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PREFACE- 

E  s  affaires  de  l'Amérique  ont 
attiré  depuis  quelques  années 
Tattention  du  public.  Avant  la 
guerre  préfente  ,  peu  de  gens 
étudioient  1  hiftoire  de  cette  par- 
tie du  monde  ,  quoique  la  ma-« 
tiere  foit  extrêmement  curieufe 
par  elle-même  ,  &  très  intéref- 
lante  pour  une  nation  commer- 
çante. 

L'hiftoire  d'un  pays  ,  qui , 
quoique  très  étendu  ,  eft  le  par- 
tage de  quatre  feules  nations; 
&  qui ,  bien  que  peuplé  depuis 
pluheursfiecles  ,  n'eft  connu  du 
refte  du  monde  que  depuis  deux 
cens  ans  ,  ne  doit  point  naturel- 
lement fournir  de  la  matière 
pour  plufieurs  volumes.  Il  eft 
pourtant  certain  qu'il  faut  beau- 
coup de.le6lure,  pour  acquérir 
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iv     PRÉFACE. 

une  connoiffance  fuffifante  des 
événemens  cjui  fe  font    paflés 
dans  l'Amérique ,  pour  fc  for- 
mer une  idée  de  fon  état  pré- 
fent,    &  porter  un  jugement 
compétent    de  fon  commerce. 
Je  puis  ajouter ,  que  la  leôure 
d'une  grande  partie  de  cette  hif- 
toire,  eft  feche  &  dégoûtante; 
que  plufieurs  auteurs  ont  traité 
ce  fujet,  les  uns  avec  une  con- 
noiflance  fuffifante ,  &  d'autres 
de  manière ,  qu'on  ne  peut  fe 
réfoudre  à  lire  leurs  écrits.  Les 
uns  font  chargés  de  quantité  de 
faits ,  qui  n'intéreflent  qu'un  pé- 
rit nombre  de  perfonnes  ;  les 
autres  obfcurciflent  la  vérité  par 
quantité  decirconftances,  pour 
flater  les  préjugés  des  parties, 
&  j'ofe  dire ,  ceux  des  nations. 
On  ne  fçauroit  lire  avec  trop  de 
précaution  ce  qu'ont  écrit  le 
Anglois   qui  font  établis  d^ 
nos  Colonies  i  pance  qu'il  y  eiJ 
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ce  fufEfante  des 
fe  font    paflés 
le ,  pour  fc  for- 
de  fon  état  pré- 
er  un  jugement 
fon  commerce. 
• ,  que  la  ledure 
arcie  de  cette  hif- 
i  &  dégoûtante; 
tuteurs  ont  traité 
ns  avec  une  con- 
ante,  &  d'autres 
au*on  ne  peut  fe 
leurs  écrits.  Les 
;és  de  quantité  de 
éreffent  qu'un  pe- 
î  perfonnes  ;  les 
iflent  la  vérité  par 
•confiances,  pour 
jgés  des  parties, 
ceux  des  nations. 
c  lire  avec  trop  de 
I  qu'ont  écrie  le 
font  établis  dat^< 
j  pance  qu'il  y  eii 
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a  peu  qui  ne  fuivçnt  en  écrivant 
le  penchant  qu'ils  ont  pour  la 
province  dans  laquelle  ils  font 
nés,  ou  peut-être  pour  la  fac- 
tion particulière  qui  y  domine. 
Ce  neil  qu'en  comparant  les 
relations  imprimées  les  unes 
avec  les  autres ,  &  avec  les  ini^ 
truâions  particulières  que  Ton 
a  ,  &  en  reâifiant  le  tout  par 
des  témoignages  authentiques , 
que  l'on  peut  découvrir  la  vé- 
rité ;  encore  la  chofe  efl  elle 
allez  difficile. 

A  l'égard  des  établifTemens 
étrangers ,  j'ai  eu  recours  auK 
relations  imprimées  des  voya- 
geurs &  auues  ;  &  dans  cerr 
tains  points  ,  aux  mémoires  de 
quelques  commerçàns.  Les  mar 
tériaijx  pour  les  établifîemens 
étrangers  ne  font  point  au(îi 
parfaits  qu'ils  devroient  lêtre» 
ni  afl'ez  furs ,  pour  qu'o^  puifle 
y  ajouter  foi.  Je  m'en  fuis  rare- 
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ment  fcrvi  ,  que  je  n'aye  été 
obligé  d'y  joindre  quelque  ad- 
dition ,  ou  quelque  cor redif. 

Dans  la  partie  hiftorique  de 
Cet  ouvrage ,  je  m'attache  prin- 
cipalement à  quelques  matières 
Cwipitales,  qui  m'ont  paru  de- 
voir engager  &  récompenl'er 
l'attention  du  lefteur  ;  &  dans 
ce  que  j'en  dis ,  je  ne  m'arrête 

?[u'aux  événemens  qui  peuvent 
ournir  quelques  inftriiôions  po- 
litiques ,  ou  faire  connoître  les 
caraderes  des  principaux  ac- 
teurs ,  qui  ont  paru  fur  ces 
grands  théâtres.  Les  affaires  qui 
m'ont  paru  mériter  un  détail 
circonftancié  ,  font  ces  événe- 
mens brillants  &  remarquables 
de  la  découverte  de  l'Amérique , 
&  de  la  conquête  des  deux  leuls 
royaumes  ciVilifés  qu'elle  ren- 
fcrmoit. 

En  traitant  des  autres  parties, 
je  me  fuis  étendu  fur  i'hiûoiie 
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que  je  n'aye  ^té 
>indrc  quelque  ad- 
Lielque  corredif. 
artie  hiftorique  de 
je  m'attache  prin- 
quelques  matières 
li  m'ont  paru  de- 
r  &  récompenl'cr 
i  leôeur  ;  &  dans 
lis,  je  ne  m'arrête 
mens  qui  peuvent 
ues  inftruélions  po- 
faire  connoître  les 
es  principaux  ac- 
ont  paru  fur  ces 
'es.  Les  affaires  qui 
mériter  un  détail 
,  font  ces  événe- 
ts  &  remarquables 
:rte  de  l'Amérique, 
uête  des  deux  leuls 
VJlifés  qu'elle  ren- 

:  des  autres  parties, 
tendu  fur  l'nifloite 
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de  chaque  pay»  autant  qu'il  le 
faut ,  pour  fçavoir  quand  &  fur 
quels  principes  chaque  Colonii; 
a  été  fondée  ,  pour  mettre  le 
ledeur  en  état  de  jiiger  de  fà 
condition  préfente.  Ces  récits 
font  fort  courts  ;  &  fi  'on  con-^ 
iidére  de  quelle  forte  de  faits 
ces  hifloires  font  compofées , 
on  ne  me  fçaura  pas  moins  gré 
de  ce  que  j'ai  omis ,  que  de  ce 
que  j'ai  rapporté.  Si  Je  n'ai  pas 
traité  mon  fujet  aulh-bien  que 
je  l'aurois  dû ,  je  m'en  fuis  ac- 
quitté au(R  brièvement  qu'il  ma 
été  pofTible  de  le  faire. 

Mon  principal  objet ,  en  trai- 
tant des  différentes  Colonies ,  a 
été  de  rapporter  tout  au  com- 
merce ,  qui  efl  l'article  oui  nous 
intérefTe  le  plus  ;  &  c  eft  ce  qui 
fait  que  je  ne  me  fuis  attache  à 
leur  hifloire  civile  &  naturelle, 
qu'autant  qu'elles  pouvoient  fer- 
vir  h  répandre  quelque  lumière 
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fur  le  commerce  de  ces  con»* 
trées  ;  excepté  lorfque  les  ma- 
tières m'onc  psiru  curieufes  ,  & 
propres  à  diverfifier  mon  ou- 
vrage. 

On  ne  doit  pas  s'attendre 
qu'un  pareil  ouvrage  foit  par- 
tout de  la  même  rorce.  Dans 
quelques  endroits  ,  le  fujet  n'eft 
point  fufceptible  d'ornement, 
&  la  matière  féche  par  elle- 
même  ,  ne  peut  changer  de  na- 
ture, quelque  peine  qu'on  fe 
donne.  Dans  quelques  autres, 
la  pefanteur  du  ftyie ,  vient  de 
celle  des  matériaux  ,  dont  j  ai 
été  objigé  de  me  fervir;  dans 
un  p  us  grand  nombre ,  qui  font 
peut-itre  ceux  auxquels  on  trou- 
vera le  plus  à  redire ,  la  fau» 
vient  de  l'Auteur  feul. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  mes 
matériaux  ,  ne  regarde  point 
les  fecours  que  j'ai  tirés  de  U 
judicieuie  colledion ,  qu'on  ap- 
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Tierce  de  ces  con- 
»té  lorfque  les  ma- 
paru  curieufes ,  ôc 
iverfifier  mon  ou- 

loic  pas  s'attendre 
ouvrage  foit  par- 
nême  force.  Dans 
Iroits  ,  le  fujet  n'eft 
jtible  d'ornement, 
re  féche  par  eUe- 
eut  changer  de  na- 
ue  peine  qu'on  fis 
is  quelques  autres  « 
du  ftyie ,  vient  de 
itériaux  ,  dont  j'ai 
le  me  fervir;  dans 
i  nombre ,  qui  font 
IX  auxquels  on  trou- 
;  à  redire ,  la  fautt 
jteur  feuh 
i^icns  de  dire  de  mes 
ne  regarde  point 
que  j'ai  tirés  de  U 
5lleâ:ion ,  qu'on  ap- 
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pelle  les  vovages  d'Harris.  On  ne 
peut  voir  ae  plus  beau  morceau 
que  fon  hiftoire  de  Brefil.  Le 
jour  dans  lequel  l'Auteur  place 
lés  événemens  de  cette  hiftoire  ; 
eft  auffi  beau  qu'inftruâ:if  ;  il 
montre  par- tout  un  efprit  ex- 
traordinaire ,  &  fes  remarques 
font  judicieufes  &  frappantes. 
Si  ce  que  je  dis  de  l'Amérique 
Portugaife ,  a  quelque  mérite  , 
je  n'en  fuis  redevable  qu'à  cet 
original.   J'avouerai  cependant 
que    les  chofes  au'il  rapporte 
Sans  cette  partie  de  fon  ouvra- 
ge des  Colonies  Françoifes  & 
Angloifes  ,  font  défeâueufes  , 
&  conviennent  plutôt  k  l'état 
ancien  ,  qu'à  l'état  aâuel  des 
affaires  de  cette  partie  du  mon-, 
de.  Ses  remarques  ont  rarement 
ce  défaut  ;  &  fi  je  diff*ére  de  lui 
à  cet  égard  ,  c'eft  toujours  avec 
fe  refpeâ  que  je  dois  au  juge- 
ment d'un  Ecrivain,  qui  s'ef- 
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force  par-tout,  âVec" autant  de 
bon  fehs  que  d'éloquence ,  de 
porter  notre  nation  a  des  entre*- 
prifes ,  qui  feules  peuvent  aug* 
meuteria  puiflanoe  &  iagloirî* 
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•lûJf  ginéràU  it  tAmiri^ 

Hmat  6-  fol  àt  UNouj 
ine.  S^s  animaux.  Sa  vi-. 
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Trois  fortes  de  ptuples  dam 
leEfpagne.  Les  blancs.  Us 
f  Us  nègres.  Leurs  caraBeres, 
\  (irCon  earaSeré,  Gouverne' 

i  Nouveau  Mexique.  Sa  dé- 

Sone\tmat,  Ses  produBions, 

Anglois  fur  la  CaUfomie, 

^  299 
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COLONIES  EUROPÉENNE^ 

DANS    L'AMÉRIQUE. 

P^kriÊ   PREMIERE. 

CHAP  I  T  R  E    I. 

^^mmmximi^  du  Pérou, 

Il  ir/ig  to  fcn^gèSifc  la  décou- 

f^W^fi«««V^«énté,  donc  celui-ci 
gW!»fJ«%piiO€ib«ux;  LÎInvention  de 
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drc  à  canon ,  le»  ph)gTèt  de  U  MVÎ-« 
gation ,  le  rcnouvçllcraem  des Jfttre% 
L  chanEerent  entiéi«me«  la  fecë  derEu'- 
'  rope.  Ce  fut  dans;  le  oAïM'XiBffi^  qu« 
les  principales  Monarchies  commencè- 
rent à  Va«fermir,i  «cqoétrr  h  ferct, 
&  à  prendre  la  forn^e  qu'elle»  opt  ..au- 
jourd'hui. Avaiit>e  pi^riQ^ .  ks  fn^urs 
des  Européens  ëtpient  tout-à-feit  bar- 
bares. Je  n'en  excepte  pas  môme  l'Ita- 
lie,  où  la  douceur  wtùrdfeiu  clJknat# 
~'  «c  les  premiers  rayons  de  la.  Lit^ra- 
ture .  ayolent  un  peu  adouci  Mpn« 
des  peuples,  &  introduit auelw  chofe 
approchante  de  la_po!iteflc.  Son  hif-» 
toirc  avant  cette  «*t  fcifteme  dutt'- 
que  temps  après  .  n'eft  qu'on  wffu  de 
trahirons,  «Tufurpations ,  de  çneurtres 
6e  de  matfacres  ;  on  n*y  voit  tii  xxm- 
wge,  m  police  réglée.  U  n«t  *yoit 
auoatt  état  qui  portât  &s  vues  mus  loin 
Queict  incft^ti  ftikms^  On  ignOroit 
e«»éiw«Mit  eery«êiiic««*pliqué^»  m- 
téitoqiM  l'Europe  «bnhoitioû'témps 
avant  cette  époque.  Louis  XI ,  «»l 

Smt  pour  un  des  Princes  les  ffcs 
KS  tle  Iba  tems,  &  J»ur  facri^r 
toutes  choies  à  Hm  «abiâon;  item* 
on  des  «bjetB  les  #»  ««paWef  ^e  la 
4atcr  &  ane  fi«i«e,  <fA  fewit  «ijout- 
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ptogrèt  de  k  MvU 
vellcmem  d«s  Icttresn 
emenc  la  face  dftl'Ëu- 
Si  U  même-fl^Pt^  que 
Looardiies  commence- 
fk  tcquérîT  fa  ferct» 
brn^e  qu'çUe»  opt^u- 
>ep^riQ^,ks^#ur8 
koienc  tout-a-fait  bar- 
KCepte  pas  môme  l*Ita- 
)ur  «Btûrdfe  in  elJknn  # 
rayons  de  la  Littéra- 
in  peu  adouci  l^prit 
introduit  quebuç  chofe 
la  jotiteflc.  Son  hif- 

le  Mtt  ft 

>8  ,  t»*eft  qu*on  wifu  de 
iirpations,  de  peurtres 
I  ;  on  nTy  voit  tii  coo- 
:e  réglée.  D  «V  »^°** 
poitl^  les  vues  pins  loin 
s  |»^fems«  Onlgnoroit 
f^^me  «WtoUqué^d'in- 
N^e  fenhoitlone'^mps 
ipoque.  Louis  XI ,  qpi 
«a  des  Prînoes  l«s  fm 
tems,  6c  îpour  facri^r 
à  fou  «mtMÔonv  fttcMz 
i  les  {4us  «tpalilef  'de^'ta 
w^,^  ferait  mi^' 


DES  CotOMlES  Et;«0«ftBNNÇS.   ) 

ifhul  tfès  peu  d'impreffioii  fur  Pcfprit 
^un  Monarque.  Son  fils  Charles  yill 
conquit  l'Italie ,  5e  k  perdit  par  ua 
«nchafnemenc  de  fàuflès  mefures ,  tdles 

3u*on  n'en  a  jamais  vu  de  pareilles 
ans  notre  Hede.  Un  courage  féroce 
&  romanefque  dans  les  contrées  Sep- 
tentrionales 8c  Occidentales  de  K£u- 
rope ,  &  une  Politique  fcélérate  dan» 
les  Etats  d'Italie ,  étoient  le  ctraaere 
de  ce  (iede.  Les  mœun  des  Courti- 
ûns  étoienc  groffieres  &  impolies. 
L'entrevue  d'Edouard  IV  &  de  fon 
fiere  le  Roi^e  France,  dans  l^iquelle 
ils  furent  tous  deux  enfermés  comme 
«eè'-prilonniersj'fiiit  voir  qu'ils  igno- 
roient  les  vrais  ièntiraènts  dlionn'ettr, 
«c  ce  qu'cjugeoit  leur  dignité,  &  qu'ils 
u'avoient  ni  humanité  jii  politeiTe, 
Toutes  les  aneedores  qui  nous  reftent 
«e  ces  deux  Cours ,,  font  du  mime 
^enre. 

Si  lès  Cours  avoient  fiiît  B  peu  de 
progrès  dans  la  politique  de  dans  la 
politeffe ,  on  peut  <Jire  que  \ëi  Sou- 
verains èc  les  peqplp  en  avdent  en- 
core meii.ns  &it  dans^  les  çontiotflances 
«îles.  Lé  peu  d'értnBjioti  qui  exiftoit 
«lors ,  fè  réduifoiij  i;  hi  T<Ji61àjIHque. 
LcsBellcs-Lettreé  étoîefièeftcore  ézM 

A  il 
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Tenfance  0c  ne  confiAoient  <iue  au)>  uii 
jeu  At  mots.  Le«  fçavani  fe  bomoient 
i  étudier  la  langue  Latine,  à  \i  jiBrler 
«c  i  récrire  d'une  manierç  cure  &  élé- 
gante. On  nnéprifoit  les  Mathémati- 
ques, &  on  ne  daignoit  pa«  les  culti- 
ver. On  n*avoit  aucune  idée  de  l  Af- 
tronomie,  on  ignoroit  entièrement  1« 
foure  de  la  terre  ,  &  les  idées  des 
hommes  ne  s'étendoient  pas  au-delà 
de  leur  horizon  fenfible.     . 

Tel  étoit  rétat  des  afiàires,  lorfque 
Chrillophe  Colomb ,  natif  de  Gènes, 


8*étoit  formée  de  la  figure  de  la^terrcj 
mais  les  Cartes  ,  encore  plus  fauffea 
que  fes  conjeâures,  lui  firent  prendre 
le  change ,  &  naanquer  fon  objet.  Il  fc 
éropofoit  de  trouver  un  P«fl«g«_f  '• 
Chine  &  aux  Indes  par  l'Océan  Occi- 
dental Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu  in- 
dépendamment de  la  gloire  attachée  a 
cette  découverte,    &  des  avantagea 


très  mou»,  ^  *««*•  «"^  »  •- 1—-—-  -^ 
le  relfentiment.  Venifis  &  Gènes  étoien^ 
alors  lç8  dçux  fewlcs  Puiflances  comp 
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nnnoienc  que  dans  ufl 
fçavani  febornoient 
le  Latine ,  à  U  ^nltt 
i  inanierç  Dure  &  ël^- 
rifoit  les  MatUmati- 
laignoit  pat  les  culti- 
aucune  idée  de  VAC- 
noroît  entièrement  11 
Te  ,  &  les  idées  des 
ndoicnt  pas  au-delà 
fenfible.     . 

c  desaf^ires,  lorCque 
>inb .  natif  de  Gènes  > 
inchir  les  bornes  que 
t  prefcritcs  au  monde, 
reflet  de  l'idée  qa'Ul 
le  la  figure  de  la  terres 
,  encore  plus  faufles 
«es,  lui  firent  prendre 
lanquer  fon  objet.  Il  fe 
tniver  un  paflTage  à  lu 
ides  par  l'Océan  Occl- 
ut lieu  de  croire  qu'in- 
de  la  gloire  attachée  « 
te,  &  des  avantagea 
i  efpéroit  d'en  tirer; 
té  a  la  tenter  par  d'aur 
reux  dire,  lajaloulie& 
Venifè  &  Gènes  étoien^ 
fe\4es  Puiflances  comr 
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merçanres  de  l'Europe ,  &  ne  pou* 
voient  fe  foutenir  que  par  le  Com-^ 
merce.  De- là  naquirent  la  concurrence 
&  la  jaloufie  ,  qui  à  leur  tour  oceafioh* 
nerent  entre  «Iles  des  guerres  fréquei1i> 
tes  ;  mais  Venifeconfèrva  fa  fupériorité 
dans  le  trafic ,  &  s'appropria  prefque 
tout  le  commerce  des  Indes ,  qui  a  tou^ 
jours  paiTé  pour  le  plus  liehéde  l'U^ 
nivers,  Se  qui  fe  taifoh  alors  par  U 
voie  de  l'Egypte  6t  de  la  Mer  Roùge. 
Ce'  fut  vraifemblablement  l'émulation 
qui  porta  Colomb  à  chercher  une  au- 
tre route  plus  direAe  aux  Indes  Orien- 
tales t.  &  à  tranfporter  ce  commerce 
avantageux  dans  fa  patrie:  mais  ni  ce 
qu'il  dierchoit  »  ni  ce  qu'il  trouva 
n'étoit  point  deftiné  pour  elle.  Cepen- 
dant il  s'acquitta  de  ce  qu'il  lui  devoit 
en  qualité  de  bon  citoyen,  il  lui  fit 
part  de  fon  projet  ,  fie  on  ne  daigna 
point  l'écouter.  Après  s^itre  acquité 
de  cette  obligation  ,  il  s'adreiTa  à  la 
Cour' de  France,  6c  n'y  ayant  pas  été 
mieux  reçu ,  il  fut  offrir  les  fervicés  à 
Henri  Vil  Roi  d'Angleterre.  Ce  Prin- 
ce ,  qu'on  peut  regarder  plutôt  comme 
UB  fage  œconome  qu'un  grand  Roi, 
étoit  un  de  ces  efprits  timides  ,  qui 
font  toujours  Us  derniers- à  goûter  les 
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grands  projet! ,  pour  peu  qu'ils  feient 
probkéraatkjues.  11  n'cA  donc  pai  éton* 
tant  que  1«  frerc  de  Colomb  ,  »près 
avoir  feUicité  «lufieura  années  en  An* 
gletcrrc  »  ait  échooé  dais  ià  négociai 
^ion.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  en 
Portugal  i  non  -  feulement  on  rejetta 
fes  offires,  mais  «n  l'infulta  &  on  le 
tourna  en  ridicule;  ihaia  ces  infultea  & 
ce  ridiicule  dont  on  voulut  le  couvrir , 
ne  firent  que  l^anlmcr  davantage  à  pour- 
jluivre  ion  Cydèmt,  &  ti  y  fut  de  plut 
port^  par  la  colert  &  le  reffentinent. 
£nhn ,  il  fut  huit  ans  à  faire  valoir 
fes  prétentions  &  i  exercer  fa  patience 
il  la  Cour  de  Ferdinand  te  d'mbtUe^ 
Il  y  a  dans  tous  ecux  qui  forment  des 
projets  une  efpeee  d'enthouiiafme  ab* 
iblument  néceiTairc  i  leurs  afiàires  > 
qui  leur  fait  fupporter  Icf  délais  lee 
plus  fatigants  •  les  contre  *  temps  les 
plus  mortifiants»  les  infultes  les  plus 
choquantes ,  8t  ce  qui  efi  encore  plua 
dur  »  les  jugements  préfomptueux  que 
les  ignorants  ponent  de  leurs  deiTeint. 
Colomb  poifedoit  cette  qualité  dans 
un  degré  éminent.  Pendant  ce  long 
efpace  de  temps  ,  il  eut  tous  les  jours 
&  con^attre  les  objeélions,  que  l'igno- 
têpae  I  ou  un  faux  favoir  peuvent  iiig- 
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tour  peu  qu'ils  fbient 
1  n'cA  donc  f»t  éron- 
(  de  Colomb  ,  après 
ifieurs  années  en  An» 
loné  dats  ù  négociai 
paa  plus  heureux  en 
feulement  on  rejetta 
•n  Tinfulta  &  on  le 
e  ;  itiaia  ces  infultes  & 
OB  voulut  le  couvrir , 
îmcr  davantage  à  pour- 
ne ,  &  il  y  fut  de  plut 
:ré  6f.  le  refifentimeàt. 
huit  ans  à  faire  valoir 
k  il  exercer  fa  patience 
erdiiand  &  d'Iûibdle. 
ecux  qu:  forment  dcf 
(ce  d'enthouiiafine  ab* 
faire  i  leurs  afiàires , 
ipporter  \tf  délais  les 
les  contre  •  temps  les 
I»  les  infultes  les  plus 
ce  qui  eft  encore  plus 
ents  préfomptueux  que 
ortent  de  leurs  deifeina. 
loit  cette  qualité  dans 
nent.  Pendant  ce  long 
3S  ,  il  eut  tous  les  jours 
s  objeélions,  que  l'igno- 
>ux  favoir  peuveot  iiig- 
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gérer.  Quelques  -  uns  tcnoicnt  que  )e 
monde  connu  i  Se  ils  n'en  connoifloienc 
peint  d*atttre ,  flotott  comme  une  écu« 
me  fur  l'Océan  ,  6t  aue  l'Océan  lui- 
ménae  n*a voit  point  ae  bornes.  D'au- 
tres ,  qui  aboient  dts  notions  plus  juf- 
tes  »  &  qui  croyoient  aue  la  terre  6e 
l'eau  ne  forment  qu'un  leul  globe  ,  en 
tiroieat  une  conféquence  aum  abfurde 

aue  la  première  opinion.  Ils  préten- 
olenc  que  Colomb  étant  arrivé  au> 
delà  d'un  certain  point ,  la  convexité 
du  globe  l'cmpécheroit  de  retourner. 
En  un  mot,  c'etoient  tous  les  jours  des 
nouvelles  objeâions.  Il  paffoit  tout  foh 
temps  dans  des  eflbrts  inutiles  pour 
icikurer  rignorance ,  diffiper  les  préjir- 
^s  &  vaincre  cette  incrédulité  opi- 
«ifttne,  qui  eft  la  plus  grande  ennemie 
des  décoaverteti  parce  qu'elle- rejette 
comme  faux  fle  abfurde  tout  ce  qui 
contredit  le  mpins  du  monde  l'expé- 
rience commune  »  &  dont  les  con(é- 
Î menées  font  d'autant  plus  dangeréu- 
es ,  xiu'elle  fe  cache  lous  une  appa- 
itnee  de  fang  froid,  de  prudence  8c 
de  fagede.  Cependant  il  efîuya  de  plus 
grandes  difficultés  de  la  part  des  inté- 
rêts ;des  Hommes,  que  de  leur  mali- 
(gRit&^tie  leui»ignorajaetf.La  dépenfk 
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de  l'entreprife ,  auoique  peu  confidé^ 
rabl*  en  elle  -  même ,  étoit  ]e  fonde- 
ment des  objeâions  qu'on  lui  faifoit, 
&  avoit  infiniment  plus  de  force.  Ce- 
pendant, par  foh  aiiiduité»  &par  une 
fermeté  defprit  qu'on  ne  peut  trop 
admirer,  il  vint  enfin  à  bout  de  fur- 
mpnter  toutes  ces  difficultés,  &  il  partit 
Je  3  d'Août  1492 ,  à  la  tête  d'une 
Flotte  de  trois  vaifTeaux  avec  Je  titne 
&  le  rang  d'Amiral,  pour  l'expédition 
la  plus  grande  &  la  plus  glorieufe  qui 
ait  jamais  été  entreprife,  &  dont  le 
iuccès  intéreflfoit  plus  l'Univers  qu'au- 
cune autre  que  1  on  ait  hitç. 

Je  ne  dois  point  oublier  pour  l'hon»» 
neur  du  fexe  &  pour  la  gloire  d'irù- 
belle,  que  qe  fyt  la  Reine  qui  appiwi 
U  première  «e  pi:ojet ,,  &.qui  fit  la  dé- 
penie  de  l'armement.  Le  Roi  n'y  entra 
pour  rien,  4e  manière  qu'elle  fut  obligée 
dé  vcndfe  fcs  bijoux  pour. trouyer  de 
^uoi  y  fournir.     ,  .  : 

Mon  deflçtn  n^e(l  ffoint  de  rappor- 
ter toutes,  les  particularités  du  voyagfe 
â<i  Colpn>i> ,  dans  un  piays  que  tout  le 
inonde  connoît  &  fréquente  aujouÂ* 
d'hui.  Mais  dans  ce  tems  là  il  n'y  avoir 
point  de  Carte  pour  \é  diriger,  point 
/i(«;|*favig9te^r  qui  jpût  .lui  faire  .part 
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Quoique  peu  conlidé^ 
[)ême ,  étoit  le  fonde- 
ora  qu'on  lui  faifbit , 
;nt  plus  de  force.  Ce- 
n  aniduité»  Se  par  une 

qu'on  ne  peut  trop 
:  enfin  k  bout  de  fur- 
s  difficultés,  &  il  partie 
\92  ,  à  la  tétè  d'une 
traiCfeaux  avec  le  titre 
irai,  pour  l'expédition 
Ec  la  plus  giorieufe  qui 
ntreprife ,  &  dont  le 

plus  l'Univers  qu'aie* 
1  on  ait  faite, 
nt  oublier  pour  l-hon»» 

pour  la  gloire  d'Ifav 
:  la  Reine  qur  sppuya 
1:0  jet ,,  Acqui  fit  la  dé- 
lient. Le  Roi  n'y  entra 
iiere  qu'elle  fut  obligée 
joux  pour  tiouyer  de 

n'^u  ffpint  dé  rappoth 
:ticularités  du  voyagfe 
Sun  pays  que  totitb 
&  fréquente  aujour«> 
ce  tepns  là  il  n'y  avoiç 
pour  îé  diriger ,  point 
}ui  fh  .lui  faire  part 
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de  fes  lumières  ;  il  ne  connoiflbit  ni  les 
vents  ni  les  courants  qui  régnent  dans 
ces  mers.  Il  n'avoit  d'autre  guide  que 
fon  propre  génie,  ni  d'autre  moyen 
pour  encourager  &  appaifer  fes  Cama- 
rades ,  oui  fe.décourageoient,  &  étoient 
mêmelur  le  point  de  fç^mutiner  à  caulè 
de  la  longueur  &  de  l'incertitude  du 
voyage ,  que  quelques  indications  qu'il 
tiroit  de  l'apparition  fortuite  des  oi- 
îèaux  de  terre,  &  de  l'algue  qui  flotoit 
fur  la  mer ,  fur  lefquelles  il  y  avoit 
peu    à  compter  ;   mais  que  ce  fage 
Commandant ,  qui  connoiflbit  à  fond 
le  coeur  hurnain,  fa  voit  tourner  à  fofi 
avantage.  Ce  fut  dans  cette  expédition 
qu'on  obferva  pour  la  première  fois  la 
variation  de  l'aiguille  aimantée;  Phé- 
nomène qui  a  exercé  les  Phiîofopbes, 
^ui  font  venus  depuis ,  &  tmât  dans 
ce  tempç  là  une  forte  impreflîon  fur  les 
pilotes  de  Cplomb ,  loriqu'iU  s'apper- 
çurent  que  dans  un  Océan  inconnu  Se 
ians  bornes  ,   &  oi\  perfonne  n'avoif 
jamais  navigé  ,  la  nature  elle  -  même 
Iparoiflbit  akérée»,  &  que  le  feul  guide 
qu'ils  airoient  ,   étoiç  fur  le  point  de 
les  abandonner.  Mais  Colomb ,  avec 
un  efprit  &  une.  fagacité  furprenante , 
préteûdit  ^avoir  4écouvert   la  caufe 
.  A  v 
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phynque  d«  ce  phénomène  ,  (k  quoi* 
■qril  en  fût  peu  latisfàit  »  elle  parut 
aifez  plaiifible ,  pour  calmer  la  frayeur 
de  fes  Matelots.  On  avoit  tous  les 
jours  befoin  de  ces  fones  d'expédients, 
6c  ibn  g^nie  fertile  en  iaventoit  tous 
les  jours.  A  la  fin,  ils  perdirent  leur 
effet  par  le  trop  fréquent  ufage  qu'on 
en  fie;  les  équipages  voulurent  abfo~ 
lumenc  retourner  ,  fe  mutinèrent,  6t 
le  menacèrent  même  de  le  jetter  dans 
la  mer.  Ses  reiToutres  &  fes  efpérances 
ëtoient  prefqueàèoQt ,  lorfqil'il  arriva 
une  ckdè  qsi  feule  pouvoit  les  appai'» 
ièf-;  ils  décottvrirent  la  terre  ferme  aprèi 
m  voyage  de  33  jours ,  lé  phis  long 
i^u^on  eut  jamais  fait  avafttce  temps  là. 
^  Ils  abordèrent  dans  une  des  Iles 
qu'ofi  appelle  aujour^bui'  Lncfyes  ott 
Bj^mfè^  laquelle  n*efl?  rrmâr^able 
4|ue  paf  cet  événcmeiit;  k  ce  ftft  là 
«ue  les  deux  inondes  r  Â  je  puis  tife^r 
«e  cène  ekpreffiori  ,irent  «omtolifance 
pour  la  première  fois  ;'  entrevue  d'une 
nature  extraordinaire ,  &  qui  produifit 
de  grands  chimgemencs;  iàmi  l'un  9t 
danfl^Paitré.  La  première  leheië  qâe  fît 
ColomK,  apth  avbir  rcmettié^eu 
du  fuccès  de  ce  voyage  Imf^âmt  ^ 
fà9  Ae  prendre-  po(renibti"de>i'ito  ^U 
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phénomène ,  6c  quoi- 
t  latisfait  »  elle  parut 
pour  calmer  la  frayeur 
s.  On  avait  tous  les 
:es  fortes  d'expédients, 
tile  en  ifiventoit  tous 
iin,  ils  perdirent  leur 

fréquent  ufage  qu'on 
pages  voulurent  abib» 

,  fe  mutinèrent,  & 
néiAe  de  le  jetter  dans 
bttfres  6c  Ces  efpérances 
ï  boot  )  lorfqtt  il  arriva 
;ule  peuvoit  les  appai^* 
rem  la  terre  ferme  apri» 
)|  jours,  lé  plus  long 
i  roit  avMtcetemj^  là. 
ht  dans  une  des  Iles 
aujour^bui'  Lecayes  oii 
lelle  n'eÉ  feftiâl^able 
énenteiif  ;  et  et  kit  là 
nondM ,  fi  je  puis  ufe^ 
ioif ,  firent  eoMoiiTance 
■e  fois  ;'  entrevue  d*un6 
linaine ,  6t  qui  produifit 
igemcms;  w\i  l'bii  9t 
i  première  lehelë  qtte  fit 
i  avbîr  reneKié'pieu 
ce  voyage  fmpôUfant  j 

poiTediti»  "de'i'ik' ïU 
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Aom  de  leurs  MajeftÀ  Catholiqves; 
en  plantant  une  Croix  fur  le  rivage  « 
ik  la  vue  d'une  multitude  prodigieufe 
d'habitans,  qui  ignoroient  le  but  d'une 
cérémoine  qui  devoit  les  priver  de 
leur  liberté  naturelle.  Le  féjour  des 
Efpagnols  dans  cette  Ile  fut  très  court  ; 
ils  reconnurent  à  la  pauvreté  extrême 
deiês  habitans ,  qu'elle  n*étoit  point  les 
Indes  qu'ils  cherchoient. 

Colomb  à  fon  départ  eut  la  prudence 
d'emmener  avec  lui  quelques  naturels 
du  pays ,  pour  qu'ils  puflent  apprendre 
k  langue-  Efpagnole,  &  lui  ièrvir  dé 
guides  <lle  d'interprètes  dans  ce  nouveau 
inondé,  &  ili  ji'eurent  bas  de  peiné 
i  l'accompagner.  Il  toucha  dans  diffé- 
rentes Iles,  cherchant  par-tout  de  l'or , 
qa^il  regardoh  comme  le  feul  objet  de 
commerce  digne  ^occuper  fes  peofées , 
|f«rcéqde  c^étoit  la  feule  diofé  qui  pût 
èonMt  il  fa  Cour  une  haute  idée  de 
fes  découvertes.  Tous  lui  indiquèrent 
cine  grande  lié  appellée  Bohio,  dont 
ils  lui  racontèrent  des  chofés  extraor- 
dinaires, &  entr'autres  qu'elle  abon- 
doit  en  ot.  Us  lui  direct  qu'elle  étoit 
liniée  au  midi;  il  y  dirigea  fa  courfe , 
& -trouva  rile,  à  laquelle  il  donna  le 
«•Aid'Àifpaniola,  «cljûl  ne  d'éméwpit 
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Îoitït  le  rapjîoiî  gttVp  lui  «Q  av^it  {^U, 
1  y  trouya  d«  j)ons  ports ,  un  cUmat 
9gréabk ,  un  fol  fertile,  &  ce  ^jwi  ëtoic 
encore  j)lus  iniporpant ,  quij)^iïiettoit 
beaucoup  d*or.  -Elle  étqit  hachée  pat 
un  peuple  liûiiiain,  ho/p^tâlier,  docild 
«c  (jwi  yivpit  daii&,la  pîw  grande  fim. 
pficité.  Ces  cifconflançes  déterminèrent 
Colomb,  à  faire  de  cette  île  le  centrer 
de  fes  deffeins,  à  y  ëtabïir  une  Colo- 
nie &i.  mettre  les  choies  dans  un^at 
permanent,  avant  dé  pouflèr  ks  dé^. 
couvénes  jïlus  loin.   Mais,  il  falloifc 
pour  cet  efi«  retoutner  en'ÉiTpagner  ^ 
y  prendre  des  fofçes'fijffifantf s.  Il  avoifi 
amaffé  une  quaqijité  d%T}^ntè  po»^ 
accréditer  Ion  voyage  à  la  Cour  «& 
un  nombre  de  curiofités  de  toutes  e£> 
|)eccs,  capables  de  frapper  l'imagin?^ 
tion ,  &  d'attirer.  l'aiteniifln^M  pm\ 


fous  prétexte  de  lui  laifler  ^e«  torcea 
fuffifantës.pour  l'aider  contre  &s  enne- 
mis,  il  jetta  les  fpn démens  à'unç  Ço*, 
lonie.Il  bâtit  un  Forf  ,  dcy^niç  im«i 
petite  garnifoh  Efpajgnojp ,  à  laquél^ 
il  donna  des  inftruftjpns,  qui^  iî  ellea^ 
enflent  été  fuivies ,  auraient  f|^  pçiji 
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lu'oii  lui  «Q  av<>it  faki 
ons  ports ,  un  clùnac 
fertile,  &  ce  <)wiëtoiç 
«am ,  qui^ifpjnettoit 
lie  étO}t  hib^tée  par 

,  ho/p|taUer,  4ocile( 
i&  b  p(i»  giçande  ilin* 
ilançes  ^termine^èn; 
fe  cette  pe  le  centre^ 
y  établir  une  Gilo": 
i  choifes  dans  un  ^at 
t  dé  pôuflèr  Tes -dé-, 
oin.  Mai^,  il  jTallqife 
unier  epOËfpagney  4c 
es  fuififaDt^s.  Il  a  voit 
é  d*iy  fpf&^nt*  powb 
yage  à  la  Cour,  & 
riofitésde  toutes  e£>, 
le  frfjppçr  rimagiij^ 

l'attençiqn  du  pe,^^ 
rtir,  il  eiit  4oin  4% 
lii  principal' F^oi  d% 

ui  laiilsr  des  iorceft 
der. contre  iès  enne- 
»ndemefis  d'une  Ço-^ 
Forç,  9c  Yfnit,  «iie; 
pa^nfÎPiî. laquée 
Ctipns,  qui ^  délie», 
aur))ient  %fi  pç^^ 
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!•  mettre  en  iûreté  ,u&  lui  gagner  l'a- 
iBitié  deslnbitanav  ft  ceux  qui  la  com- 
jwfoiehû  avpiènt   été  capables  de  fe 
guider  par  ^e^rs  propreè  lumières  ou 
par  celles  d'autrui.  Il  mit  tout  en  ufago 
pour  captiver  k  bieniwillancé  des«a« 
turels  du  pays  par  la  juAloe  «bîÏ».%^- 
nérofité  de  fes  pifocédrfs  ,^i  auffi  -  bien 
que  parla  douceur  &•  l'Açmapiié  aveà 
lefqueljes  il  fe  comporta  dans  toutes 
les.  occafîons.  Il  leur  fit  voir  lOifS ,  qud 
fens  en  .avoir  la  volonté ,  il  a  Voit  % 
pouvoir  de  leur  nuire  ,  au  cas  qu'ilf 
le  iorçaffent  i  «jnpldycr  desomoyenf 

fi^Èlt^^Z'  ^r  ^^^^  WeiMJB».  de 
gj  «iriIletîS ,-«:  le  tfenchànt  des  épées 
Efpagnoles.,  dont  jfl  fit  'tane  parade 
innocente ,  les  convainquirent  de  la 
V^Mi4e  ce  qu»a  (eur.difoit.  . 
^f  ?»  P«»pW?  ibîs  gué  les  Efpagnols 
îf^Yf^*"^  <l«i?i  ,ce^e  çpntréc >  ils  pif- 


qu  lis  avoient  à  tous  mmjm  ufi  peu- 
ple qui  vivoit  dans  Pétat  de'  la  Urople 
natjw,  ,,Les^Ji,<^ens  ,rçg^rdpien?.  là 
p^éielwq^  i|p  ^e^r  Àifoieçt,  non-feule- 
ment  ççromç.dejj  cjipfcs  çMxieafe*  ^, 


■*• 
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utilw ,  mais  même  comme  des  cboW 
facrëeï,  &  avoient  pour  eux  une^tné* 
tation  eïitrême.  Colomb ,  qw  fçayoït 
ce  que  peut  l'opimon  t  ne  négligea 
rien  pour  les  entretenir  dani  cwe 
«neur ,  &  ne  fit  aucune  aâioitde  to^ 
bleffeni  de  druauië  «ïui ,pftt Jes^défo* 

btifer.  De-U  vint  qu'à  J>n  ^f  P?«  '  » 
lai^  ce  peuple  trèe  difpoft  à  fevon- 
ièr  cette  Colonie  naiflante  ;  \^ 
lorfqu'il  pria  quelques -uns  des  hata- 
»ns  de  le  fuivre  en  Efpagne  ,  ri  tu» 
plus  eœbarraifë  dn  choix  xju©  du  nom- 
bre de  ceak  qa*tf  voulok  emmener 


ÇHÀPI  TRE    U.       . 

BétoitvemietCàribes.  CoîortÂntourné 
m  Europe:  Su  eotiduiteàmom' 

«  W«ee  de  COmb:  Zi»t  M  i:jm, 

'gndâ  màmôlà.'  On  hitit  ta^e 

■â*JfabeUe ,  è*  M  fùMit  uJieColo- 

nie.  f'oyflge  iJdttrWcdnnflferé  U  i$té 

diVlU'dtOdfa.    ■:  .      k, 

■  i-J-    ■'  ''■  ,'       '  '   \    '  ■ 

A  soK  Wt6ur  er^  Efpagné  i  tonittUfs 

attentif  à  fon  projet  .•  il  Vif»  ii^  «:; 
couvertes  qu'il  pût  exétute^'  ftfts  xtfip 


,TOimi        ■^^' 
hue  coinffic  des  cnoiet 
eht  pour  eux  une  yéné* 
.  Colomb ,  qui  içayoit 
opinion  f   ne  négligea 
entretenir  dan»  cette 
fit  aucune  aâlondefoi'i 
ruauié  miipftt  lesvdéfii* 
intqu'àibn  aépait,il 
e  très  difpofê  à  favori^ 
mk  naiifaate  ;  &  que 
iuelques-un$  des  habi- 
vre  en  Efpagne  ,  il  fi>t 
é  du  dîoix  que  du  nom- 
vg?Û  vouloit  emmener* 


iCàribes.  Colomb  retourné 

,  Su  conduite  à  mom- 

ont  U  eft  iejM  à  pàrtelbne 
néH  &  ilim-  Sieéni^ 

comb:  mt  M  m^: 
màûôiàJOnmtithme 

&  tn  y  itMit  u)/ie  Colo- 
re fm  fèiànnéUrt  là  <4tc' 

àaa,  -y;  •  /^; ,,.; .;:; 

tMir  en  E^gné  i  touitturs 
«projet,-  îîvifaà^  dés dé^ 
i'jf  pût  eiétutet  ftns  tWj^' 


DES  Colonies  Européennes,  i  f 
s'éloigner  de  fa  route.  Il  coucha  à  dif- 
férentes Iles  ilcuées  au  midii  &  décou- 
vrit les  Caribes ,  dont  on  lui  avoir 
dépeint  à  Hifpaniola  les  habitans  com- 
me des  peuples  extrêmement  barbares. 
En  revenant  des  Lucayes  ,  il  aiyoic 
touché  à  l'Ile  de  Cuba  ,  fi  bien  que 
dans  fbn  premier  voya^ ,  il  acquit 
une  connoi^ce  gàiteile  de  cette 
multitude  piDdigieiUè  d'Iles,  fituées 
dans  cette  vafte  mer,  qui  fépare  l'A- 
mérique Septentrionale  de  l'Amérique 
Méridionale ,  fans  ibupçonnér  le  momt 
du  monde  qu'il' ^  e&t  un  Continent 
entre  lui  &  la  Chine. 
-■  Il  retourna  en  Europe  aprè^  une  ab* 
ièncé  de  plus  de  fix  mois ,  &  fut  jette 

Ear  une  tempête  dans  le  port  de  Ùt" 
onne-  II  fc  ^cka  ^  cet  accident  ^ 
tn  ce  qu'if  luillonna  U«u  de  convainc 
cre  dbmonftrativemeQt  Jes;  Portugal» 
de  la  6ute  qu'ils, a  voient  Êiite  en  re* 
iettaot  &s  pnpofitiipns..  C*étott  dors 
ion  tour  de  trion^facr^Geta  qui  faute 
de  difcernement .  ^lejéftent  une  offre 
avanhigéufè  qu'on  leur  4it,  &  qui  la 
inéprifent  le  plus ,  font  ordinairement 
ceux  qui  envMue  le  parti  que  les  autres 
•à  tarenf.  Le&Bottugaisavoiewi&fji^ 


j6  Hi  s  toi»  b     '         , 

cotrihcncé  quelques  temps  auparavant 
à  faire  figure  dans  le  monde  ;  leurs 
vaHTcaux   avcàent    côtoyé  l'Afrique 
beaiicoup  plus  avant  qu'on  ne  Uvoit 
jamais  fait ,  ce  qui  leur  avoit  ouvert  le 
commerce  de  Guinée ,  &  acquis  beau- 
coup  de  réputation.  Ils  fe  éroyoient  Ica 
feuls  capables  de  foire  des  découvertes, 
&  ils  furent  au  deféfpoir^que  les  Caf- 
tillani  fuivitfeiït  la  même  qarriire ,  en 
conféquence  d'une  of&e'qu'ils  avoient 
rejettée.  Qudques-uns  propofcrent  d^l^ 
fafliner  l'Amiral ,  mais  tous  réfolurent 
unanimement  de  le' traiter  «te  U.ma-r 
niere  la  plus  indigné.  Cependant ,  le 
dèffein  qu'ils  avoiçnl  iormé  d!jnftltcr 
Colomb ,  lui'fournit  l'occarion  de  fans; 
foire  fokntfentiment,  de  foutenir  la 
propre -dignité  &  tf  aflurér  l'honneul 
du  pavrllofa  de  Oft^lé.:  En  entrant 
dans  let'orti  U  envoya  demander  au 
Roi  là  peràlflioD  d'y^prendre  des  ra-* 
fraîehiieiùferis,difon6quP  avctitiordre 
de  fori  Maîttt  d'entrer/ dans  les  Ports , 
&  il  ajouta  qu'il  ne  venoit  point  de 
Guinée;  iiB^j»  des  Indes.  Un  0»ci« 
du  Roi  de  Portugal  fe  rendit  à  bord 
avec  un  détacberoent  de  Ibldats ,  Sç  lu» 
ordonna  4e  venir  «ndre  compte  tde  i» 
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ues  temps  auparavant 
ans  le  inonde  \  leurs 
nt  côtoyé  rAfrique 
vaht  qu'on  ne  Tavoit 
ui  leur  avoit  ouvert  le 
uinëe  ,&  acquis  beau- 
on.  Ils  fc  érbyoieht  les 
•  ùàre^  des  découvertes , 
deféfpoir'^que  les  Caf- 

là  ihêine  qarriire ,  en 
ine  offre*qu*il8  avoieht 
e»-unspropofércnt  dHif*^ 

,  mais  tous  réfolurent 
le  le- traiter  ds  bvmat 
idignè.  Cependant ,  le 
roient  ;formé ,  d!infù|tcr 
Srnit  Voccaîibn  de  fiiis* 
timcnt,  de  foutenir  & 

&  d'affurèr  l'honnen* 
ï  Caftlïlé.:  En  entrant 
îl  eovoya  demander  au 
on  d*y,prepdre  des  .ra-» 
dilànt  quîil  avctit:  ordre 
Pentrcr, dans  fes  Ports, 
i*il  né  venoit  point  de 
des  Indes.  Un  Oflidec 
lugal  fè  rendit  à  bord 
eroent  de  ibldats  t  &  lui 
BJr  rendre  compte  tde  fi» 


DES  CotoNfEs  Européennes.  17 
conduite  aux  Officiers  du  Roj.  Co^ 
lomb  lui  répondit»  «qu'il  avoit  l'hon- 
neur de  fervir  le  Roi  de  Caftille,  & 
que  c'étoit  i  lui  feul  qu'il  étoit  ref- 
poniàUe  de  û  conduite.  Le  Portugais 
le  pria  là^deiTus,  d'envoyer  le  maître 
de.fori  vaiiTeau,  c*  qu'il refufa  pareil- 
leménrde-'Ëiif:',  difant  ^lie  les  Ami- 
raux de  Caftilb  éto4«nt  dai^  Tufàge  * 
de;  périri  plueàt  qtft<de  fe  livrer  euxi- 
nêmesv^  où^  d'abandodiielr  le  moindre 
tb  ibati  :Miicelôt^;:  5tf  qa*ku  eis  que 
l'on  voulût  iuilàirevtolenee,  il  étoit 
réfolu  de  fe  défendre.  Rien  ne  con- 
vient mieux  qu'une  conduite  coure* 
Î^eufc  dans  louées  les  oirco)){foncejo& 
'on  a  H  force  isn*  méin  :  k]^  fm  dà 
«àlbs  k  nous  ftiref  rei^èAlTi  èsp6iSt 
l^ordtnaife- à  housi£iîre  Ot1}tenîi<  ce  que 
nous  demancîbns;  mais  toutieft  përda 
pour  noui,  dès  qu'on  nous  méprift.  Gh 
Jomb^-eeonmitciBtte  vésifé{  TOfficieb 
ihnù^  pg»  davaiiiWe  ;  rÀmiMl  ébm 
tous  les  ifecouFS  dont  il  avoit  bèÛHn, 
&  fiit  niâme  reçu  'i^  la  Cour  a^  dék 
marques  de  diilinéHon  particulières.  -"> 
Ifc  Liibonné  il  fe  rendit  àSeville^ 
la  Gour  étoit  alors  à  Barcelonné;  Mais 
avant  que  de  lui  rendre  comp^  de  fon 
Voyage ,  il  dilpo&i  tout  pour  un  fe*: 


t8   .  .*♦.  HisToii» 
cond.  Il  fk  UD  précis  de  la  conduite 
qu'il  «voit  tenue»  &  Y  joignit  un  m^ 
moire  de  toutct  lel  onoJEbt  qui  étoient 
nictfSà\tt»  pour  rétibliffement  d'une 
Colonie,  6e poui  p^iTer  plus l^n  fes 
premières  découvertes,  lliemit  auflir 
tôt  aprèi  en  chemin  pour  Bircek>nne  » 
&  teçut  pptTtout  iA  il  pair»  les  éloges 
'  &  les  applauditfcmens  d'une  foule  de 
peuple,  qultccouiott  de  toutes  parts 
.pour  le  voir.  I)  en«a  dans  la  villedaas 
une  efjpece  de  triomphe  (  il  n*y  en  eut 
Jamais  de  plu»  innocent ,  nittui  formât 
un  fpcâacle  plus  rare  &.phis  agréa» 
1^11  n'avoit  point  détruit  des  nt- 
lions;  mais  il  venoit  d*eB  découvrir  de 
|iouv<ll«|.  Lea  Américatne  qu'il  «volt 
afnenés  fvcc lui ,  parurent  avecFh^ 
billement  fiaaple  de  leur  paye,  admira 
ée  tout  le  monde  <  ëc  aèurant  1  leur 
tour  tout  ce  qu'ils  voyoient.  Les  di£- 
f(^ens  afiilMua ,  dont  plofieuia  étoient 
«Tmift  iMuté  furprenantet  &  tous  e» 
femjM*'  inconnus  àwn*  cette  partie  du 
Id9n4e»  étoient  difpofé»  de  maaieee 
qu'o9<povyoit  la  voir.&ns  peine;  les 
autres  curiofités  du  nouveau  iiionde 
étoient  étalées  de  la  façon  la  plus  avan^ 
tageuf(^  les  uflenfiles ,  lies  armes  &  les 
«rnemens  d'un  peuplçi^ri  éloigné  de 
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10  précis  de  la  conduite 
[lue»  &  y  joignit  un  ni6- 
tei  Id  obofet  qui  étokem 
ur  rétibliiferecnt  d*unc 
powr  p^fler  plus  k^n  fes 
ouvertes.  I)  le  mit  auflt- 
:îicmin  pour  Btrcek>nne  » 
tout  oè  il  pafla  les  éloges 
i4)0cment  d'une  foule  de 
iccouioit  de  toutes  parts 

I)  en«a  dans  la  villedans 
f  triomphe  (il  n*y  en  eue 
»  innocent ,  ni.dui  forailt 

plus  rare  &,pius  agréa» 
3it  point  détruit  dea  n»- 
lvenoitd*eB  découvrir  de 
.ea  Américaine  4a*il  «vole 
bIuI»  panireM  avcciflm^ 
nple  de  leur  payt*  admirée 
nonde  i  9i  avatrant  i  leur 
t  qu'ils  voyoient.  LesdiC- 
aus ,  dont  ptufieuia  étoient 
é  furprenante^  de  tous  en- 
tnrius  dans  cette  partie  du 
^ent  dirpofés  de  maaiete 
oit  \c»  voir. uns  peine;  les 
ofttés  du  nouveau  mionde 
ées  de  la  façon  la  plus  avan»- 
t  uflenfiles .  ks  annes  &  les 
i'un  peuplçîiii  éloigné  de 
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nous,  par  fa  fituation  6c  par  fes  mœurs 
attiroienc  les  yeux  des  fpeAateois  »  les 
uns  par  la  valeur  de  lewr  matière ,  les 
autres  par  l»grotikreté  du  travail ,  de 
ceux-ei  paroiAment  les  plus  euHeux  à 
ceux  qui  confidéroient  les  ouvriers  qui 
les  avoient  faits ,  de  les  inftrumens  dont 
ils  s^ét<Ment  Icrvis  jpour  les  £iire.  L'or 
ne  iat  point  oublié.  1/ Amiral  forrooie 
la  marcbe.  Le  Rot  &  la  Reine  le  rc-^ 
furent  avec  toutes  les  marques  imagi- 
nablcf  d'eftime  &  d'bonneurs,  fur  un 
trône  magniSque  qu'on  av<nt  élevé 
dans  une  falle  d'audience»  On  avoit 
préoaré  une  chatfe  pour  lui ,  fur  lt« 
f tttfle  il  s^airit>  de  tendît  «ompto^  en 
pféfenee  de  la  Cour;  des  découvertes 
^'il  avoit  feites  »  avec  ce  férieux  de 
cette  gravité  qui  conviennent  fiiort  k 
l'humeur  des  JEfpagnols ,  de  avec  h 
mo^^eftie  d'un  homme  qui  içait .  que 
ce  qu'il  a  £iit  n'a  pas  be(bin  de  fes 
propres  éloges*  Chacun  reconnue  alors 
le  mérite  de  Colomb  »  de  après  que  le 
Roi  dt  la  Reine  fe  furent  retirés»  tous 
les  Courrions  difputer'ent  entr'eux  à 
qui  lui  feroit  plus  d'amitié  le  de 
carefles. 

Ces  honneurs  ne  iâtisfirent  point 
Colomb.  U  iè  hâta  de  faire  les  prépata* 


ao  HifToiB» 

tift  n^ceflaires  pour  un  fécond  voytge. 
Les  difficulté  qu'il  avoit  éprouvées 
dam  le  premiier  étotenc  évanouies.  On 
reconnoîflbic  tout  lei  jours  de  plus  en 
plus  l'importance  de  l'objet,  ft  la  Cour 
étoit  difpofée'à  féconder  la  vivacité 
de  fes  défirs.  Mais  avant  fon  départ , 
elle  comprit  qu'il  lui  feUoit  une  chofe 
t]ui  lui  donn&t  un  droit  clair  &  incon- 
tefiable  fur  les  Contrées  qu'il  viendroit 
ï  découvrir.  C'étoit  une  coneelfion  de 
k  part  du  Pape,  Sa  Sainteté  quelque 
temps  auparavant  avoit   donné  aust 
Portugais,  les  pays  Qu'ils  découvrirent 
<l|na  certaines  latituiles,  &  c'eft  ce  oui 
rendoit  cette  conceflion  encore  pw 
néceifanre  pour  les  Efpagbolk.  En  con<fc 
féqueoce,  le  Pape  expédia  une  Biîlle 
fort  ample  en  leur  faveur ,  par  laquelle 
Uleur  accordoit  libéralement  des  pays, 
dont  bien  loin  d^avoir  la  pofleinon  ,  il 
n'avoit  pas  même  la  connoiifance.  Les 
lioàtes  06  cette  conceflion  étoicnt  ,ttn« 
ligne  tirée  d'HIV  Pôlf  i-l'aûtre  »  à  <Jené 
lieues  à  l'Oueft  des  Aabirfe;  oh  n'é- 
tablit aucune  borne   de  l'autre  côté. 
Cela  devint  dans  la  fuite  un  fujet  de 
difpute  entre  les  Couronnes  d'Elpagne 
&de  Portugal,  la  dernière  ayant  ob- 
tenu la  conceffion  de  tout  ce  qu'on 
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pour  un  fécond  voytge* 

Îu'il  avoit  éprouvées 
colNent  évtrtouies.  On 
DM  lei  jourt  d«  plus  en 
icede  l'objet,  &  Il  Cour 
'à  féconder  la  vivacité 
Mais  avant  fon  départ , 
u'il  lui  folloit  une  chofe 
;  un  droit  claif  &  incon- 
Cdntréès  qu'il  vlendroit 
[^'étoit  une  coneeflion  de 
pe»  Sa  Sainteté  quelque 
vant  avoit  donné  au)t 
pays  qu'ils  découvrirent 
latitudes,  &  ç'eft  ce  oui 

conceffion  encore  fwê 
t  IcsEfpagbolk.  En  eon-& 
Pape  expédia  une  Bulle 
leur  faveur ,  par  laquelle 
lit  libéralement  des  pays, 
I  d^avoir  la  poflefllon  ,  il 
éffle  la  connoiifance.  tx» 
te  conceiTion  étoient  une 
in  Pôlf  i-l'aûtre»  k  déni 
eft  âes  Asùnr^  ;'oh  n'é- 

borne  de  Tautre  côté, 
ians  la  fuite  un  fujet  de 
les  Couronnes  d'£(pagne 
il,  la  deïniere  ayapt  ob- 
eflioh  de  tout  ce  qu'on 


DBS  Colonies  EuRorifiBNNis.  ar 
découvriroit  à  TEft,  6c  laoremiere de 
ce  qu'on  découvriroit  i  l'Oueft,  ceu» 
qui  avoient  expédié  ces  BuUes  ne  con- 
noiffant  pas  aifez  la  figure  de  la  terre» 
pour  voir  que  ces  fortes  de  conceflions 
oe  peuvent  manquer  d'occafionner  des 
difputes  ;  &  peut  -  être  lea  PuiiTanees 
qui  les  obtinrent  ne  furent  •  elles  pas 
tachées ,  que  leurs  préfentioni  fîiflene 
de  nature  à  pouvoir  les  étendre  ou  let 
borner  k  leur  gré. 

Quelle  que  fût  la  validité  de  cette 
coneeflion ,  Colomb  fut  nommé  Gou- 
verneur de  tout  ce  qu'elle  contenolt 
fiveç;  Pautorité  la  jplua  ample.  Mais  f« 
poflfeflion  étoit  fondée  fur  quelque 
cbofede  plus  fohde  que  ces  Chartres, 
je  veux.dirç  fur  une  flotte  de  dix-fepc 
vaiifeaux,  pourvue  de  toutes  les  chofe» 
néceflfaircs  pour  un  établiflemeiit  ou 
une  cpnquéte  ,  &  montée  de  quinze 
ceift  l|oœmes ,  la.  plupart  des  meilleu- 
res familles  d'Efpagne.  Il  fit  voile  pour 
<bn  fécond  voyage  le  i^  de  Septembre 
1491.  Il  donn^  à  chaque  Capitaine 
des  Inflruâiôns  fur  la  route  qu'il  de- 
voit  tenir,  fcell^es  de  fon  fceau,  avec 
ordre  de  ne  point  le;  ouvrir  qu'en  caa 
de.détreffe,  6c  qu'il  ne  fût  (éparé  de 
lia  V  flotte  il  afin  que  tous  dépéndiig;n(  de 
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lai,  &  quM  pût  confenrcr  de t*unifor- 
mit^  dans  leurs  deiTeins.  Us  terrlrene 
le  a  deNovembw  à4*Ile  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  Dominique  ;  mais  comme 
ibn  deflein  étoît  de  fonder  fa  Colonie 
avant  que  de  foire  des  nouvelles  dé- 
couvertes ,  il  ne Vy  arrêta  point,  non 
plus  qite  dans  pluiteurs  autres  Iles  où 
a  touclia»  tirant  que  d'arriver  i  Hifr 

paniola;         -  , 

Il  trouva  en  y  anivant  le  Fort  qu'il 
avoit  bâti  entièrement  démoli ,  &  tous 
fes  hommes  tués.  Ils  fe  brouSMerent 
d'abord  entre  eu»,  eèmme  é*«ft  l'ordi- 
»aii«  pour^ai^gent  êe  pour  le«  femmes  ^ 
flc  dans  la  Ibite  avec  les  naturels  dtl 
pays,  avec kfqncls -n'obfervant  ni  dé- 
certce  dans  ielir  «Miduke  ,  ni  juflfcîe 
dans  leurs  procédés ,  ils  pendirew;  ;  en 
peu  de  tems  leur  eftime ,  é:  fiireiiilWP 
iàcrés  après  avoir  été  dîJpérflS  dans 
di«rcms  canton»^  lie  l'He.  hé  Pri«ee 
i  la  garde  duquel  il#'^iènt  commis, 
fot  bWté  «n  1ès=  ééfaidant ,  «c  montrti 
i  Colomb  cette  marque  de  fc«i -affec- 
tion &  de  fa  fidélité ,  lorfqu'â  tetouma 
dans  Vîk.  L'Awdra!  eut  itkt  de  pru- 
dence pour  ne  poSht 'rechercher  cette 
vSsAtCiéç  pout  né  cOtomeneér  aucune 
boiliM  fèur  venger  Ja  tnort  dc'feé 
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k  conièrvcr  defunifor- 
s  dcÂieins.  Ils  terr'urene 
ibw  àl*Iie  qa*ôitapp*Uc 
Dominique;  mns  comme 
>it  de  fonder  fa  Colonie 
faire  des  nouvelles  dé- 
ne  «^y  arrêta  point,  non 
pltifieurs  autres  Iles  dk 
aM  que  d'arriver  à  Hifr 

i 

n  y  arrivant  le  Fort  qu'il 
iérement  démoli ,  &  tous 
tués.  Ils  fe  brmi^lerent 
eux,  cérame  <f*eft  l'ordl- 
itgest  êc  pour  les  femmes  f 
it«  «1^  les  naturels  dtt 
îftpelsu'cfcfcrvant  ni  dé^ 
elir  cénéuke  ,  «i  jtifltee 
«cédés ,  ils  pepdireWftn 

avàir  ^é  dffpàMém 
ïtonr  de  l'Ue.  Lé  PrîftÉC 
uqu^  1i#>itoiênt  commis^ 
\és  défendant ,  *«ç  méntfë 
ette  marque  de  fcwaflfec- 
fidelité ,  lorfqu'a  tetoùma 
/Amiral  eut  titkt  de  pm- 
fte  péSht  rechercher  cette 
oui*  né  cétamencàf  aucune! 
ar  venger  h  taon  de  feé 
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DES  CoLOKtBs  Européennes.  2j 
â>1d«s  j  mats  il  prit  les  radùre^  les  pliis 
efficaces  'pour  pî*é venir  un.  pareil  mal« 
heur.  M  dhoirit  une  place  plus  com^' 
mode  pour  fa  Cèlonie  dans  la  partie 
Orientale  de  Tlle,  oà  il  y  avoit  un 
bon  port,  une  bonne  ai^ade  &  un 
bon  «errein^  &;  s'établit  jwès  de  l'en- 
droit oà  îl  ^^Ut  quNîtoient  le?  plus  ri- 
éhes  mines  du  pays ,  8c  lui  doiina  le 
tiàm  #I(âbéne^eh  rèéonnoilTance  de 
k  prote^oh  que  la  Rdne  lui  avolc 
accordée,  lll  travailla  i  cet  établiffe- 
ment  avec  une  ardeur  inconcevable  ^ 
viaUmt  for  lés  fottifitàtibiïsi  lis  bâti- 
teefts  panScttliérs  8t  ^"^ravaur  de 
Fagricukure ,  fans  fe  dbtiner  un  mo* 
nient  de  repos ,  <fe  qui  Itu  canià  des 
fetigues  infimes;  car  indépendamment 
des^Mkultés  inlibarables  de  ces  for- 
tes d'enerepftfcs,'  ileiw  encbrei  vaîn- 
«e  la  Jaréffe  nàtàrtlle  ^es  Hfrtignols. 
A"  là  «n  ^uîfé  >pafr  les  fetîguesf  dju 
vv9yagéatt*!l  venok  ^  fidve,  &  pat 
èéflès  ^H  uvdit  éfitivécis  depuis  Ton 
afrivée>  îl  'fin  i^taqué  d'une  maladie 
tr^  dan^érenfe.  nufiètn-s  defes  gens 
profitèrent  4e  cft  acddent  pour  fe  rét 
Vttltér  s^.  ptSur'^d&ruîfe  to^t  te  quM 
à  voit  ûit  i  «c  %ettre  toutes  éhôiès 
éiÀs  tttiè  ix^fidioniétran^.  Ces  Sfpa^ 
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Îlnols  «'étoieoc  imagina?  çHiquîttWit 
etir  pay«)  que  l'or^^oit  «xv^tmemenc 
commun  4a«J«  L'Amérique  II  <!c  au'U 
luffifoit  dé  ^y  tranfporter ,  ppur  s  en- 
richir entrés  peu  de  temps  j  mt^  lorf» 
qu'ils  virent  qi^'ils  s'étoient, trompa»» 
^  qu'au  lieu  de;  cçs  pluie^d'or  qu'ils, 
«ttcîidoiçnt,  ils  ^toi^ntjnail  nourri?,  & 
obUgésrdé  orayaillcr  fans  relâche,  fl& 
cela/i^fîdc*|  cïpérançe?  incenaines ,  le 
inëcontentemcnt  devint  gépéni ,  & 
leur  mutinerie  augmenn  au  point ,  quet 
fi  l'Amiral  n'eût  jwint  recouvré  U 
tmé  4«kns  cette  çonjonôure  critiqua  « 
&  n'emirpoint  ^i  4e  l*  «nanierf  la 
plus  rëioluc  &>  plus  çflic;u:e ,  U  n'au- 
roijt  jamais  pu  ff/(tablir  dans  ;  l'Ile  HiPt 
paniola*  Il  iè'contcnta  de  f»re  arrêter 
quelques-uns  des  cliefs  ;  une  jufiice 
plus  rigouteufc  eût  ^té  dëpl^ôéiç,  ïl 

apsaifa  c^ttç  féd***®"'»"?*"!,^.^^' •^ 
même-temps  q^e  çeja  ne  fumToit  nas» 

&  qu'il  (Étoit  n^enac^  «l'un  autre  danT 
ger,  auquel  Uôllwofeyifr'avec  toute 
la  diligence  poifible.  Il  avoit  tout  lieu 
de  croire  que  les  Américains  n'ëtoicnt 
pas  bien  intentionn^t^Qur  l^ei^  nP«ii 
ve^px  hôtes.,  J5c  qiï*»»  t^  rawq^ 
soUn%  pas  dej  les ,  maifaçïcr ,  m  q^'i^ 
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c  imggin^s  eniquîttwif 
l'or  <ftoit  «x^êmeoiettc 
lîAin^riquc  IS  *  ^'il 
tranfponer  »  ppur  s  eta-i 
)eu  de.  temps  s  maM  lorf* 
in'iU  s'étoicnt  trompas  » 
le  ces  pluie?  d'or  qu'ils, 
s  étoientKinul  mifmt  & 
vailWians  relâche,  flc 
iTpérançel  incertaines  y  le 
nt  deyiiii;  gép^l»  & 
augmenta  au  point  i  quet 
l'eût  point  recouvré  U 
le  ^xinjonâure  critiqua  ir 
\^9gi  4e  Upnanierf  la 
•  ja  plus  çflîc^ce ,  il  li'au- 
Jfi(tabUr  dans, l'Ile  Hifc 
contenta  de  foire  arrêter 
I  4«8  ciiefs  ;  une  jufiice 
jfeeût  4té  dëpl^çô?,  W 
ï^iaon',  m«yl  vit  Ml 
}Ue  cela  ne  fiunrait  ,paf  t 

m^enac^  4'^»  .««^'e  «*»" 
i.èU#  oïxyifr'avec  toute 
offible.Il  a  voit  tout  lieu 
les  Américains  n'étoient 
ntioonés^  ppur  IjÇi?^  ne«J7 
,  8c  qi|*iU  i^  maoqf^»7 
les,mafiraGiçr,jif  qu'O* 

çi^tij  de,,^  idivinop  q4 
regnojç 


DES  Colonies  EuROPécNNES.  ay 
Yegnoi»  parmi  eux.  Pour  prévenir  ce 
inâlheur,  pour  cirer  iès  troupes  de 
loifiveté  dans  laquelle  elles  languif- 
Çoient,  &  rétablir  parmi  elles  la  difci- 
pline  ïuilitaife,  il  marcha  dans  l'inté- 
rieur ^u  pays,  &  dans  les  cantons  les 
plMS  fréquentés ,  tambours  battants  & 
enfeîgnes  déployées  avec  l'élite  de  Tes 
tradj^es,  &  iè  rendit  aux  montagnes 
deCibao,  où  étoient  les  mines  les 
plus  nches  qu'on  eût  encore  découver<- 
t^t  dans  l'Ile.  Il  y  bâtit^n  Fort  pour 
s^flurer  de  ce  pofte  avantageux,  & 
tenir  le  pays  em  refpea ,  &  s'en  re- 
tourna avec  la  même  pompe  &  dans 
le  même  ordre }  ce  qui  effraya  extrê- 
metnent  les  habitans  &  leur  fit  perdre 
pour  jamais  l'efpérance  de  pouvoir 
fcfifter  ^  k  des  forces  qui  leur  paroif- 
foient  plus  qu'bumaines. 

!  Dai^s  cejte  expédition,  Colomb  fit 
gpe  grande  montre  de  fa  Cavalerie. 
I4&  Indiens  de  l'Amérique  n'avoient 
jamais  vu  de  chevaux  ;  &  ils  furent  ex» 
trêraeroent  effrayés  de  la  vue  de  ces 
anin^ux  &  di?  ceux  qui  les  montoient. 
Ils  crurent  qu'ils  ne  formoient  tous 
deux  qu'un  même  animal,  &  domme 
ils  étoient  nudt&  mal  armés,  ilss'iraa- 
gwerent  Qu'il  étoit  impoffibb  de  réfif- 
Tomtt  Partie  h  B 
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ter  à  rimpétuofité  de  leur  chpc.  LeI 
Indiens  prenoient  la  faite  dè«  qu»il$ 
les  voyoient  paraître ,  les  rivières  les 
plus  profondes  &  les  plu»  rapides  ne 
leur  paroiflbient  point  un  fempatt  aflrt 
iûr  pour  les  mettre  à   couVWt,  iU 
croyoient  que  les  chevaux  avoient  des 
aUes,  &  que  rien  n'^toit  impoflible  àfl*t 
créatures   aufli  evraoïrdtnalres.  maià 
Colomb  ne  6t  aucun  fond  fur  ces  pi^jit- 
gés  ,   quoiqu'il  fçut  en  profiter  dans 
les  occafionsill  fçavoit  aue  Tbabitude 
nous  familiariff  avec  les  chofes^les 
plus  terribles ,  &  now  les  rend  à  la 
fin  mëpriftbles.  Il  s'attacha  plus  quç 
jamais  à  cultiver  Taffeaion  de  ces  peu,* 
pies,  il  leur  témoigna  toute  forte  d*a* 
mitié ,   fie  ayant  pris  deux  perfonneS 
de  leur  nation ,  qui  avouent  commit 
quelques  ades  d'hoftilité  ,  coanmé  i| 
étoit  fur  le  point  de  les  feire  mowir, 
il  leur  pardonna  à  la  foUicitatiop  d^ùn 
Prince  du  pays  avec  lequel  il  avôij 
fait  alliance.  Il  comprit  d'un  autre  côt$ 
la  néceOité  dont  il  étoit  de  maintenir 
yne  ûifcipline  ewôe  parpîii  les  ^fpa* 
gnols,  de  les  guérir  de  cet*0  pareife , 
pour  taqiielle  il*  n'ont  que  trop  d«» 
penchant,  «c  qui  wardôit l^roiï^ 
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fité  de  leur  chpe.  ÏAt 
enc  la  fiiite  di»  quHl$ 
iroître ,  les  rivières  k» 
&  les  plus  rapides  n« 
t  point  un  rempart  alTe» 
mettre  à   couViSrti  iU 
les  die  vaux  a  voient  des 
n  n'étoit  impoiliblei  dit 
eytraordbalres.  IWaià 
mcun  fond  fur  ces  piéJ4^ 
fçut  sn  profiter  dan$ 
fçavoit  oue  l*b«t)icud9 
!  avec  les  ehofet  leji 
&  nom  U»  rend  à  la 
,.  Il  s'attacha  plus  iquç 
erl'aifeftiDndecesptu.* 
Imoigna  toute  forte  d'à* 
ant  pris  deux  perfonneil 
n^  qui  avouent  commit 
s  d'hoftilité  ,  coanmé  il 
loint  de  lea  fair^  mourir, 
ma  à  ta  foUicitation  d'un 
lys  avec  Içquél  il  avôi^ 
[1  comprit  d'un  autre  côté 
lont  il  ^toit  de  maintenir 
e  exadle  parrfti  les  ^fpa* 
guérir  de  cette  pareflfe, 
!  iU  n*ont  que  trop  dé 
:qui  wardôit'l^rpiï&f 
pUYçllçÇçlPHiç/çniBÔ* 


DES  COLOHIES  EUROFI&ENNES.  2J 

mc-teïnps  qu'elle  fomencoit  le  mécon- 
tentement &  la  fédition.  Ce  fage  Gou- 
verneur obièrva  encore  que  les  Efpa- 
gnols  avoienc  beaucoup  de  peine  à  fe 
faire  à  la  façon  de  vivre  des  Incfiens, 
malgré  la  néceflîtë  où  ils  étoient  dé  i'y 
habituer,  &  cm'il  en  réfultoit  dé  trêss 
grands  itatix,roury  remédier  JUîÎHi- 
voya  tous  les  jours  des  petits'  pa^b 
pour  (aire  des  expéditions  datis  le  pay^^ 
&  il  en  retira  deux  avantages  coÀjô^ 
dérables.  Le  j)remier  fut ,  qu'il  habitua 
infenfifotemèht  feS  geni  à  lairti^nierè 
de  Vîyrfc  dès  naticfnaux,  &  le  fèijç^^d, 
<p»*îrièur  apprit  i  cônno^e  parfaite- 
ment' fe  pay s ,   de  peur  qu'en  cas  dé 
guerre  les  Indiens  ne  les  trouyafïi^nfc 
aépouÉ-yus  de  cette  connoiflance,  lâ- 
àucliie  cftéxtrénjen^ént  héceflTaiçe  i^ 
un  jiàys  èouyiÉrf  die  Doià  '^  de'WiOnti- 
é^ès.  Çés"  ôcciîpàtlbâ^  toutes  'gfth^â 
qii*e!Urs  étokrit  ,  feé  ^fû'î  '  firéifPf  ôiât 
perdre  dé  vue  fbn  ôlJjçt  principaf.!h 
s'efforça  de  guérir  les  '  Efeagnôll^'^ei 
idées  romanefqu.is  qu'ils  s  étoient  fai- 
tes des  ricfaeffey  d<KS.  Indes ,  &  de  les 
engager  à  feire  valob  leur  induftrie. 
Il  leur  repréfenta  qu'il  n'y  a  point  de 
rîchefles  plus  (Ûres  &  plus  folidcs  que 
celles  qui  naif&nt  du  travail  ;  &  qu^un 
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jardin,  vn  champ  de  bled,  un  moulin 
vtloicnt  infiniment  mieux  dans  les 
circonéances  pi»  ils  étoient,  que  tout 
l»or  qu'ils  efpéroient  de  trouver  dans 
les  Indes.  Pn  un  n»ot ,  il  travailla  à 
V^tjbUflTcment  de  cette  Colonie  avec 
U  mêipe  affiteé ,  que  fi  elle  sivoit  été 
fon  principal  objet,  en  m^me-temp? 
qu'if  méditoit  les  plu?  grandçs  décou- 
vertes, &  qu'il  ne  regardpit  les  chq- 
fes qu'il  avoit  faite?,  &  qui  étçnnoient 
fUnivet?,  quçrcQmme  dçs  arrhes  dç 
ccUçs  qu'il  devoit  faire  dans  U  fuite., 

,  i»ai  dit  c'j-<ïe|rus_qu'il  avoit  touch| 

a  m  ii  CuT?a.  Tout  le  porçc^it  I 

croire  qu'elle  repferfnoit  dç  grande? 

■  nçhefles  ;  mais  il  ignoroit  fi  c'étoiç 

une  Ile,  oji  fi  elle  laifoit  partie  de 
-<    .!_ -«J  r'/Mit'tnonf.  Vovantaue 


àtor,  &  poMr  pQufler  plHS  ÏPJ»  des 
féqbuvertes,  qui  l\u  aYP4ePÇ  fi  WÇI» 
Ij^^^juft^u'alprs, 
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jmp  de  bled  >  un  moulin 
iqient  mieux  dans  les 
)ii  ils  étoient,  que  tout 
érojent  de  trouver  dans 

un  mot ,  il  travailla  à 

de  cette  Q^onic  avec 
içé ,  que  fi  elle  avoit  été 
objet,  en  inênje-tcmp? 

les  plus  grandçs  décou- 
"\\  né  regardoit  le?  chq- 
faite?,  &  qui  étpnnoient 
iç  comme  dçs  arrhes  dç 
SYoit  fîjire  dans  U  fuite. 
deiTusqu'ilavoit  toucha 
ib?.  Xout  le  portent  k 
;  repferfnoit  dç  grande^ 
ais  U  ignoroit  fi  c'étoiç 

fi  ejle  faifoit  pîirtie  de 
cl  Çontinçnt.  Voyait  que 
fQit  ibîi^emcpt  ^abfie,  il 
r?niji  î^éceflairés  pqur  s  en 
aijr  poùfler  pins  Ip»  des 
,  qui  liïii  aYPieoÇ  d  Wçu 
Ipw, 
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Chapitre  iil 

Difficultés  qu*on  éprouve  dans  ee  vtyage* 
Découverte  de  la  Jamaûue,  Colomb 
retourne  à  Hifpamola»  Kévolte  des 
Éfpagnols,  Guerre  avec  les  Indiens 
du  pays.  Ils  font  conquis.  Ils  forment 
le  projet  de  faire  périr  Us  EfpagnoU 
de  faim. 

C^E  voyage  fut  plus  remarquable  par 
lev  travaux  &  les  fatigues  que  l'Ami- 
ral &  fes  équipages  eurent  à  eifuyer, 
2ue  par  les  aëcouvertes  qu'il  produifit; 
lomme  il  s'eÂbrçoit  de  ranger  la  côté 
méridionale  de  Cuba»  il  (è  trouva  en* 
gagé  dans  un  labyrinthe  d'une  multi- 
tude innombrable  d'Iles ,  'dont  il  en 
compta  cent  (bixante  dans  un  jour.  La 
plupart  étoient  agréables  &  bien  peu- 
plées ,  ce  qui  donna  lieu  &  notre  Navi- 
gateur de  méditer  fur  la  fertilité  de  la 
nature  »  dans  un  endroit  o&  l'on  croyoic 

2u'il  n'y  avoit  autre  chofe  qu'un  Océan 
:érile.  Colomb,  qui  fe  piquolt  de  re- 
connoilTance ,  appella  ces  Iles ,  qui 
font  peut-être  les  plus  nombreufes  qu'il 
y  ait  au  monde ,  le  jardin  de  la  Reine  » 
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en  l'honneur  de  la  Reine  Ifabelle  (ît 
bienfiiitrice.'Mais  leur  nombre  f  8c  leur 
fenilit^  furent  ^n  très  foible  dédom- 
inagement  pour  les  obdades  qu'elles 
oppoftrent  à  Colomb  dans  le  cours  d« 
ft  navigation.  Une  c6te  entièrement 
inconnue  &  environnée  de  rochers,  les 
bancs  de  fable  *  les  écueils ,  des  orages 
foudains  8c  violents ,  les  tourbillons , 
katonaenres 8c  les. éclairs,  fî  fréquents 
entre  les  Tropiques,  l'obligèrent  à  être 
continuellement  fur  fes  gardes,  &  le 
tiprMC  dans  dess  alarmes  continuelles; 
Toutes  ces  difficultés  retardèrent  ion 
yoyj^ge ,  6c  ayant  été  jettes  en  pleine 
per ,  ils  efTuyerent  le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs.  Les  provifiont  leur 
manquèrent  ;  &  dans  Ciîtte  extréknité  » 
ib  funent  olâigés  de  fe  réduire  it  une 
portion  pftite  &  mauVai^i  dans  la 
diliribution  de  laquelle  PAmiral  ne  fut 
pas  mieux  partagé  oue  fes  camarades. 
£puifé  de  &i:xi  8c  de  âtigue ,  &  l'ef- 
prlt  agité  dé  l'inquiétude  iniéparabie 
du  Ranger  dont  il  etoit  environné»  pea 
s'en  faillit  Que  fon  courage  ne  l'aban- 
donnât ;  mats  tout  l'effet  qu'il  produifit 
fur  lui,  fut  de  l'obliger  de  marquer  dans 
fon  journal ,  que  fon  intérêt  perfonnel 
ne  l'obligeroit  jamais  à  tenter  de  fcm- 
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le  la  Reine  Ifàbelle  fa 
ais  leur  nombre  «  &  leur 

fin  très  foible  dcdom- 
ir  les  obdacles  qu'elles 
)oloinb  dans  le  cours  da 

Une  c6te  enttéremenc 
vironnée  de  rochers,  les 
,  les  écueils ,  des  orages 
olents ,  les  tourbillons  , 
;  les. éclairs,  fi  fréquents 
iques,  l'obligèrent  à  être 
it  fur  fes  gardes,  8c  Le 
les  alarmes  continuelles; 
fficultés  retardèrent  ibn 
irant  été  jettes  en  pleine 
gèrent  le  plus  grand  de 
:urs.  Les  frovifiona  leur 
&  dains  ctftte  extréknité  i 
gés  de  fe  réduire  à  une 
i  &  roauVai^i  ;dans  la 
e  laquelle  TAmiral  ne  fut 
rtagé  que  fes  camarades, 
m  6c  de  âtigue ,  &  l'cf- 

1-inquiétude  iniéparablt 
it  il  etotc  environné ,  pea 
é  ibn  courage  ne  l'abano 
tout  l'effet  qu'il  produifit 
l'obliger  de  marquer  dans 
que  fon  intérêt  perfonnel 
t  jamais  à  tenter  de  fcm- 
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j)lables  entreprifes.  Ils  découvrirent 
hcurtufement  la  Jamaïque,  où  on  les 
reçut  i  bras  ouverts  «  &  oti  on  leut 
fournit  de  la  caifave ,  du  pain  Se  de  l'eau. 
Ib  retournèrent  di-U  i  Hifpaniola , 
«xtrêmement  abbatus  par  ce  contre* 
temps ,  fans  avoir  pu  apprendre  autre 
£hoie  deshabitans  du  pays,  fmon  que 
Cuba  étoit  une  Ile.  Ce  contre->temps , 
joint  aux  fatigues  8c  aux  dangers  du 
Voyage  ,  jetta  Colomb  dans  une  lé- 
thargie ,  qui  penfa  lui  être  funefte ,  8c 
dont  il  étoit  à  peine  revenu,  lor(qu'ils 
arrivèrent  au  port  d'Ifabelle. 

Ils  trouvèrent  les  chofes  dans  une 
eonfufion  étrange ,  la  Colopie  étoit  lur 
le  point  d'être  détruite  une  (èconde 
feis.,  comme  fî  fa  proipérité  ou  là  dé- 
cadence euflent  dépendu  de  la  préfènc^ 
ou  de  l'abfence  de  Colomb.  A  peine 
cut-U  débarqué ,  que  les  Espagnols  , 
qu'U  avoir  toutes  les  peines  du  monde 
à  retenir  dans  leur  devoir  par  fa  fer' 
meté  éc  fa  prudence,  re&ièrent  dV>b^ 
fervér  les  règlements  qu'il  avoit  fiiics , 
&  bloquèrent  du  gouvernement  &  de  I9 
^feipline  r&  fè  refendirent  dans  l'Ile, 
commettant  mille  défordres ,  &  vivant 
à  difcrétion  chez  les  habitans  ;  auili 
leur  haine  augmenta-t-elle  au  point , 
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qu'ils  les  auroient  immanquablement 
roaflâcrës  fi  leurs  Princes  leur  euflent 
donné  ordre  de  le  faire ,  8c  il  leur  au- 
roit  été  iïCé  de  le  faire,  vu  le  dëfordre 
où  fe  trouvoit  la  Colonie.  Quatre  des 
principaux  Souverains  de  l'Ile  profitè- 
rent de  cette  circonftance ,  8c  fe  liguè- 
rent e»femble  pour  chafler  du  pays  ces 
ufurpateurs  impérieux  &  hautains.  Un 
ièul  d'eiur'eux  nommé  Gunacagarry , 
le  même  que  Colomb  avoit  pris  tant 
de  foin  d'obliger,  demeura  fidèle  aux 
Efpagnols ,  &  accorda  à  quelques-uns 
un  azyledans  fss  domaines.  Les  autres 
Princes  a  voient  déjà  commencé  les  hoC- 
tilités,  &  il  y  en  eut  un  qui  tua  feize 
Efpagnols,  qui  dans  l'anarchie  où  ils 
fe  trouvoienc,  furent  hors  d'état  de 

{>rendre  les  mefures  néceflairet  pour 
ui-réfiflier. 

Tel  étoit  l'état  de  l'Ile  à  l'arrivée 
de  Colomb.  La  première  choie  qu'il 
fit  ,  fut  de  raflembler  les  firagment 
épars  de  (à  p>lonie,  8c  d'en  hrmet 
un  corps;  &  il  y  réuflit  d'autant  plus 
aiiément  ,  que  le  danger  dont  elle 
étoit  menacée ,  don^oit  plus  de  poids 
k  fon* autorité  ;  mah  le  temps  prefibit , 
8c  il  falloit  ne  point  Je  perdre.  Il  réfo- 
lut  d'agir  avec  les  forces  qu'il  ayoit , 
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ienc  immanquablement 
urs  Princes  leur  euflent 
e  le  faire ,  &  il  leur  au- 
le  faire,  vu  le  dëfordre 
la  G)lonie.  Quatre  de« 
verains  de  l'Ile  profite- 
rconftance ,  &  fe  ligue- 
tour  cbaiTer  du  pays  ces 
périeux  &  hautains.  Un 

nommé  Gunacagarry , 
Colomb  avolt  pris  tant 
:er ,  demeura  fiaele  aux 
accorda  à  quelques-uns 
les  domaines.  Les  autres 
\  déjà  commencé  les  ho(^ 
en  eut  un  qui  tua  feize 
i  dans  l'anarchie  oit  ils 

furent  hors  d'état  de 
»efures  néceflaires  pour 

état  de  l'Ile  \  l'arrivée 
éjL  première  choie  qu'il 
alTembler  les  fragmens 
olonie ,  &  d'en  &rmer 
1  y  réuflit  d'autant  plus 
le  le  danger  dont  elle 
»  donjioit  plus  de  poids 
mah  le  temps  preiToit , 
point  Je  perdre.  Il  réfo- 
:  les  forces  qu'il  ayoit , 
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Îlutôt  que  d'attendre  que  l'union  des 
nfulaires  fÙt  mieux  cimentée  &  avant 
que  quelque  léger  accident  relevât  leur 
courage  »  &  diminuât  la  terreur  qu'ils 
avoient  des  armes  Efpagnoles.  I{  mar- 
cha donc  contre  le  Roi,  qui  avoit  tué 
les  feize  Efpagnols  »  jugeant  ià  démar- 
che plus  juile,  outre  qu'il  étoit  moins 
difpofc   à  le  recevoir  que  les  autres. 
Jl  le  vinquit  aifément ,  &  envoya  plu* 
fleurs  de  fes  fiijets  prifonniers  en  £(^ 
pagne.  Le  fécond ,  qu'il  avoit  réfolu 
d'attaquer ,  fe  trouvant  plus  en  eut 
de  lui  tenir  tête ,  il  u&  de  rufe ,  &  s'eo 
rendit  maître  par  un  ftratagêitie   qui 
ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  1  fii 
fmcérite  ,   &  qui   montre  beaucoup 
plus  de  (oibleiTe  dans  ce  barbare  in- 
fortuné,  que  de  fagacité  dans  ceux 
qui  le  trompèrent. .     u.     i>  >     :.    1? 
.■>T7Les  «autres  Princes  nei'Iureht  poiiic 
intimidés  par  ces  exempWsiXeur  obiob 
pour  les  Efpagnols  augmenta ,  &  iv^ 
percevant  que  tout   dépendoit  d'un 
coup  de  vigueur  ,  ils  mirent  fur  pied 
une  armée  immenfe  »  que  quelquesr 
.uns  difent  avoit  été  de  cent  mille  hodf 
mes ,  &  la  rangèrent  en  bacaiUe  date 
la  plus  grande  pleine  du.  pays.  Co- 
lomb, quoiqu'intérieur  en  ion:e»;n'b(^. 
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fit»  point  à  l'attaquer.  Son  armée  n« 
connftoit  qu'en  deux  cens  fantaflins, 
vingt  cavaliers  fie  vingt  limiers.  Le 
dernier  corps  de  cette  armée  formoit 
un  TpetSlacIe  riftble  »  mais  qui  luffilbit 
pour   intimider  un  peuple  qui  man- 
quoit  d'armes  ofTenhves.   Ce  ne  fut 
point  une  témérité  à  Colomb  ,  dlatta- 
quer  des  forces  fi  fupérieures  en  nom- 
bre i  car  lorfque  des  troupes  ne  font 
pas  mieux  dilcipUnées  &  mieux  ar- 
mées que  celles-ci,  leur  fupériorité  n'eft 
&  craindre  que  pour  elles-mêmes.  L'é» 
vénement  juftifia  fa  conduite  ;  la  vic- 
toire fe  déclara  pou**  1er  Ëfpagnols , 
&  i'on  prat  <Kre  que  leurs  chevaux  de 
•lelra  «biens  y  eurent  beaucoup  de  part. 
La  perte  du  côté  des  Indiens  fut  très 
xoniidérable,  &  dès  ce  jour  là,  ils  per- 
mirent entièrement  l'elpérance  de  dé- 
loger lier  ffpagnols  à  force  ouvene. 
iColomb  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  réduire  l'Ile  ,  il  en  fit  une  province 
de  l'E^agnc  ,  lui  impofa  un  tribut» 
Isfttit  des  Forts  dans  difiérents  endroits 
pour  en  aflurer  la  levée,  &  6ta  jpar-> 
là  i  ce  malheureux  peuple  tout  efpoir 
^  recouvrer  fa  liberté. 
-     Dans  cette  fituation  déplorable,  ils 
-itmaodoiènt  fouvent  aux  £%agi)oli, 
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ittaquer.  Son  armée  ne 
deux  cens  fantaflins, 
8c  vingt  limiers.  Le 
de  cette  armée  formoit 
fible ,  mais  qui  luffilbic 
r  un  peuple  qui  man* 
oiFenhves.   Ce  ne  fut 
érité  &  Cobmb  ,  dlatta- 
s  fi  Tupérieures  en  nom- 
ue  des  troupes  ne  font 
ciplinées  &  mieux  ar- 
i-ci,  leur  fupériorité  n'eft 
pour  elles-mêmes.  L*ë» 
ifia  fa  conduite  ;  la  vic- 
ra  pon**  1er  Ëfpagnols  ;, 
ire  que  leurs  chevaux  êc 
eurent  beaucoup  de  part. 
:ôté  des  Indiens  (ut  très 
Se  dès  ce  jour  là,  ils  per- 
ment  l*elpérance  de  dé- 
agnols  à  force  ouverte, 
pas  beaucoup  de  peine 
,  il  en  fit  une  province 
,  lui  impofa  un  tribut, 
&  dans  diift^rents  endroits 
er  la  levée,  &  ôta  jpar- 
iireux  peuple  toutefpoir 
fa  liberté. 

fituation  déplorable,  ils 
fouvent  aux  £fpagnolé, 
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quand  efi-ce  qu'i'"  copptoient  retour- 
ner dans  leur  pays.  Tout  petit  qu'étoit 
le  nombre  de  ces  étrangers,  les  habi- 
tans  avoient  toutes  les  peines  du  monde 
à  leur  fournir  de  quoi  fubfifier.  Un 
feul  Efbagnol  conlommoit  plus  que 
dix  Inaiens,  circonftance  qui  prouve 
le  peu  de  progrès  que  ce  peuple  avoir 
fait  dans  l'agriculture ,  &  combien  il 
étoit  peu  laborieux ,  puifque  fon  in- 
digence le  réduifolt  à  une  frugalité  fi 
extrême,  que  les  Ëfpagnols,  qui  font 
le  peuple  le  plus  fobrc  de  la  terre ,  lui 
parurent  des  gloutons  en  comparaiibn 
des  Indiens.  Cette  obfervntion ,  jointe 
«u  deféfpoir,  fuggéra  aux  Indiens  le 
projet  de  fiiire  mourir  leurti  ufurpateurs 
de  faim.  En  conféquence,  ils  aban- 
donnèrent le  peu  d^agricultwe  qu'ils 
cxerçoient ,  &  iè  retirèrent  d'un  com- 
mun accord  dans  les  contrées  les  plus 
fiériles  ^  les  plus  impraticables  de 
rile.  Ce  firatagéme  mal  concerté» 
acheva  de  tes  ruiner  entièrement.  Une 
multitude  de  peuple  qui  s'étoit  retirée 
dans  les  cantons  les  plus  Spres  dit 
pays  ,  n'ayant  pour  fubfifter  que  les 
produélions  naturelles  de  la  terre ,  foc 
bien-{6t  réduite  à  une  famine  extrême. 
hsti  liuAadies  épidéttûques  fè  mirent 
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de  la  partie,  &  ce  miférable  peuple; 
i  demi  mort  de  faim ,  &  diminue  de 
plus  d'un  tiers,  fut  enfin  obligé  de 
renoncer  jt  ce  projet  ,  de  defcendre 
dans  la  plaine ,  &  de  fe  founiettre  au 
vainqueur ,  pour  avoir  du  painr 

Cette  conquête,  &  celles  qu'ont  fai- 
tes dans  la  fuite  plufieurs  nations  Eu- 
ropéennes, avec  auffi  peu  de  juftice  que 
de  probité,  fourniflent  matière  à  quan-^ 
tité  de  réflexions  liir  les  idées  que  les 
hommes  ont  eues  de  tous  temps  fur  le 
droit  de  domination.  Peu  de  gens  dou- 
toient  dans   ce  temps-là  du  pouvoir 
au'avoit  le  Pape,  de  tran^orter  fon 
droit  fur  tel  pays  qu'il  lui  plaifoit,  chez 
les  fidèles,  parcequ'ils  font  feumis^à 
l'églife ,  &  chez  les  infidèles ,  parce- 
que  c*étoit  une  œuvre  méritoire  de  les 
aifujettir.  Cette  opinion  commença  à 
s'évanouir  à  la  Réformation ,   mais  il 
s'en  éleva  une  autre. à  fa  place  d'une 
aufli  daogereufè  conféquence  ,  je  veux 
dire  l'idée  d'un  domaine  de  grâce ,  qui 
a  pris  crédit  dans  l'efprit  de  plufieurs 
perfonnes,  &  dont  on  a  fenti  les  efièts 

})armi  nous.  Les  Mahométans  font  con- 
ifter  leur  mérite  à  étendre  leur  empire 
&  leur  religion  par  le  glaive ,  &  pas 
MBoe  doute  qu'il  ne foit  perfû»  d'»fr 
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c  ce  miférable  peuple  ; 
e  faim ,  êc  diminue  de 
s,  fut  enfin  obligé  de 

projet  ,  de  defcendre 
,  &  de  fe  foumettre  au 
mr  avoir  du  pain, 
lête  ,&  celles  qu'ont  fai- 
te plufieurs  nations  Eu- 
:c  auffi  peu  de  juftice  que 
Lirniifent  matière  à  quan-? 
ons  lur  les  idées  que  les 
uës  de  tous  temps  fur  le 
lation.  Peu  de  gens  dou- 
ce temps-là  du  pouvoir 
'ape ,  de  tranfrorter  fon 
lys  qu'il  lu i.plaifoit,  chez 
arcequMs  font  foumis«i 
he'/  les  infidèles ,  parce- 
le  œuvre  méritoire  de  les 
tte  opinion  commença  à 
la  Réformation  ,  mais  il 
le  autre  à  fa  place  d'une 
i(è  conféquence  ,  je  veux 
m  domaine  de  grâce  >  qui 
dans  l'efprit  de  plufieurs 

dont  on  a  fenti  les  eStxs 
jes  Mabométans  font  con- 
rite  à  étendre  leur  empire 
an  wr  le  glaive,  &pas 
qu'il  ne  foit  penû»  d'af- 
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fiijetcir  une  nation  pouf  des  moti^  aufli 
iàints.  Les  Grecs  tenoient  que  les  Bar- 
bares étoient  naturclieQient  dedinés  à 
être  leurs  efdayes ,  &  cette  opinion 
étoit  fi  généralentjent  répandue  j^qu'A- 
riftote  lui-même,  malgré  toute  là  pé- 
nétration ,  n'a  pas  fait  difficulté  de 
l'adopter.  A  la  vérité ,  elle  a  fon  prin- 
cipe dans  la.  nature  humaine,  car  le 
commun  des  hommes  met  peu  de  diffé- 
rence entre  la  capacité  8c  le  droit  de 
gouverner ,  &  ne  conçoit  pas  que  la 
fupériorité  des  talents,  n'exclud  point 
l'égalité  de  condition.  Ces  chofes  pal^* 
lient  &  adoucifient  en  partie  l'horreuf 
d'une  conquête,  entreprife  avec  auffi 
peu  d'apparence  de  juftice ,  fur  un  peu-^ 
pie  qui  n'avoit  d'autre  crime  àfe  repro- 
cher que  fa  crédulité  &  fa  trop  grande 
confiance  en  des  hommes  qui  ne  ][.a  mé- 
fitpient  point.  Mais  les  circonftances 
dans  lefquelies  Colomb  fe  trouvoit, 
les  mefures  qu'il  étoit  obligé  de  gar-* 
der  avec  fa  Cour ,  l'humanité  »vec  la- 
quelle il  en  agit  avec  ce  peuple,  pour 
adoucir  la  'rigueur  de  ii  conquête , 
difculpent  en  quelque  forte  fa  conduite  » 
vu  qu'il  ne  prit  jamais  les  armes  que 
dans  les  cas  qu'il  y  fat  forcé.  Au  con- 
traire }  la  conduite  qu'il  tint  avec  les 
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Efpagnoh  &  les  Indicos,  le  (bin  qa^il 
eut  d'ëtabUr  tes  uns  làfis  nuire  aux  au- 
tres, &  d'employer  toujours  les  moyen» 
les  plus  doux  y  peuvent  lèrvir  d'exem- 
ple à  «(:eux  qui  fe  trouvent  dans  1» 
même  fituation  que  lui* 

Je  ne  dois  point  oublier  ici  une  cir- 
conflance  dont  il  eil  parlé  dans  l'Hif- 
«oire  de  cet  ëtabliffement.  Il  n'y  avoic 
point  alors  dans  l'Amérique  ,  da 
moins  dans  les  contrées  dont  je  parle» 
aucun  de  ces  animaux  »  dont  nous  tirons 
tant  de  profit.  On  n'y  connoiflbit  ni 
les  chevaux ,  ni  les  hceuSs ,  ni  les  bre-<u 
bis,  ni  les  cochons.  Colomb  tranfpona 
huit,  pourceaux  dans  cette  K»ntrée^ 
avec  un  petit  ncmibre  de  bétes  i  cor- 
nes. Ce  tut  là  b  foudie  d'où  Ibrtirent, 
il  y  a  environ  deux  cens  ans ,  les  ani- 
maux qui  peuplent  ce  pays ,  &  ils  s'y 
ibnt  tellement  multipliés ,  qu'il  y  ji  ua 
fiecle  qu'on  y  tue  les  bœui6,  Ample- 
ment pour  en  avoir  le  cuir.  Cet  exem» 
^e  prquve  qu'un  très  petit  nombre 
d'animaux  peut  avoir  fuffi  pour  peu- 

Êler  la  terre,  vu  la  promptitude  avec 
tquelle  ils  engendrent. 
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^  tue  les  bœô&yfimple- 
I  avoir  le  cuir»  Cet  exem» 
ija'un  très  petit  nombre 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I V. 

PUintet  ccmn  Colomb.  On  enpoye  un 
homme  pour  rechercher  fa  conduite.  Il 
retourne  en  Efpagne  O  s*y  Juftifie, 
Il  entreprend  un  troifieme  voyage  &* 
découvre  le  Continent  de  V^mériqut 
méridionale.  Il  s* embarque  pour  Hif" 
paniola.  • 

Jl  ENDANT  que  Colomb  réduilbit 
cette  Ile  opulente  fous  l'obéiiTaiice  de 
la  couronne  de  Caftille,  &  jettoitlec 
iondemens  de  la  grandeur  Efpagnole 
dans  l'Amérique»  iès  ennemis  met- 
toient  tout  en  uÊi  :e  en  Efpagne  pour 
le  ruiner.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
â^Vbient  eu  le  plus  de  part  aux  derniers 
troubles ,  s'enfuirent  en  Efpagne  avant 

2u'il  y  fiât  de  retour,  &  là,  pour  jufti- 
er  leur  conduite ,  &  fatisiâire  leur 
4inimofité ,  ils  l'accuferent  de  négliger 
la  Colonie,  &  de  tromper  leurs  Ma- 
^eftés ,  &  les  aventuriers  qui  l'avoient 
fuivi  par  des  i&ufifes  efpérances  de  trou- 
ver de  l'or  dans  un  pays  qui  en  pro^ 
duifoit  très  peu,  &  ou  Ion  ne  trouvoît 
^ien  qui  valût  la  peine  d'être  rechet- 
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chë.  Ces  plaintes  produifirent  leur  effet, 
&  un  Officier,   plus  propre  par  fon 
caraôerc  à  fervir  d'efpion  &  de  déla- 
teur que  de  réformateur  des  torts ,  eut 
ordre  de  partir  pour  «lier  épier  fa  con- 
duite, procédé  auffi  contraire  à  la  faine 
Îolitique,  qu'il  étoit  injufte  &  ingrat. 
>ans  un  pays  auflî  éloigné  de  la  fource 
de  l'autjprité ,  où  l'on  a  un  ennemi  à 
la  porte  &  des  troupes  mutines ,  il  faut 
ou  te  fîer  entièrement  à  un  Comman- 
dant ,  ou  le  rappeller.  Cet  homme  fe 
comporta  de  la  manière  la  plus  brutale 
&  la  plus  infolehte  ,  comme  c'efl  la 
coutume  de  ceux  qui  n'ayant  aucun 
mérite  perfonnel,  s'ehorgueilliflènt  de 
la  petite  portion  d'autorité  qu'on  leur 
a  confiée.  Colomb  comprit  qu'il  ne  lui 
convenoit  point  de  féjourner  plus  long- 
temps dans  l'Amérique  fous  des  con- 
ditions auffi  difgracieufes ,  &  que  fa  pr4' 
fcnce  à  la  Cour  étoit  abfolument  né- 
ceflaire  pour  fa  juftiiication.  Il  fe  déter- 
mina î  retourner  une  féconde  fois  en 
Efpagne  ,  convaincu  qu'une  trop  lon- 
gue abfence  de  la  Cour ,  eft  funefte  à 
ceux  qui  ont  des  intérêts  à  y  ménager , 
.&  que  l'affiduité  &  la  complaifance  y 
trouvent  infiniment  plus  de  protep- 
teuns,  que  lesfervices  les  plusimpos- 


[istbiRfi 
«es  produifirent  leur  enet, 
sr,   plus  propre  par  fon 
ervir  d'efpion  &  de  déla- 
réformateur  des  torts ,  eut 
ir  pour  «lier  épier  fa  con- 
lé  auifi  contraire  à  la  faine 
l'il  étoit  injufte  &  ingrat. 
}  auffi  éloigné  de  la  fource 
,  où  l'on  a  un  ennemi  à 
les  troupes  mutines ,  il  faut 
itiérement  à  un  Gomman- 
rappeller.  Cet  homme  fe 
:  la  manierela  plus  brutale 
nfolehte  ,  comme  c'eft  la 
ceux  qui  n'ayant  aucun 
>nnel ,  s'ehorgueilliffent  de 
rtion  d'autorité  qu'on  leur 
blomb  comprit  qu'il  ne  lui 
oint  de  féjourner  plus  long- 
r Amérique  fous  des  con- 
difgracieufes ,  &  que  fa  pr4- 
3our  étoit  abfolument  né»- 
rfa  juft)fication.Ilfe  déter- 
turner  une  féconde  fois  en 
lonvaincu  qu'une  trop  lon- 
»  de  la  Cour ,  eft  funefte  i 
it  des  intérêts  à  y  ménager , 
juité  &  la  complaifance  y 
nfiniment  plus  de  protep- 
les  fervices  les  plus  impos- 
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cants  &  les  plus  fôlides.  AvaAc  que  de 
partir,  il  employa  le  peu  d'autofité  qui 
lai  reftoit ,  pour  mettre  les  chofes  fur 
un  pied  qui  pût  prévenir  les  défordres, 

Su'il  avoit  éprouvé  être  les  fuites  or^ 
inaires  de  fon  abfence.  Il  bâtit  des 
Forts  dans  tous  les  pofles  importants 
de  rile  t  pour  contenir  les  habitans 
dans  l'obéiflance.  Il  rétablit  le  gou- 
vernement civil  fur  un  meilleur  pied, 
&  redoubla  fa  diligence  pour  découvrir 
de  nouvelles  mines,  qui  dévoient  être 
les  grands  agents  iJans  fes  affaires ,  & 
il  fut  aifeî  heureux  pour  en  trouver. 

Le  fort  de  ce  grand  homme  étoit  que 
fa  vertu  fût  continuellement  exercée 
par  des  troubles  &  des  détrefles,  Il  ût 
routepour  l'Ëfpagne  par  le  vingt-deu- 
xième degré  de  latitude,  ignorant  dans 
ce  tems-là,  la  méthode  avantageufe  de 
courir  par  les  latitudes  Septentriona- 
les ,  pour  trouver  les  vents  de  Sud- 
Oueft ,  ce  qui  fut  caufe  qu'il  fit  très 
peu  de  chemin.  Les  vivres  lui  mati- 

auerentf  &  les  Matelots  fe  virent  ré- 
uitsi  fix  onces  de  provifîon  par  jour. 
Dans  ces  occafioBS  TAmiral  n'étoit 

{)as  mieux  traité  que  le  moindre  Mate- 
ot  ;  cependant  dans  cette  détrelTe ,  la 
faim  ne  l'emporta  point  fur  la  tendreffe 
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&  Phuinânité ,  qui  faifoient  fan  carsK^ 
tere  diftinâif.  Il  r^nfia  aux  inftances 
que  lui  faifoient  Tes  équipa^çs ,  de  jet- 
ter  à  la  mer  le$  prlfoi)n|ers  iQGtiens  au'il 
a  voit  i  bord  >  pour  diniioi^r  la  çonuxiH 
inati<>n  des  Vivres*  Dans  c«  voyage  t  il 
lie  fe  dif^ngua  pas  moins  par  Ton  û* 
toir  que  par  fa  magnanimité.  Il  avoif 
fur  ù  flotte  neuf  Pilotes  très  expéri- 
mentés, &  cependant  pas  un  ne  fçut 
lui  dire  oà  ils  étoieat ,  apris  avoif 
perdu  depuis  un  mois  entier  la  dernière 
terre  de  vue.  Cette  longueur  de  tempt 
îeui*  perfuada  qu'ils  dévoient  être  fort 
près  de  l'Europe ,  &  en  conréquefeca 
lis  forçoient  de  voile  pour  y  arriVer 
plutôt.  Mais  Colomb  i  d'après  des  ob^ 
feryations  n^esy  leur  foutint  qu'ilt 
n'etolent  qu'un  peu  k  l'Occident  dear 
Azores,  &  leur  ordonna  (dr  faite  moint 
de  diligence  t  de  crainte  d'échouer.  S» 
prédidbon  iè  trouva  vraie,  &  ils  dé- 
couvrirent le  lendemain  matin  les 
Azores*  Cette  citcondance,  jointe  i^ 
quantité  d'autres  prédiâiOnt  &  deno*? 
Dies  découvertes  ,  font  regarda:  ion 
(avoir ,  comme  quelque  chofe  de  pnn 
phétique»  &  le  mettent  à  cet  égard  aù-^ 
deiTus  des  Marins  qui  l'avoient  pré- 
cédé i  Se.  en  efièt ,  h  l'on  conCdere  les 
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,  qui  ^ifbient  San  czn<i^ 
f.  il  réfiila  aux  inftances 
ient  Tes  équipages ,  de  jet- 
î$  pfifonnjers  Iqcliens  au'il 
I  pour  diniioi^r  la  conU>nH 
'ivfes.  Dans  c«  voyage  t  il 
;ua  pas  moins  par  Ton  û* 
'  fa  magnanimité.  Il  «voit 

neuf  Pilotes  très  expéri* 
cependant  pas  un  ne  fçut 

ils  étoient,   aprib  avoir 

un  mois  entier  la  dernière 

Cette  longueur  de  teœpi 

a  qu'ils  dévoient  6tre  fort 

iropc ,  6c  en  coiifëqueftce 

de  voile  pour  y  arriver 

Colomb  i  d'après  des  oIh 
l^et^  leur  foutim  qu'il» 
'un  peu  â  l'Occident  de» 
;uroirdonnadr  faite  moint 
,  de  crainte  d'échouer.S» 
b  trouva  vraie,  &  ils  dé-i 
le  lendemain  matin  let 
[te  citcppdance  i  jointe  à 
utresprëdi^iOnt  &  de  no- 
ertes  ,  font  regarda:  ibu 
ne  quelque  chofe  de  pip- 
le  mettent  à  cet  égard  au- 
Marins  qui  l'avoient  pré- 

efièt ,  u  l'on  confidere  les 
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Occasions  qu'il  a  eues  de  s'inftruire ,  & 
ce  qu'il  fît  pour  perfedlionner  fon  art  t 
peut-être  trouvera -t- on  qu'il  égale 
tous  ceux  oui  (ont  venus  depuis. 

Toutes  tes  accufations  qu'on  avoit 
intentées  contre  l'Amiral ,  s'évanoui» 
rcnt  prefque  à  l'inflant  qu'il  parut ,  il 
produifit  de  fi  bons  témoignages  de  fa 
ndelité  &  de  (à  bonne  conduite  »  qu'it 
fit  taire  les  bruits  calomnieux  qu'on 
avoit  répandus  fur  fon  compte,  8c  \§ 
quantité  d'or  êc  de  perles  qu'il  ap" 
porta ,  détruifit  ce  <ni'on  avoit  avance 
de  la  pauvreté  des  Indes.  La  Cour  fut 
pleinement  convaincue  de  l'impor- 
tance  de  la  nouvelle  Colonie ,  du  mé- 
rite de  celui  qui  la  gouvernoit»  &dé 
la  nécefihé  dont  il  étoit  de  lui  ^ur- 
nir  de  prompts  feciours.  Lés  ennemii 
de  l'Amiral  fe  turent ,  mait  ne  demeu- 
rèrent point  oififs  ;  ils  continuèrent  & 
lui  fufciter mille  obflacles,  Sch dioiê 
ne  leur  fut  pat  difficile  dans  un  pays 
où  tout  fe  fait  avec  beaucoup^  de  n^ 
gme  6c  de  lenteur ,  &  ot  ces  formait^ 
tés&  cet  méthodes  méchaniques  (îp 
traiter  les  aifiùrêt ,  qui  font  peut-être 
néceifaires  dans  le  train  commun  de 
la  vie ,  mais  ruineufts  dans  les  gran- 
dei  entreprifes  ,  font  encore  exaâe- 


44  H  I  s  T  O  I  B  B 

meflt  obfervéet ,  6c  même  plus  que 
dafis  aucun  autre  paySé  II  eut  toutes 
les  peines  du  inonde  à  obtenir  qu'on 
envoyât  un  renfort  dans  l'île  Hifpa- 
niola»  &  plus  encore  pour  qu'on  lui 
permît  de  tenter  utie  découverte  plus 
importante  aue  celles  qu'il  avoit  fai- 
tes, &  il  n'en  vint  à  bout  qu'après 
une  infinité  de  délais  &  de  contre- 
temps* 

•  Il  réfolut  de  faire  le  Midi  des  Cana- 
ries ,  jufqu'i  ce  qu'il  fût  arrivé  fous  la 
ligne  équinoéUale,  &  enfuite  de  faire 
route  direâement  au  Couchant  ,  ju^ 
qu'ji  ce  que  l'ilc  Hifpaniola  fe  trouvât 
au  Nord-Oueft  de  l'endroit  où  ilétolt» 
pour  eiTayer  fi  cette  route  conduifoit 
aux  Indes,  âcs'il  ne  découvriroit  point 
quelques  nouvelles  lies  ,  ou  quelque 
nouveau  Continent.  Il  fit  donc  route 
pour  l'iie  de  Cap  Verd ,  &  enfuite  au 
Sud-Oueft.  En  naviguant  de  la  forte, 
ils  furent  envelopiflés  pendant  plufieura 
iours  d'un  brouillard  épais ,  qui  leur 
déroba  la  lumière  du  fbleil  &  des  étoi- 
les ,  9c  après  qu'il  fut  diifipé ,  la  cha- 
leur devint  fi  exceifîve ,  que  les  Ma- 
telots n'ofoient  refter  entre  les  deux 
ponts.  Le  foleil  dans  ce  temps-là  étant 
à-peu-près  vertical ,  les  pluies  aboli- 


I 
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éet,  &  même  plus  que 
autre  pays*  Il  eut  toutes 
i  monde  à  obtenir  qu'on 

renfort  dans  l'île  Hifpa- 
Lis  encore  pour  qu'on  lui 
nter  utie  découverte  plus 
lue  celles  qu'il  avoit  fai- 
en  vint  à  bout  qu'après 

de  délais  &  de  contre- 

de  faire  le  Midi  des  Cana- 
ce  qu'il  fût  arrivé  fous  la 
âiale»  &  enfuite  de  faire 
;ment  au  Couchant  ,  ju^ 
l'ile  Htfpaniola  fe  trouvât 
left  de  l'endroit  où  ilétoit, 
'  fi  cette  route  conduifoit 
Se.  s'il  ne  découvriroit  point 
luvelles  Iles  ,  ou  quelque 
tntinent.  Il  fit  donc  route 
e  Cap  Verd  i  &  enfuite  au 
En  naviguant  de  la  forte, 
ivelopt^s  pendant  plufieurs 
brouillard  épais  ,  qui  leur 
imiere  du  ifoleil  &  des  étoi- 
s  qu'il  fut  diflipé ,  !a  cba- 
fi  exceflive  »  que  les  Ma* 
tient  refter  entre  les  deux 
aleil  dans  ce  temps-ià  étant 
vertical  »  les  pluies  aboli': 
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dantes ,  qui  tombent  dans  cette  faifon 
entrç  le?  Tropiques  ,  fans  abbatre  la 
chaleur,  augmentèrent  beaucoup  leur 
détfefle.  Il  s'éleva  à  la  fin  un  vent  frais, 
qui  les  pouifa  pendant  dix  -  ièpt  jours 
vers  \9  Couchant.  L'Amiral,  qui  n'ar 
voit  point  dp  fécond  pour  le  rempla- 
cer, fe  permit  à  peine  un  moment  do 
fonjmeil  j  &  comme  dans  ce  voyage, 
de  même  que  dans  les  autres  qu'il  avoit 
faits,  il  portoit  feul  tout  le  fardeau ,  il 
rî.?^<ï'»^  de  la  goutte;  mais  ni  la 
{aiIlt^df  ni  la  nuUadie  ne  furent  point 
capables  de  lui  fairp  quitter  le  tillac , 
ni  ralçntir  fa  vigilance  ordinaire.  Ce-- 
pendant  la  chaleur  avoit  gâté  les  provi^ 
fi^s,  la  plupart  des  tonneaux  a  voient 
çdaté,  &  le  vin  s'étoit  aigri  dans  ceux 
^étaient  reftés  entiera.  Ces  circonf- 
tanceSc  l'pbligerent  â  changer  la  route 
qu'il  avoit  prife  vw  Iç  Midi,  &  à 
décliner  de  «Klques  ppints  vers  le 
Nord-Oueft,  le  manière  qu'il  rencon- 
tra Jes  îles  Carjbes,où  il  réfolut  de 
radouber  fçs  yaiffeaux.  &  de  prendre 
def  rafiraîdïi^meBS,  oui  le  ipilfent  er 
état  d^  cppt^nuer  fei  déwuvenes.  Mais; 
àpeiné-çuttil  voyagé  quelques  temps,; 
qu,un  Matelot  qui  étoit  au  haut  de  la. 
hmt  ^i^WMvrit  U  ferre,  Cétoit  «nç 
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Ue  fur  la  côte  de  Guyane  ,  qu'on  ap^ 
pelle  aujourd'hui  la  Trinité.   Apris 
avoir  doublé  cette  Ile  6c  deux  autres , 
fituéci  dans  l'embouchure  de  la  grande 
•  Le  P««  rivière  d'Orenoqnc  ♦ ,  il  fot  furpris  par 
SoTné"2J    un  phénomène  qu'il  A'avoit  jamais  vu , 
HiAoirecu-  ^  qai  le  mit  dans  un  très  grand  dan- 
«n?,lél'^  gerTLa  riview  d'Orenoaue  fort  grande 
atA»ité%n'  n^j  elle* même  ,  ayant  dans  ce  temps- 
FM^oUparià  augmenté  de  dix  pieds,  Ik  l'occa- 
^  Udoiii.  fion  des  pluies  donc  je  viens  de  par- 
ler, fe  précipitoit  dans  l'Océan  d'un 
cours  extrêmement  ribide,  êc  rencon- 
trant les  vagiies  qui  relèvent  Un»  cçt 
endroit  à  une  hauteur  extraordinaire, 
ic  iê  trouvant  relTerrée  par  1^  Ile^  qui 
s'y  trouvent ,  formoit  avec  elles  mr 
confliô  capable  d'eflfrayer  ceux  gui,' 
comme  Colomb,  ignoroient  la  cauie-dCf 
ce  phénomène.  Mais  ayant  peuiTè  bIusI 
avant ,  il  l'apperçut  qu'il  étoit  mAH 
l'eau  douce  ,  «c  ju|teÉl  avec  raifon 

2n'il  étoit  iropoflible-^'une  lie  pût 
>urnir  une  fi  grande  quantlté^'eau ,  il 
commença  à  loupçonner  qu'il  avoit  dé- 
couvert le  Gomlnent.  Il  en  fot  pleine^ 
moit  oonvaincu,  lorfqu'â  s'apj^iérëult; 
au  fortir  de  la  rivière,  que  la  tieitèflnl-^ 
tenddit  vers  TOccidenc  l'efpafce  d*; 
l^lufiears  lieues.  Satisfait  en  ^uel^ui»' 
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!  d«  Guyane  ,  qu'on  ap^ 
l'htti  la  Trinité.  Après 
cette  Ile  &  deux  autres , 
'embouchure  de  la  grande 
loqae  '*'  ^  U  fut  fut  pris  par 
e  qu*il  l^'avoit  jamais  yu  , 
dans  un  très  grand  dan- 
e  d'Orenoaue  fort  grande 
,  ayant  aans  ce  temps- 
de  dix  pieds»  li  l*occa- 
es  donc  je  viens  de  par- 
Mtoit  dans  l'Océan  d'un 
ornent  rfpide ,  Se  rcincon- 
tes  qui  relèvent  éànt  cçt 
E  hauteur  extraordinaire, 
it  relTerrée  par  1<8  Iteé  qui 
,  formoit  avec  elles  imr 
ible  d'effrayer  ceux  qui, 
mb,  ignoroient  la  caufédCf 
If.  Mais  ayant  peuiTépIusf 
apperçut  qu'il  étoit  oartk 
f  &  JuRcHM  Avec  raiibn 
impoflible^'une  lie  pût 
i  grande  quamlté-^'eau ,  il 
(oupçonnrr  qu'il  avoit  dé- 
bmlnenr.  Il  enftrt  pleine^ 
ncu,  lorfqo'il  s'appièrhit; 
la  rivière,  que  la  t^fcsnl-^ 
t  l'Occident  refjjafce  d«; 
MS.  Satisfait  en  ^uel^ué* 
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?"*  *!f  ^»  ^J^couverte  qu'il  venoiç  de 
faire,  il  céda  aux  importwnités  de  fes 
équipages,  &  fit  route  pour  l'île  Hif- 
paniola,  favorifé  par  un  bon  vent,  Se 
par  les  courants,  qui  feportçht  du  côté 
du  Couchant,  tout  le  long  dp  la  côte 
Septentrionale  de  l'Amérique  Méri- 
diofiale,  ^ 

Pendant  le  cours  de  cette  décou- 
verte,  l'Amiral  toucha  à  différents 
endroits.  Se  commerça  avec  les  habl* 
fants,  chcï  lefbuels  il  trouva  une  bonne 
quantité  d'or  êc  des  oerfis.  Contre  jft 
coutume  de  plafieurs  Nai^tcurs ,  qlQ 
fe  conduifent  dans  les  lieux  où  ils  arri- 
vent comme  s'ils  ne  dévoient  jamais 
y  retourner,  il  traita  par  tout  les  natu-,. 
rels  du  pays  avec  toute  forte  de  poli» 
teflfe ,  6c  lenr  donna  ce  qu'ils  jugèrent 
que  vàloient  leurs  marchandifts.  I| 
échangea  avec  eux  des  petites  fonnet^ 
tes,  des  morceaux  de  verre  &  d'étain 
&  autres  bagatelles  fcmbïables,  pouf 
de  la  poudre  d'or  «c  des  perles,  a^ 
grand  contentement  des  deu:^  parties, 
qui  çroyoitint  feVompef  f  une '«  Tau' 
Wfirttymi  certes  dips  avoicrit  ^^ifop; 


' 
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CHAPITRE    V. 

Colomb,  tn  arriyam  4  Hifpaniela ,  trou* 
ve  its  EfpagnoU  révoUés,  Aiefunt 
êu*il  prmii  pour  Us  ofpfijfer.  Il  eft 
fupplamé  &  twoy^  en  Ejpagnt  charf^i 
de  fhaUiet. 

\l,  arriva  à Hifpaniola  le  lO  d'Août 
1498 ,  ép}ùSé  par  la  maladie  &  les  veil* 
les  continuelles  qu'il  avoit  foufFertes. 


couvrent  ces  mers ,  qui  ëtoient  dans 
ce  temps-  U  peu  connues.  Ajoutez  ji 
cela  un  courant ,  qui  fe  portant  i  POueft 
yers  le  G)ntinent,  le  imenacoit  ï  tout 
moment  de  loi  faire  perdre  la  route.  Il 
ëtoit  tellement  ifpuifé  de  fatigue,  que 
fon  frère ,  qu'il  avoit  laiiÇé  à  fa  place , 
le  reconnut  à  peine  k  (pn  i;etour.  Mais 
H  éprouva  qu'il  avoit  aufli  peu  de  re- 
pos i  â^endre  fur  terre  que  fur  mer. 

L'autorité  de  VJ^minl  aypit  dimi- 
nué par  l'imprudence  qu'on  avoit  eue 
(d'envoyer  l'Officier  dont  j'ai  parlé , 
co)ir  épier  ià  conduite ,  éc  le  brider 
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arrlym  4  Hifpanicla,trou» 
fpagnoU  révolta..  Mtfurtt 
id  peur  Us  Mpfiffer,  Il  eji 
&  twoyi  en  Éjpagnc  chargé 

àHifpaniola  le  lO  d*Aoùc 
fë  par  la  maladie  Se  les  v<il> 
elles  qu'il  avoit  fouiFertes. 
icnterent ,  loin  de  diminuer 

...        '  •  <        HTl  • 


l'il  approcha  de  l'Ile,  pa^m^ 
itude  d'Iles  &  d'écueils  qui 


iiKÎneDt,  le  imenacc.  «  — . 
t  lui  faire  perdre  la  route.  Il 
nent  ipujft  de  fatigue,  que 
qu'il  avoit  laiiÇé  i  fa  place, 
ci  peine  à  Ipn  retour.  Mais 
I  qu'il  avoit  aufli  peu  de  re- 
ndre fur  terre  que  fur  mer. 

ité  de  TAminl  avpic  4W' 

imprudence  qu'on  avoit  eue 

l'Officier  dont  j'ai  parle , 

r  là  conduite ,  <c  le  Drider 


»Es  Colonies  EuropIeknes.  49 
g«s  (es  démarches  avant  qu'il  quittât 
Hifpanwla  ,  lequel  encourageant  les 
plaintes  Se  les  murmures  que  l'on  fài- 
Jpit  contre  le  Gouverneur  ,  ;etta  la 
vm^nce  d'une  rébellion  ,  qui  éclata 
dans  la  Colonie  du  moment  qu'il  l'eut 
quittée.  Cette  rébellion  fut  infiniment 
plus  dangereufe  que  les  autres.  Les 
rebelles  avoient   élu  pour  Chef  un 
nomnié  François  Roland ,  auquel  l'A- 
«niral  avoit  con/îé  un  po/le  confidéra- 
ble  5  ce  qui  Ja  rendit  plus  uniforme  8c 
plus  redoutable.  Ils  avoient  de  plus 
attiré  les  Indiens  dans  leur  parti,  en 
leur  perfuadant  qu'ils  étoicnt   iturs 
protcfteurs  &  Içs  défenièurs  de  leur 
libené.  Pour  s'affermir  davantage,  ils 
fe  féparerent  de  la  partie  de  la  Cobnia 
oui  étoit  demeurée  fidèle  i  fon  Chef, 
^  furent  s'établir  dans  un  autre  can« 
jon  de  rue  ,  qui  fervit  d'azyle  à  tous 
les  fainéans  &  les  féditiemc  qm  jugèrent 
à  propos  de  s'y  rendi»,  &  qui  y  accou- 
jroient  en  foule  de  toutes  parti. 

Dans  ces  circonftances  effrayantes; 
I  Amiral  jggeant  qu«  fes  forces  n'é- 
toient  point  fuffifantes  pour  agir  ou- 
vertement contre  les  rebelles,  mit  tout 
en  uiàge  pour  les  affoibUr>  Âç  mmpre 
cette  union  qui  les  rendàlk  jB  i«*>Mta^ 


■Émiaii 


fo  Histoire 

blés.  Il  commença  par  publier  unç 
amniftie  pour  tous   ceux  ^ui  ayant 
commis  quelque  crime ,  viçndroient  lé 
foumcttre  volantaircînent.  Ayant  en» 
core  obfervé  que  la  plupart  avoient 
envie  de  retourner  en  Èfpagne,  il  leur 
^c  l'çavoir  qu'ils  pourroient  profiter  des 
vaifl'eaux ,  oui  dévoient  lui  amener  du 
fecours,  Il  n\voit  point  deiTein  de  leur 
tenir  parole ,  mais  il  en  agit  ainfi  pou» 
les  ébranler  ,  fçachant  que  dans  le? 
affaires  de  cette  nature,  c'eft  beaucoup 
^ire  que  de  gagner  du  temjpîJ.  Il  en* 
voya  à  la  Cour  un  ample  détail  àè^ 
d^couveistes  qu'il  avoir  feites  ,  avec 
une  montre  des  richeiTes  au'elles  pro^ 
duifoient  ;  il  lui  «xpofa  Yétzt  déplo- 
rable oiN  iç  trouvoit  la  Colonie,  la 
priant  de  lui  envoyer  cinquante  à  foi* 
fiante  hommes  for   chaque  vaiifçau, 
flu'il  promit  de  remplacer  par  un  égal 
pombrç  de  rebelles,  pour  empêchef 
que  la  puiflfance  des  Etpagnols  ne  di* 
inimiât  dans  ces  contrées  par  le  départ 
de  ceux  qui  les  habitoient ,  &  qu'elle? 
fie  fouffriflent  du  féjoyr  de  ceux  qui 
étoient  mal  intentionnés  pour  le  bie«J 
public.  Il  demanda  encore  qu'on  lu) 
(ppyoy^t  quelques  Eccléfiaftiques    Si 
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lença  par  publier  unç 
tous   ceux  ^ui  ayant 
le  crime,  viçndroient  fe 
intaireinent.  Ayant  en» 
que  la  plupart  avoienç 
irner  en  Èfpàgne ,  il  leur 
Is  pourroient  profiter  des 
i  dévoient  lui  amener  du 
roit  point  deiTein  de  leur 
nais  il  en  agit  ainfi  pour 
fçachant  que  dans  le^ 
:e  nature,  c'eft  beaucoup 
gagner  du  temça.  Il  en* 
3ur  un  ample  détail  dè^ 
ju'il  avoit  feites  ,  avec 
les  richeiTes  qu'elles  pro^ 
lui  expofa  Veut  déplo- 
trouvoit  la  Colonie,  la 
envoyer  cinquante  à  foi* 
îs  iur   chaque  valifçaui 
de  remplacer  par  un  égal 
rebelles,  pour  empêchef 
Ke  des  Efpagnols  ne  di-o 
ces  contrées  par  le  départ 
es  habitoient ,  &  qu'elle? 
it  du  féjoiir  de  ceux  qui 
intentionnés  pour  le  bie«J 
îmanda  encore  qu'on  lui 
îîques  Eccléfiaftiques    8t 


DES  Colonies  Européennes,  ri 
pûtfent  établir  l'ordre  &  l'obéiiTance 
parmi  ces  troupes,  &  l'y  maintenir.  Il 
«ntra  enfuite  en  négociation  avec  les 
Chefs  de  rebelles  ,  leur  accorda  toutes 
leurs  demandés ,  &  plaça  koland  dans 
an  pofté  ,  qui  flatoit  fon  orgueil ,  fans 
augjnenter Ton  pouvoir.  II  remit  par- 
là  routes  les  chbfes  dans  l'ordre,  fans 
«fer  de  contrainte  ni  de  violence ,  & 
Roland  lui-même  ,  quoique  premier 
Juge  de  1  Ile  ,  fut  celui  qui  contri- 
bua le  plus  à  feire  rentrer  dans  l'obéi'f> 
fance ,  ceux  qui  s'en  étoiert  écartés; 
Une  difpure  s'étant  élevée  parmi  eux;' 
Rolârid  n'en  fut  pas  plutôt  inflruit, 
4u  en  vertu  de  l'autorité  dont  il  étoi^' 
revêtu  ,  il  fit  arrêter  quelques-uns  des 
coujpables  &  les  fit  exécuter.  Cet  aé^e 
de  févérité  tint  tous  les  autres  en  crain- 
te, rompit  tout  commerce  eiitre  le 
Chef  &  le  corps  des  rebellts, Vans  que 
^rfonne  pût  l'imputer  à  l'Amiral. 

Il  commençoit  à  refpiier  &  à  jouir 
ou  repos  qu'il  s'étoit  procuré  par  fes 
travaux ,  lorfqu'il  fut  menacé  d'un  rtou- 
^f*  orage  ^ui  fe  formoit  à  la  Coiir 
dEfpagnp.  Ses  ennemis  s'^ant  Ugués 
^^^^q"«kws  rebelles,  qui  avoierit 
paffé  dans  ce  royaume,  fe  décbaîne- 
nwnt  de  nouveau  contre  lui.  -Ils  ré- 
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pahdirent  fur  fon  compte  une  infiplté 
4e  calomniç^  >  ils  l'accuferent  de  vpu-' 
loir  fe  rendre  iouveraip  du  pays  ;  il» 
l'avoipnt  taxé  de  cruauté  &  de  tyran-r. 
f)îe  contre  les  Indiens  d'Hifpaniola  9 
^  ils  raccuferept  cettç  fois-  ci  df  fç 
rendre  trop  populaire  >  ajoutant  qu'il 
<toit  étranger  ,  &  qn'il  n*avpii:  pas. 
pour  la  nobleiTç  ^p^gnole  le  refpedt 
oui  lui  ëtpitdû.  Ils  fe  plaignirent  des 
tomm^  qu'on  }e!ar  dçvoit ,  &  dont  ils 
me  pouvoiçnt  fc  foire  payçr;  ep  un, 
mot ,  ie  Hoi  &  la  Heine  ne  paroiiToiipnt: 
jamais  eii  public,  qu'i^ne  fufTent  étour-<* 
dis  dçs  clameurs  dç  ces  prétendes  par^ 
tîfens  dç  la  Jufticp.  Lçurs  Afajeftéf 
Ijiffées  de  cgs  plaintes,  çnyoyerent  pn 
-Juge  qu'il?  chargèrent  d'examiner  h 
conduite  de  l' Amiral»  avec  ordrç,  s'il 
é^it  coupable ,  4p  le  rçpvoycr  en  fj& 
pagne»  &  de  îê  charger  du  gouverv 
nement ,  piar  o^  il?  l'iiitéreflçrent  à  le 
condamner^ 

Ce  jjuge  »  qup  écoit  extrê|neroen$ 
pfiuvrç,  &  qui  n'avoit  d'autre  yocar 
t)on  .pp^r  cpt  eipplp^  que  fon  indix 
genç(ft,  >,ç  f^t  pas  plufôt  arrivé  i  UiC-r 
paniob,  (juil  fi^t jogcr  dan?  la  vaiifpn, 
S^i'Amiwl»  qu^  étojt  pour  lors  «ibfent^: 
P  f'çmpaj:?  ^ç  tous  fçs  ç.%,  ^  fift 
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on  compte  une  infinité 
ils  l'accuferent  de  yqu-* 
Ibiiveraip  4u  pays  ;  il| 
de  cruauté  &  de  tyran-r. 
Indiens  d'Hifpaniola  9 
ept  cettç  fois-  ci  dç  iç 
•pul^ire  )  ajoutant  qu'il 
,  Ù  qvi'il  n*avpit:  pas. 
fç  ^p^gnole  le  refpedt 
^  Ils  fe  plaignirent  des 
[e\jx  dçvoit ,  &  dont  ils 
(s  ùArt  payçr;  en  UA 
la  Heine  ne  paroiiToiipni! 
ç,  qu'i^ne  fiiiTent  étour-* 
irs  dç  ces  prétendes  par«^ 
^uftic^.  Lçurs  Afajeftéf 
plaintes,  çnyoyerent  pQ 
largerent  d'examiner  h 
Pmàn\,  avec  ordrç,  s*il 
,  4^  le  rçnvoyer  en  ^ 
iê  charger  du  gouver-r 
i  i\^  l'ilîtéreiTerent  à  le 


que  écoit  extrê|nemen$ 
li  n'avoit  d'autre  yocar 
eipplp^  que  (qn  indÎT 
tas  plutôt  arriva  à  Hi^ 
i^t  ^ogcr  dan;  la  taiÀÇpn, 
ïi}  étoit  pi3ur  lors  «ibiênt^: 

tpua  fçsçffjp,  i^fm 
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tÈsCoLOtiitiEutiûviEtfvts,  fi 
JBgaà  lui  &  Ces  frères  pour  comparoi- 
tre  devant  Ton  tribunal.  Il  appuya  toti- 
tes  les  acculàtions  qu'on  intenta  con- 
tre lui ,  fans  avoir  égard  au  caraàeré 
des  accufës  ,  ni  au  défaut  de  pfobabi-»> 
lité  des  accufations  ;  les  fît  arrêter  y 
les  chargea  de  chaînes ,  &  les  fit  em- 
barquer pour  l'Eipagne  en  qualité  dé 
priionniers  d'Etat.  .' 

Le  Capitaine  du  vaiflfeau,  touche 
de  refpeapour  la  vieillefle  &  le  mé- 
rite de  Colomb,  of&ir  de  lui  rendre  Ht 
liberté ,  mais  il  la  refufa.  »  Le  Roi , 

•  lui  dit-il,  m'a  commandé  d'obéir  à 
»»fon  Gouverneur,  &je  veux  obéira 
■  cet  oidre,  de  même  que  j'ai  obéi  i 
M  ceux  qu'il  m'a  donnés  par  le  palfé.  Je 
»ne  veux  tenir  usa  liberté  que  de  lui 
»feul.  Si  dousse  années  de  travaux  & 
»  de  fatigues;  fi  des  dànlgers  continuels 
»  &  des  âmines  fréquentes  ;  û  l'Océan , 
»  que  j'ai  franchi  le  premier  &  traverfé 
9  cinq  fois  de  fuite ,  pour  ajouter  un 
»  nouveau  monde  à  la  monarchie  E^a- 

•  gnole;  fi  une  vieillefle  infirme  & 
3»  prématurée ,  que  je  me  fuis  attirée 
*»  par  les  fervices  que  je  lui  ai  rendus , 
»  méritent  ces  fers  pour  récompenfe,  il 
p  convient  que  je  les  porte  en  Efpagne j, 
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»  &  que  je  les  conferve  jufqu'à  la  fin  d^ 
*»  ma  vie  «f. 

Les  grands  hommes ,  quoique  plus 
enclins  à  pardonner  les  injures  que  le» 
perfonnes  du.  corqmun  »  r.'uublient  b?» 
aifcment  les  tons  qu'or,  leur  a  fait.  Co- 
lomb porta  fes  fers  par-rout  où  il  fut, 
il  les  tenoit  pendus  dans  fa  chambre, 
&  ordonna  même  qu'or  les  mît  avec 
lui  dans  le  même  tomb<;au% 
^  Le  Gouverneur  qui  l>ii  fuAéda ,  fçyt 
tirer  un  bien  meilleur  parti  de  les  fer- 
vices  ;  car  indépendamment  de  la  con- 
filcation  de  la  plu?  jerande  partie  de» 
eflPets  de  l'Amiral  qu'il  s'appropria,  il 
laiflfa  au  peuple  une  liberté  faas  bor- 
nes ;  de  manière  qu'il  ruina  le  Fifc> 
&  qu'il  eût  infailliblenrent  ruiné  la  Cch 
lonie  fansrtflburce,  Ç\  k  Cour  ne  l'eut 
rappelle  à  temps,  &  n'eat  envoyé  en 
fa  place  one  peribflne ,  qui ,  quoiqtie 
plus  fenfée  &  plus  ferme ,  n'avoit  pa» 
plus  de  vertu  que  lui. 


>%.w\i>n  mil  f  I  ugi.iiwiy  n  »  tiiwipjLi— 
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lonferve  jufqu'à  la  fin  di^ 

hommes,  quoique  plus 
}nner  les  injures  que  les 
rorqmun ,  r.'uublient  p?s 
rts  qu'or,  leur  a  fait.  Co- 
5  fers  par-rout  où  il  fut, 
jndus  dans  fa  chambre, 
ême  qu'or  les  mît  avec 
^me  tomb<:au» 
leur  qui  l>ii  fuAéda ,  fçq,t 
neilleur  parti  de  les  fer- 
lépenddiTiment  de  la  con- 
I  plu?  jjrande  partie  de» 
irai  quM  s'appropria,  il 
le  une  liberté  faas  bor- 
iere  qu'il  ruina  le  Fifc> 
iàillibletnent  ruiné  la  Co^ 
Durce ,  fi  U  Courne  l'eut 
»ps,  &  ttW  envoyé  en 
peribnne ,  qui ,  quoique 
plus  femae ,  n'avoit  pa» 
I  que  lui. 


DES  Colonies  ËuhopiIennès.  ff 
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Découvertes  ^Amme  Fefpuce,  &•  autra 
jivamuriers»  Caufe  de  Vamour  dit 
découvertes» 

Vers  ce  temps-là  l'efprit  des  décou-^ 
vertes  commença  à  faire  de  grands  pro- 
grès ;  &  divers  particuliers ,  tant  EC* 
{>agnols  que  Portugais  ,  excités  par 
'or  que  Colomb  envoyoit  de  temps  à 
autre  en  Europe ,  firent  des  armements 
à  leurs  propres  dépens.  Le  fameux 
Americ  Veipuce  en  coramandoit  un. 
Les  Cartes  que  Colomb  avoit  faites 
dans  fon  dernier  voyage,  étant  tom- 
bées entre  Tes  mains,  'û en  profita,  & 
fuivit  la  même  route.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  jpréfomption  ,  &  qu'il 
étoit  aufu  bon  rilote  que  bon  Géogra- 
phe ,  il  trouva  lé  moyen  de  s'aMro- 
prier  la  première  découverte  du  Con- 
tinent de  l'Amérique,  &  de  lui  donner 
fon  nom  ,  qu'elle  a  confervé  depuis , 

auoique  peribnne  n'ignore  celui  qui  la 
écouvrit  le  premier.  Je  crois  que  la 
raifon  en  efl ,  que  le  nom  d'Amérique 
eft  plus  fonore  &  plus  facile  à  pror 
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noncer  que  celui  de  Colombie  f  éwi 
le  dénombrement  que  Ton  fait  de» 
diflîérentes  divifions  du  Globe  terrei^ 
re  :  matière  triviale ,  &  qui  dépend  de 
caufes  de  même  nature.  Mais  la  gloire 
de  Colomb  a  de»  jfbndèmens  phis  fo-; 
lides. 

Pinzon  ,  qui  a  voit  accompagné  l'A- 
n^iral  dans  fon  premier  voyage,  équipa 
UDè  Efçadre  à  fès  propres  dépens ,  & 
firt  le  premier  qui  pafla  la  ligne  en 
allar.t  à  PAmérique ,  8c  qui  entra  dans 
la  grande  rivière  de  Maranon  ou  des 
Amazones. 

Les  Portugais ,  nonobftant  le  B:ef 
excluHfdu  Pape,  tournèrent  leurs  pen- 
fées  vers  l'Amérique ,  &  découvrirent 
le  Brefil ,  qui  eft  la  partie  la  plus  pré- 
ci^ufe  de  leurs  pofîeflions  préfentes, 
depuis  qu'ils  ont  perdu  ce  que  l'on  re- 
gardon comme  leur  droit  primitif, 
droit  qui  ne  leur  fut  jamais  fi  avanr 
tageux. 

Ce  qui  anima  ces  Aventuriers,  5e 
qui  jette  en  même -temps  une  tache 
fur  leur  caraélere  &  leurs  projets ,  fut 
cette  infatiable  foif  de  l'or ,  qui  &t  le 
principal  mobile  de  toutes  leurs  ac- 
tions. Cette  diljsofition  nuilit  un  mil- 
lier de  fois  à  leurs  affaires ,  &.  iiit  la 
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lui  de  Colombie  f  danS 
lent  que  l'on  fait  des 
rifions  du  Globe  terref- 
iviale ,  &  qui  dépend  de 
le  nature*  Mais  la  gloire 
de9  â)ndëmens  phis  for 

i  avoir  accompagné  P  A- 
premier  voyage,  équipa 
(es  propres  dépens ,  & 
r  qui  pafl'a  la  ligne  en 
rique ,  Se  qui  entra  dans 
ère  de  Maranon  ou  des 

ais ,  nonobftant  le  B;ef 
>e ,  tournèrent  leurs  pen- 
érique ,  &  découvrirent 
efl  la  partie  la  plus  pré- 
-s  poffeflîons  préfentes, 
nt  perdu  ce  que  l'on  re- 
îe  leur  droit  primitif, 
wn  fur  jamais  fi  avanr 

na  ces  Aventuriers  y  & 
néme  -  temps  une  tache 
:ere  &  leurs  projets ,  fut 
I  (bif  de  l'or ,  qui  &t  le 
}ile  de  toutes  leurs  ac- 
ifpontion  nuifît  un  mil> 
leurs  affaires  >  &.  iuc  la 
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|>rincipale  caufe  des  défordres  &  des 
révoltes  qui  arrivèrent  à  Hifpaniola. 
Il  e(l  cependant  certain  que  fans  ce 
motif,  qui  infpira  l'ardeur  des  décou- 
vertes &  des  Colonies ,  d'abord  dans 
l'Ëfpagne  &  dans  le  Portugal ,  &  en- 
fuite  dans  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope ,  l'Amérique  n  eut  jamais  été 
dans  l'état  oix  elle  eft  aujourd'hui ,  & 

2ue  ces  nations  n'euifent  jamais  eu  les 
Colonies  qui  font  aujourd'hui  établies 
dans  différents  endroits  de  cette  con-. 
trée.  Il  n'y  avoit  que  l'appas  du  gain , 
qui  pût  porter  les  hommes  à  des  en-* 
treprifes  aulfi  hazardeufes.  Une  per- 
fpeâive  éloignée  dp  commerce,  âc 
l'augmentation  des  Manufactures,  en 
multipliant  les  Colonies ,  n'eût  jamais 
produit  cet  effet.  On  ne  connoit  ces 
avantages  que  par  le  raifonnement , 
d'où  vient  qu'ils  font  peu  d'impreifion 
fur  l'efprit.  Mais  partir  avec  quelques 
bagatelles ,  &  retourner  avec  une  car- 
guaifon  d'or  ,  efl  un  objet  que  tout  le 
monde  comprend  aifément  ;  aufli  tout 
le  monde  l'embraffa-t-il  avec  ardeur. 
La  théorie  du  commerce  n'entroit  pour 
rien  dans  ce  temps-là,  dans  l'éducation 
des  perfonnes  au-de(fus  du  commun  , 
&  qui  fe  deftinent  auic  lettres.  OnU 

Cy 


ifflWff-fflilMillWirri 


jS  Histoire 

met  aujourd'hui  au  nombre  des  ant 
libéraux,  &  elle  fait  une  des  branches  les 
plus  confidérables  de  la  politique.  Le 
commerce  ëtoit  alors  dans  les  mains 
d'un  petit  nombre  des  gen»,  grand 
dans  fes  profits,  mais  borné  par  fa 
nature.  On  ignorait  ce  que  c'étoit  que 
balance  du  commerce  ;  toutes  les  loix 
qui  y  avoient  rapport,  étoient  tout 
autant  de  nuages  qui  l'ofHifquoient. 
Les  impôts  &  les  droits  que  l'on  met- 
toit  fur  les  marcha ndifes ,  fe  levoient 
fans  diilinâion  &  fans  difcernement. 
En  Angleterre  même  ,  où  le  peuple 
raifpnne  beaucoup  mieux  &  entend 
mieux  le  commerce  qu'aucune  autre 
nation  que  ce  foit ,  les  idées  de  oe» 
matières  commencèrent  fort  tard ,  & 
firent  des  progrès  fort  lents.  Nos  Co- 
lonies furent  fondées  fans  égard  aux 
avantages  que  nous  en  avons  retiré 
depuis.  La  Virginie  fut  fondée  des  dé- 
bris d'un  armement,  deûiné  pour  la 
conquête  d'une  toifon  d'or ,  qui  nous 
attira  pour  la  première  fois  dans  l'A- 
mérique. Ceux  qui  fondèrent  la  nou- 
velle Angleterre,  &  Msryland ,  n'eurent 
d'autre  vue  que  de  procurer  un  azyle 
à  ceux  qui  étoient  perfécutés  pour 
cauTe  de  religion.  Sans  les  tréfors  que 
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Il  au  nombre  des  anf 
fait  une  4es  branches  les 
lies  de  la  politique.  Le 
c  alors  dans  les  main» 
abre  des  gen»,  grand 
:s,  mais  borné  par  fa 
croit  ce  que  c*ëtoit  que 
nmerce  ;  toutes  les  loix 

rapport,  ëtoient  tout 
ges  qui  rofHifquoient. 
les  droits  que  l'on  met- 
irchandifes,  fe  levoient 
I  &  fans  difcernement. 
:  même  ,  où  le  peuple 
;oup  mieux  &  entend 
merce  qu'aucune  autre 
foit ,  les  idées  de  oe» 
lencerent  fort  tard ,  & 
rès  fort  lents.  Nos  Co- 
fondées  fans  égard  aux 
:  nous  en  avons  retiré 
ginie  fut  fondée  des  dé- 
;ment,  defliné  pour  la 
i  toifon  d'or,  qui  nous 
première  fois  dans  l'A- 
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toient  perfécutés  pour 
an.  Sans  les  tréfors  que 
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promettoit  l'Amérique ,  elle  n'eût  four- 
ni qu'un  commerce  languiifant  ,  qui 
auroit  infenfiblement  habitué  les  na- 
tionaux aux  mœurs  des  Européens ,  6c 
leur  eût  fourni  des  armes  égales  ;  &  dans 
ce  cas ,  il  auroit  été  prefque  impoili- 
ble  d'y  fonder  des  Colonies  auifî  éten- 
dues ;  tant  il  eft  vrai  que  l'on  recueille 
fouvent  plus  qu'on  n'a  femé  ,  &  qu'il 
ftut  quelque  principe  aélif  pour  ani- 
mer toutes  les  entreprifes,  autrement 
elles  languiflent,  pour  fiiges  qu'elles 
foient. 
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CHAPITRE    VIL 

Colomb  ejl  renvoyé  abfous.  Il  entreprend 
un  quatrième  voyage.  Il  découvre  la 
côte  de  la  Terre  Ferme  6*  Vijlhme 
de  Darien.  Il  retourne  à  Hifpaniola, 
Manitre  dont  il  y  efl  reçu.  Il  conti- 
nue la  découverte  de  la  côte  de  la 
Terre  Ferme,  Le  vent  le  poufe  vers 
là  Jamaïque,  où  il  fait  naufrage, 
Vétrejè  dans  laquelle  il  fe  trouve. 
Sesjbldats  fe  révoltent ,  Gr  il  Us  ap- 
paife.  Il  quitte  Vile  Cf  s'embarque  pour 
VEfpagne,  Manière  dont  il  ejl  reçu. 
Sa  mort.  '  ?.  *4 

C^  o  L  o  M  B  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
en  Efpagne  dans  cet  état  mortifiant, 
que  la  Cour  défaproava  &  blâma  hau- 
tement la  conduite  du  Gouverneur 
qu'elle  avpit  nommé.  Leurs  Majcilés , 
uiivant  la  coutume  ordinaire  des  hom- 
mes ,  qui  agiiTent  fans  plan  ni  principe» 
le  déchargèrent  des  accufarions  qu  on 
lui  avoit  intentées ,  s'informant  auffî 
peu  de  leur  validité ,  que  des  raiibns 
qui  les  avoient  portées  a  le  condamner. 
Elles  lui  promirent  de  lui  faire  nûx- 
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oyé  abfous.  Il  entreprend 
'  voyage»  Il  découvre  la 
'erre  Ferme  6*  Vijîhme 
l  retourne  à  Hifpaniola, 
t  il  y  eft  reçu,  IL  conti- 
iverte  de  la  côte  de  la 
,  Le  vent  le  poi^e  vers 
,  où  il  fait  naufrage, 
fii  laquelle  il  fe  trouve, 
e  révoltent ,  &  il  Us  ap- 
te Vile  &  s'embarque  pour 
Manière  dont  il  eji  reçu, 

ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
ins  cet  état  mortifiant, 
îfaproava  &  blâma  hau- 
iduitc  clu  Gouverneur 
nommé.  Leurs  Majcilés , 
cume  ordinaire  des  hom- 
intfans  plan  ni  principe» 
it  des  itccufarions  qu  on 
itées ,  s'informant  auffî 
ilidité,  que  des  raifons 
portées  a  le  condamner, 
irent  de  lui  faire  refii:* 
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tuer  fes  biens  8c  de  le  récompenfcr,  8c 
elles  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine 
i  l'engager  dans  de  nouvelles  décou- 
vertes. Son  ambition  étoit  d'arriver  aux 
Indes  orientales  »  8e  de  faire  le  tour 
du  Globe.  C'étoit  là  le  motif  qui  l'a- 
nimoit ,  8c  il  crut  que  rien  n'étoit  pluf 
propre  à  faire  impreillon  fur  Tefprit  du 
koi  8c  de  la  Reine.  On  eut  bien-tôt 
équippé  une  nouvelle  Flotte  ,   fc  il 

ftromit  de  réduire  les  deux  Indes  fous 
'obéiifance  de  leurs  Majeftcs  Catho- 
liques. :, 

Il  s'embarqua  pour  la  quatrième  fois 
dans  les  mois  de  Mai  de  1  année  i  yo2. 
Il  avoit  réfolu  de  fe  rendre  en  droiture 
fur  la  côte  de  l'Amépique  Méridio-' 
nale  ,  8c  de  tirer  eniuite  vers  le  Nord , 
jufqu'à  l'endroit  où  il  avoir  oui  dire 
confufément,  qu'il  y  avoit  un  détroit 
(  il  ignoroit  encore  m  c'étoit  un  détroit 
oii  un  i(lh:ne),  dans  l'efpoir  de  fe 
rendre  par-là  dans  la  granae  mer  du 
Siid.  Après  un  aufil  long  voyage  que 
celui  qu'il  venoit  de  faire  à  l'Améri- 
que, 8c  la  découverte  d'un  Continent, 
3ui  n'étoit  ni  celui  deA^Inde ,  ni  celui 
e  la  Chine  ,  il  comprit-  clairement 
u'il  n'y  avoit  aucun  fond  à  faire  fur 
es  cartes ,  8c  qu'il  devoit  s'en  rappor-s 
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ter  à  fes  propres  idées.  Il  revit  de  nort* 
veau  les  gifemens  de  tous  les  payt 

3ue  fon  expérience ,  où  fes  dernières 
écouvertes  lui  avoient  fait  connoitre; 
il  refléchit  fur  l'équilibre  &  la  diitri- 
bution  de  la  terre  &  de  l'eau ,  &  com*^ 
parant   ces  chofes    enfemble ,   il  en 
conclud  qu'au  de-U  du  Continent  qu  il 
avoit  découvert ,  il  devoit  y  avoir  un 
autre  Océan ,  probablement  aulfi  grand 
ou  même  plus  grand  que  celui  qui! 
avoit  traverfé  ;   &  que  fi  cela  étoit , 
ces  Océans  dévoient    avoir  quelque 
communication.  Il  jugea  qu'il  devoit 
être  près  de  ces  endroits  qu'on  a  de- 

Îuis  appelle  Veragua  &  Nombre  de 
>ios  ;  mais  confidérant  que  fes  vaif- 
feaux  h'étoient  point  propres  pour  ce 
voyage ,  il  réfolut  de  fe  rendre  à  Hif- 

Îianiola  pour  en  prendre  d'autres,  & 
aire  quelques  nouvelles  difpofitions. 
Avant  d'entrer  dans  le  Port ,  il  crut 
devoir  donner  avis  au  nouveau  Gou- 
verneur Obando .  de  fon  arrivée ,  & 
des  raiions  qui  l'obligeoient  d'y  relft- 
cher.  Colomb ,  pendant  les  voyages  & 
le  féjour  qu'il  m  dans  les  Indes  oca- 
dentales,  s'attacha  à  obferver  la  na- 
ture de  l'air,  les  faifons,  les  méteo- 
f  js ,  les  pluies  &  les  vents ,  dé  même* 
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ment  de  tout  les  pays 
ience ,  où  fes  dernière» 
.  avoient  fait  connoître; 
rëquilibre  8c  la  diftri- 
•rre  &  de  l'eau ,  &  com*^ 
lofes    enfemble ,   il  en 
de-U  du  Continent  qu'il 
irt ,  il  devoit  y  avoir  un 
probablement  aulTi  grand 
iS  grand  que  celui  qu'il 
;  &  que  fi  cela  étoit , 
Jevoient    avoir  quelque 
m.  Il  jugea  qu'il  devoit 
ces  endroits  qu'on  a  de- 
Veragua  ôc  Nombre  de 
confidérant  que  fes  vaif- 
nt  point  propres  pour  ce 
éfoïut  de  fe  rendre  i  Hif- 
•  en  prendre  d'autres,  & 
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•er  dans  le  Port ,  il  crut 
;r  avis  au  nouveau  Gou- 
ndo  «  de  fon  arrivée ,  & 
jui  l'obligeoient  d'y  relft- 
i), pendant  les  voyages  & 
il  fit  dans  les  Indes  occi- 
ittacha  à  obferver  la  na- 
,  les  faifons ,  les  méteo- 
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DES  Colonies  Européennes.  6^ 
que  l'influence  qu'ils  avoient  les  uns 
fur  les  autres.  Il  n'avoit  pas  moins  de 
fagacité,  pour  tirer  des  prognoftics  de 
ces  différents  météores  ;  &  jugeant 
par  fes  obfervations  qu'il  étoit  menacé 
d'un  ouragan ,  ce  fut  un  motif  de  plus 
pour  relâcher  dans  ^ce  Port.  Ayant  ap- 
pris qu'une  Flotte  confidérable  étoit 
fur  le  point  de  faire  voile  pour  l'Eu- 
rope ,  il  pria  le  Commandant  de  diffé- 
rer fon  départ  de  quelques  jours.  Mais 
fa  deftinée  étoit  que  l'ingratitude  le 
pourfuivit  par-tout,  &  le  perfécuta  fous 
différentes  faces.  En  effet ,  le  Gouver- 
neur, fans  aucune  caufe,  non -feule- 
ment refufa  fon  avis  fur  le  départ  de 
la  Flotte,  mais  lui  refufa  encore  la 
permiflîon  d'entrer  dans  le  Port ,  &  de 
mettre  fa  vie  en  fiireté  dans  une  Ile 
qu'il  avoit  découverte  &  conquife.  lï 
n'eut  donc  d'autre  parti  à  prendre,  que 
de  ranger  la  côte  le  plus  près  qu'il  lui 
fut  pofiîble.  La  tempête  s'éleva  la  nuit 
fuivante,  mais  la  Providence  fevori- 
fant  fon  innocence  &  fécondant  fa  ca- 

Jjacité ,  le  fauva  ,  quoique  cet  orage 
ût  le  plus  terrible  qu'on  eût  jamais  vu 
dans  ces  mers.  La  Flotte  de  vingt  voi- 
les, qui  étoit  partie  malgré  fon  avis^ 
ibuffrit  k  châtiment  qui  étoit  dû  à  (a 
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témérité.  U  n'y  eut  que  quatre  vaif^ 
féaux  qui  échappèrent,  lesfeize  autres 
périrent.  De  ce  nombre  fut  celui  qui 
tranfportoit   en  Efpagne  le   Gouver- 
neur qui  y  avoit  envoyé  Colomb  d  u- 
ne  manière  fi   fcandaleufe.  Parmi  les 
quatre  qui  fe  fauverent ,  il  y  en  avoit 
un  qui  avoit  à  bord  une  fomme  d'or , 
&  tout  ce  qu'on  avoit  pu  fauver  de 
la  fortune   de  l'Amiral  ;   de  manière 
que  dans  le  temps  qu'il  s'affligeoit  de 
ce  honteux  exemple  de   l'ingratitude 
humaine,  le  ciel  paroiflbit  fe  déclarer 
en  fa  faveur ,  la  condamner  &  la  pu- 
nir. Ce  qu'il  avoit  prédit  au  fujct  de 
la  tempête ,  joint  à  la  conduite  qu'il 
tint  pendant  le  temps  qu'elle  dura,  lui 
acquit  une  réputation  infinie ,  &  l  on 
peut  dire  que  fa  petite  Flotte  dut  fon 
falut  à  fa  conduite   &  à  celle  de  fon 
frère.  Ce  dernier  étoit  un  Navigateur 
&  un  Philofophe ,  qui  n'étoit  inférieur 
qu'à  l'Amiral ,  qui  lui  fervit  beaucoup 
dans  fes  affaires ,    &  le  loutint  dans 
fes  malheurs  par  fa  capacité  &  la  bonté 
de  fon  cœur. 

La  tempête  paffée,  il  quitta  cette 
Ile  où  il  avoit  éprouvé  tant  d'ingra- 
titude, &  ne  tarda  pas  à  lui  fournir 
de  quoi  s'occuper.  Il  découvrit  daBS 
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eut  que  quatre  vaîfl 
pcrent,  lesfeize  autres 
nombre  fut  celui  qui 
Efpagne  le   Gouver- 
it  envoyé  Colonnb  d'u- 
fcandaleufe.  Parmi  les 
uverent ,  il  y  en  avoir 
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ce  voyage  toute  la  côte  de  la  Terre 
Ferme  jufqu'à  l'ifthme  de  Darien ,  ak 
il  efpéroit  de  trouver  un  pafTage  dans 
la  mer  du  Sud.  Il  fut  trompe  à  cet  égard, 
mais  il  ne  le  fut  point  quant  à  l'autre 
partie  de  fon  projet  ;  car  à  chaque  pars 
qu'il  fit ,  il  fe  convainquit  de  plus  en 
plus  du  mérite  des  déceuvertes  qu'il 
aifoit  dans  le  Continent.  Il  trouva  un 
euple  plus  civilifé  &  plus  riche  que 
es  Infulaires  qu'il  venok  de  quitter.  Il 
entra  dans  un  Port ,  qu'il  nomma  à 
caufe  de  (on  excellence  Porto  Bello, 
qui  eft  devenu  depuis  la  porte  du  com- 
merce d,'s  Efpagnols  encre  les  deux 
mondes.  L'Amiral  forma  le  defleind'y 
fonder  une  Colonie  ,  fous  le  comman- 
dement de  fon  ffere ,  fe  propofant  de 
retourner  en  Europe ,  pour  y  deman- 
der les  fecours  nécelfaires  pour  ce:  éta- 
bliflèment.  Mais  l'avarice  &  l'infolence 
de  fes  gens  occafionnerent  une  révolte 
dans  le  pays,  &  l'obligèrent  de  renon- 
cer à  fon  deffein ,  fans  avoir  l'occafion 
de  faire  autre  chofe  que  de  montrer 
fon  difçernement  dans  le  choix  de  la 
fituation,  &  fa  bravoure  &  celle  de 
fon  frère ,  en  tirant  fes  troupes  des  mal- 
heurs dans  lefquels  leur  imprudence 
les  avoit  plongées. 
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Chaffé  du  pays  ,  &  trouvant  fc« 
vaiiTeaux  hors  d'état  de  tenter  de  nou- 
velles découvertes ,  il  quitta  le  Conti- 
nent ,  après  avoir  découvert  le  rivage 
Oriental    de   l'ifthme  de  Darien  ,  & 
toute  la  côte  jufqu'à  Gracias  de  Dios, 
dans  le  golfe  de  Honduras.  Il  priten- 
fuire  la  route  d'Hiipaniola.  Il  eut  mille 
difficultés  à  eflTuyer  dans  ion  voyage. 
Ses  vaifl'eaux  avoient  tant  de  voies 
d'eau ,  que  les  équipages  ne  pouvoient 
quitter  la  pompe  d'un  feul  moment ,  & 
manquoient  de  la  fubfiflaçce  néceffaire 
pour  fe  refaire  de  leurs  travaux.  Pour 
comble  de  malheur ,  il  s'éltva  une  tem- 
pête violente ,  dans  laquelle  fes  vaif- 
féaux  le  choquèrent  les  uns  les  autres  $ 
&  furent  fort  mal-traités.  Il  eut  le  bon- 
heur d'en  échaopér  &  de  gagner  la 
Jamaïque ,  oh  il  trouva  les  fecours  & 
les  rafraîchiflfements  dont  il  avoit  be- 
foin  après  un  fi  grand  nombre  de  dan- 
gers &  dedétreflfes. 

Mais  il  eut  à  en  efluyer  une  autre 
qui  exerça  beaucoup  fon  efprit.  Les 
vaifleaux  étoient  en  fi  mauvais  état, 
qu'il  étoit  impoflible  de  les  radouber. 
Il  ne  pouvoit  en  avoir  d'autres  ,  les 
habitans  fe  méfioient  de  lui ,  &  fes  gens 
augmentoient  tous  les  jours  leurs  foup- 
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pays  ,  &  trouvant  fcl 
d'état  de  tenter  de  nou- 
;rtes ,  il  quitta  le  Conti- 
voir  découvert  le  rivage 
l'ifthme  de  Darien ,  & 
ufqu'à  Gracias  de  Dios, 
de  Honduras.  Il  prit  en- 
d'Hilpaniola.  Il  eut  mille 
iTuyer  dans  ion  voyage. 
i  avoient  tant  de  voies 
s  équipages  ne  pouvoient 
îpe  d'un  feul  moment ,  & 
ie  la  fubfiflaçce  néceffaire 
re  de  leurs  travaux.  Pour 
alheur ,  il  s'éleva  une  tem* 
; ,  dans  laquelle  fes  vaif- 
(uerent  les  uns  les  autres  i 
:  mal-traités.  Il  eut  le  bon- 
:happdr  &  de  gagner  la 
ih  il  trouva  les  (ecours  & 
fements  dont  il  avoit  be- 
1  f\  grand  nombre  de  dan- 
étrcfles. 

ut  à  en  efluyer  une  autre 
beaucoup  Ton  efprit.  Les 
oient  en  fi  mauvais  état, 
mpoflible  de  les  radouber, 
)it  en  avoir  d'autres  ,  les 
néfioient  de  lui ,  &  fes  gens 
it  tous  les  jours  leurs  foup- 


UÉs  CoLONîKs  Européennes.  Cj 
'çohS  par  leur  mauvaif?  conduire.  Dans 
cette  extré  lité  ,  il  engagea  quelques 
Matelors  ,  dans  qui  il  avoic  le  plus  de 
coniî<ince ,  de  paiTcr  avec  un  canot  à 
Hupanjola ,  pour  expofïjr  au  Gouver- 
neur la  firuation  déplorable  à  laquelle 
il  étoit  réduit ,  &  le  prier  de  lui  en- 
voyer des  vailles ux. 

L'Amiral  refta  huit  mois  dans  cette 
Ile  ,  fans  avoir  la  moindre  nouvelle  de 
fes  meflfagers  ,  ni  recevoir  aucun  fe- 
cours  du  Gouverneur.  Les  habitans 
8'imp<»tientoient  da  délai  des  Efpa- 
gnols .  &  des  efforts  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  faire  pour  fournir  à  leur  fubfif- 
Cance  t  eiforts  d'autant  plus  onéreux 
qu'ils  étoient  dans  une  pauvreté  ex- 
trême. Les  provi fions  commencèrent 
k  devenir  plus  rares  »  &  tout  fembloic 
leur  annoncer  un  malheur  prochain  ; 
car  les  Matelots,  naturellement  revê- 
cnes ,  &  qui  croyent  que  toute  difci- 
pline  ceife  dès  qu'ils  ont  mis  pied  à 
terre,  fe  mutinèrent.  L'Amiral  perdit 
par-là  une  grande  partie  de  fa  force  & 
de  fon  autorité ,  &  les  naturels  du  pays 
s'en  reffentirent  ,  par  les  défordres  que 
commettoient  les  mutins  ;  mais  il  trou- 
va le  moyen  de  la  recouvrer,  du  moins 
parmi  les  Indiens.  S^achant  qu'il  de- 
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voit  y  avoir  dans  peu  une  éclîpfé  et 
Lune  vifible ,  il  en  avertit  les  jprincf- 
paux  habitants  de  l'Ile,  &leur  fct  dire 
par  un  homme  qui  entendoit  leur  lan-' 
gue,  que  le  Dieu  qu'il  fervoit,  &  qui 
avoit  créé  tout  ce  qui  eft  dafts  le  ciel 
&  fur  la  terre  ,  irrité  du  refus  qu'ils 
faifoient  de  nourrir  fes  ferviteufs  ,  al- 
loit  dans  peu  en  tirer  vengeance ,  & 
qu'ils  en  verroient  dans  peu  des  maf- 

3ues  manifeftes  au  ciel;  que  la  Lune» 
ans  la  nuit  qu'il  fixa ,  paroîtroit  de 
couleur  de  fang  ,    ce  qui   préfageoit 
leur  entière  deftruftion.  Ces  barbare* 
tnépriierert  d'abord  la -prédid^ion ,  mais 
elle  ne  fut  pas  plutôt  accomplie  »  qu'ih 
en  furent  effrayés.  Ils  lui  apportèrent 
toutes  fortes  de  provifions  t  ils  le  prof- 
ternerent  à  ies  genoux  ,  &  le  fuppîief- 
çent  de  la  manière  la  plus  pathétidue, 
de  vouloir  détourner  les  malheurs  dooc 
ils  et  oient  menacés.    lî  prit  leurs  proH 
vifions,  les  confola  ,  &  leur  dit  de  ré- 
parer par  leur  générofité  la  faute  qu'ils 
tvoient  commife. 

Il  obtint  par  ce  ftratagême  un  fc- 
cours  paffager ,  mais  il  ne  vit  aucune 
efpérance  de  fortir  de  l'Ile ,  &  d'exé- 
cuter les  projets  dont  il  étoit  entière- 
ment   occupa.   Tous    fes    équipages 
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dans  peu  une  éclipfé  ât 

il  en  avertit  les  princi- 
5  de  l'Ile,  &  leur  m  dire 
;  qui  entendoit  leur  lan-' 
)ieu  qu'il  fervoit,  &  qui 
it  ce  qui  eft  dafts  le  ciel 
; ,  irrité  du  refus  qu'ils 
lourrir  fes  ferviteufs  ,  al- 

en  tirer  vengeance  ,  & 
oient  dans  peu  des  maf- 
îs  au  ciel;  que  la  Lune» 

qu'il  fixa  ,  paroîtroit  de 
ang  ,  ce  qui  préfageoit 
deilruâion.  Ces  barbare* 
'abord  la  prédid^ion ,  mais 
5  plutôt  accomplie  »  qu'ilj 
■ayés.  Ils  lui  apportèrent 

de  provifions ,  ils  le  prof- 
;s  genoux  ,  &  le  fuppîicf- 
aniere  la  plus  pathëtidue, 
[tourner  les  malheurs  doQC 
enacés.  lî  prit  leurs  pro- 
:onfola  ,  &  leur  dit  de  rë- 
r  génërofité  la  faute  qu'ils 
mife. 

par  ce  ftratagême  un  fe« 
•r ,  mais  il  ne  vit  aucune 

fortir  de  l'Ile ,  &  d'exé- 
)jets  dont  il  étoit  entiëre- 
it.  Tous    fes    équipage» 


DES  Colonies  Européennes,  tfp 
i^teient  fur  le  point  de  fe  révolter,  lorf- 
au'on  vit  entrer  ^ans  le  Port  un  vaif- 
ieau  que  Iuier.,^  yojt  Obando  ,  Gou- 
verneur d'Hifpaniola,  Mais  ,  comme  fi 
tout  eût  été  concerté  non  -  feulement 
pour  abandonner,  mais  encore  pour 
infuUer  ce  grand  homme  dans  fes  mal- 
heurs ,  il  fe  trouva  que  le  Capitaine  du 
yaiÇçau  étoic  l'ennemi  mortel  de  l'A- 
giiral ,  &  un  de  ceux  qui  avoient  eu  le 
plus  de  part  «.  u?t  révoltes,  qui  l'a  voient  fi 
tort  inqvieté.  Il  n'étoit  venu ,  aac  pour 
être  téi9oi(;>  de  la  mauvaife  lituation 
de  fes  aflfjirçs  j  car  il  n'eut  pas  plijitôt 
débarqué,  qu'il  défendit  aux  gens  de 
Ion  équipage  d'avoir  le  moindre  com^ 
merce  avec  l'Amiral ,  oi  avec  les  per? 
ipnnes  de  fa  fuite  ;  &  après  lui  avoir 
remis  une  lettre  de  compliment,  il  fe 
rembarqua ,  fans  même  le  flatter  de  l'ef^ 
poir  du  moindre  fecours. 

Dans  cet  abandon  général ,  Colomb 
ce  perdit  Qi  (à  fermeté ,  ni  fa  préfence 
d'efprit.  Lfarrivée  du  vaiflfeau  fit  ren» 
trer  ppur  un  moment  lès  troupes  dans 
l'obeiflance  ;  mais  elles  ne  le  virent  pas 
plutôt  partir,  qu'elles  furent  fur  le 
joint  de  fecoyer  le  joujç ,  &  de  fe  por-; 
tpr  ayx  plus  grandes  extrémités.  L'At 
W^i^  i  (um,  t^mpigoçx  I9  awin^ç  mf 
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contentement ,  ni  le  moindre  chagrin , 
leur  dit  d'un  a;r  content ,  qu  il  atten- 
doit  dans  peu  du  fecours  ;  &  que  la 
raifon  qui  l'cmpéchoit  de  profiter  de 
ce  vaifleau.ëtoit  quM  n'ttoJt  pas  aflez 
grand  pour  contenir  tous  les  Llpagnols 
qui  ^toitnt  avec  lui.  &  q"'»»  ^^jp 
réfolu  de  ne  partir  qu'avec  eux.  Ce  dil- 
cours  fit  impreflion  fur  eux ,  ils  furent 
touchés  du  loin  qu'il  prenoit  de  leur 
coniervation.  &  attendirent  leur  fort 
avec  patience.  Mais  l'Amiral  prévoyant 
qu'il  feroit  obligé  de  féjourncr  long- 
temps dans  l'Ile,  &  que  Tes  affaires 
iroient  de  mal  en  pis.  tantqu  il  y  au- 
roit  un  rèfervoir  où  le*  mauvai  es  hu- 
meurs de  l'es  gens  iroient  fe  ramafler, 
il  profita  de  l'attachement  que  quel- 
ques-uns lui  témoignoient ,  pour  faire 
rentrer  les  autres  dans  leur  devoir ,  par 
unade  de  réfolution  &  de  vigueur.  Il 
envoya  fon  frère ,  homme  brave  &  in- 
telligent ,  avec  un  nombre  fuffiftnt  de 
foldàts  pour  traiter  avec  «ix  ,  avec 
ordre,  en  cas  qu'ils  perfiftaflent  dans 
leur  opiniâtreté  ,  de  les  faire  rentrer 
paiibrce  dans  Vobéiffance.  Les  deux 
'  parties  eurent  une  entrevue ,  mais  le 
Chef  de  ces  mutins  ,  devenu  infolent 
par  la  licence  dans  laquelle  il  avoji 
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ni  le  moindre  chagrin  i 
;r  content ,  qu  il  atten- 
du fecours  ;  &  que  la 
ipéchoit  de  profiter  de 
ait  qu'il  n'ttojt  pas  aflfez 
itenir  tous  les  Llpagnols 
vec   lui.  &  qu'il  ^toit 
rtir  qu'avec  eux.  Ce  dif- 
cflion  fur  eux,  ils  furent 
in  qu'il  prenoit  de  leur 

&  attendirent  leur  fort 
Mais  l'Amiral  pré  voyant 
bligé  de  féjourncr  long- 
'Ile,  &  que  fes  affaires 
il  en  pi» .  tant  qu'il  y  au- 
roir  où  le»  mauvai  es  hu- 
gens  iroient  fe  ramafler, 

l'attachement  que  quel- 
témoignoient ,  pour  faire 
très  dans  leur  devoir ,  par 
Iblution  &  de  vigueur.  Il 
frère ,  homme  brave  &  in- 
fcc  un  nombre  fuffifant  de 

traiter  avec  «tix  ,  avec 
as  qu'ils  perfiftaiïent  dans 
reté  ,  de  les  faire  rentrer 
ms  l'obéiffance.  Les  deux 
nt  une  entrevue ,  mais  le 
1  mutins  ,  devenu  infolent 
ce  dans  laquelle  il  avoil 
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vécu,  non-feulement  rejetta  fes  offres, 
mais  voulue  même  lui  faire  violence. 
Là-deflTus,  il  fit  un  fîgnc  â  tes  gens,  Se 
ils  tombèrent  fur  les  rebelles  avec  tant 
de  réfoJution  &  de  courage ,  gu'il  y  en 
eut  dix  qui  furent  tués  fur  la  place  avec 
leur  Chef.  Les  autres  furpris  d'une  ati- 
taque  auflî  imprévue,  s'enfuirent  en 
délordre ,  &  vinrent  fe  foumettre  peu 
de  temps  après. 

Ce  fut  ainfi  que  PAmiral  pacifia 
toutes  chofes  avec  autant  d'efprit  que 
d'adrefle,  cédant  quelquefois  à  l'oi. 
rage  ,  &  temporifant  lorfqu'il  doutoit 
de  fes  forces  ;  mais  lorfqu'il  en  étoit 
aflTuré  ,  il  les  employoit  toujours  avec 
vigueur,  profitant  de  tous  les  incidents, 
même  de  ceux  qui  étoient  les  moins 
favorables,  épiant  tous  les  changem^jns 
qui  arrivent  dans  la  nature  ,  &  tous  les 
mouvemens  du  coeur  humain ,  pour  en 
tirer  parti  dans  tes  occafions.  Une  des 
principales  qualités  qui  forment  les 
grands  hommes,  eft  d'être  fertile  en 
exjjédients  ;  l'ufage  que  Colomb  fit  de 
l'eclipfe  eft  très  ini^éiTieux.  Quelquesr 
uns  diront  qu'un  pareil  expédient  n'au-» 
roit  point  réuffi  chez  des  peuples  civip 
lifésj  mais  il  ne  fuffit  pas  pour  imiter 
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ces ,  il  faut  encore  imiter  leur  façon  de 
marcher.  Il  n'y  a  point  de  peuple  qui 
n*ait  quelques  degrés  d'ignorance ,  de 
foiblefle  ac  de  préjugés,  qu'un  homme 
pénétrant  i\c  puifle  découvrir,  &  dont 
i]  ne  puifle  profiter  pour  réuflir  dans 
l'exécujion  de  fcs  deffeins.  Une  pareille 
connoiflanee  eft  la  feule  qui  donne  à 
un  homme  de  la  fupëriorité  furies  au- 
tres ;  &  quiconque  connoit  les  paflions 
des  hommes,  &  fçaii  maîtnfer  les  fjen- 
nes ,  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  fubp; 
fiuer  &  pour  s'en  rendre  maître. 

L'Amiral  eût  paflé  fa  vie  dans  ce 
malheureux  exil  ,  fi  un  particulier, 
touché  d'eftjmc  pour  fon  mérite,  &  de 
compafllon  pour  fes  malheurs ,  n  cjt 
envoyé  un  vaifleau  pour  l'en  •  !«/•/-« 
fiit  avec  lui  qu'il  it  rendit  à  Hiû>a^ 
oiola.  Le  Gouverneur ,  qui  avoit  refulé 
de  lui  envoyer  du  fecours ,  le  voyant 
arriver,  le  reçut  avec  ces  demopltra- 
tions  d'amitié  &  de  politefle  ,  que  les 
âmes  baffes  ont  coutume  d'employer 
avec  aufli  peu  de  honte  que  de  ""^05* 
envers  ceux  qu'ils  ont  le  plus  oitenjés. 
L'Amiral  fupporta  cete  injure ,  comme 
il  avôit  fait  toutes  les  autres  ;  &  ppr- 
fiiadé  qu^il  ne  lui  convenoit  point  de 
djfputçr  avec  un  Gouvfiraeur  daps  fa 
^  proprp 
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ore  imiter  leur  façon  do 
^  a  point  de  peuple  qui 
degrés  d'ignorance,  da 
préjugés,  qu'un  homma 
liflè  découvrir,  8c  dont 
ofiter  pour  réuflir  dans 
fesdeffeins.  Une  pareille 
ft  la  feule  qui  oonne  & 
la  fupériorité  fur  les  au- 
nque  connoit  les  pafli,on« 
ic  fçail  maîtnfer  les  fien- 
qu'il  faut  pour  les  fubjus; 
l'en  rendre  maître, 
îût  pafl'é  fa  vie  dans  ce 
:xil  ,   fi  un  particuLer, 
le  pour  fon  mérite,  &  de 
5ur  fes  malheurs,  n'eût 
iffeau  pour  l'en  tirer.  Ce 
qu'il  le  rendit  à  Hi&a^ 
iverneur ,  qui  avoit  refuié 
er  du  fecours ,  le  voyant 
çut  avec  ces  demopftra- 
;  &  de  poUtefle  ,  que  les 
ont  coutume  d'employer 
I  de  honte  que  de  remors 
lu'ils  ont  le  plus  ofFenjTés. 
porta  cete  injure ,  comme 
outes  les  autres  ;  &  ppr- 
le  lui  convenoit  point  de 
:  un  Gouvfiraeur  daps  fa 
proprp 


DES  Colonies  Européennes,  yj 
propre  jurifdiaion ,  &  qu'une  nareille 
conduite  ne  lui  feroit  point  honneur , 
UJfit  fes,  préparatifs  pour  retourner  en 
Efpagne ,  où  A  arriva  après  avoir  cf- 
luyé  les  tempêtes  les  plus  a/freufes ,  Se 
perdu  fon  grand  mât. 

Il  étoit  très  âgé,  &  de  plus  tour- 
menté de  la  goutte.  La  Reine  fa  protec- 
trice étoit  morte  j  &  le  Roi,  qui  étoit 
un  Prince  extrêmement  diffimulé ,  8c 
d  urt  efprit  très  borné  ,  étoit  la  feule 
perfonne  qui  pût  adoucir  fes  malheurs. 
Se  récompenftr  fes  fervices.  Mais  U 
n'en  re^ut  ni  confolation    ni  récom- 
penfe  j  il  refufa  d'efFeéluer  le  contrat 
qu  il  âvoit  fait  avec  lui  fous  des  pré- 
textes frivoles  ,  &  il  pa(ra  fa  vieillefle , 
cornme  il  avoit  fait  là  jeunelTe,  i  follici- 
ter  à  la  Cour}  occupation  onéreufe  pour 
tout  homme  qui  penfe ,  6c  fur- tout 
pour  un  vieillard  qui  eft  à  la  fin  de  fa 
carrière.  Accablé  à  la  fin  par  le  poids 
de«  années ,  par  les  fatigues  &  les  con- 
tre-tennps  qu*i|  avoit  efluyés  ,  il  mou- 
rut avec  les  mêmes  fenrimens  de  piété 
qui  l'avoient  foutenu  dans  fes  malheurs, 
fentimens  dignes  de  la  grandeur  d'ame 
&  des  autres  vertus  qu'il  avoit  fait  pa-' 
roître  durant  le  cours  de  fa  vie. 
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Çara^ere  de  Colomb,  Réflexions  fur  U 
conduite  de  la  Cour  à'Efpa^nt^ 

Dans  ce  que  je  vais  dirç dçs  pr<*; 
SJs  4^s  découvertes  &  des  wipes  dçs 
Ifpagnoi?,  au  lieu  de  deffçina  fondés 
fur  U  fcience,  8c  eifécutës  par  des 
moyens  doux  &  humains;  on  ne  verra 
qu'une  avarice  infatiable  qui  porte  les 
hommes  à  des  a^es  de  cruamé  q«|^font 
jiorrfur.  Le  cara^cre  de  Colombdit- 
feroit  entièrement  de  eçluides  perton- 
nes  avec  lefquelles  il  eut  à  faire»  &  de 
celui  de  la  plupart  de  ceux  qui  marche- 
fent  fur  fes  traces  ôccownuçrent  les 
conquêtes  qu'il  avoit  faites  ;  les  uns 
avec  une  vigueui;  &  une  coqdwue  éga- 
les,  mais  tous  avec  ^es  ferçus^  tort 
infërieures  aux  fiennes,  1}  poifédoit  a 
fond  toutes  les  qualités  qwrforinent 
un  grand  homme.  Aux  idées  a  un  Phi- 
lofophe  pénétraet ,  &  à  un  fyftême 
fondé  fur  elles,  &  digne  d  un  grand 
Koi ,  il  joignoit  une  fermçté   &  une 
patience,  quj  fe"l^s  pouvoieiît  en  fa- 
ciliter l'exécutlop  avec  une  fortun? 
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k  Colomb,  Réflexions  fur  U 
e  de  la  Cour  à'Effa^m^ 

ce  que  je  vais  dirç  dçs  proki 
kouvertes  &  dçs  tripes  dçs 
,  au  lieu  de  deffçina  fpnd^s 
nce,  &  eifécutës  par  d«s 
'ux  &  humains  ;  on  ne  verra 
arice  infatiable  qui  porte  les 
des  a^es  de  cruaMté  qui  font 
je  caraiacre  de  Colomb  dif- 
lérement  de  cçlui  des  perfon- 
efquelies  il  put  à  fîiire»  &  de 
1  plupart  de  ceux  qui  roarche- 
es  traces  &  contiuuçrent  les 
!  qu'il  avoit  faites  ;  les  uns 
vigueut  &uneco9dl«ite4ga- 
ï  tous  avec  des  ferçus  fort 
«  aux  fiennes.  Il  poiTédoit  à 
tes  les  quî^lit<ls  qwi  forn^ent 
homme.  Aux  idées  d'un  Phi- 
pénétrant  ,  &  à  un  fyftême 
r  elles,  &  digne  d'un  gr^nd 
joignoit  une  fermçté   &  une 
,  qu j  feulçs  pouvoieiît  en  fa- 
'exécutlop  avec  une  fortun? 


DES  Colonies  Européennes.  7r 
auffi  bornée  que  la  fîenne.  Des  tempâ- 
tes  continuelles  fur  mer,  des  troubles 
&  des  révoltes  fur  terre  ,  mille  vexa- 
tions 8c  mille  contre-temps  ,  &  des  ca- 
bales à  la  Cour ,  furent  fon  lot  pen- 
dant qu  il  vécut;  ce  furent  là  les  feqi 
les  récompenfès  des  fervices  qu'il  avoir 
i-endus ,  fervices  qu'on  ne  pouvoir  ja- 
mais   reconnoître   fuffifamment.    Son 
courage  fut  à  l'épreuve  de  tou«  ces 
contre-temps,  &  il  furmonta  par  fon 
génie  tous  ks  obftacles  qu'on  lui  op- 
pofe,  à  l'exception  de  fa  paye,  qui 
eft  un  article  que  les  hommes  de  fa 
trennpe  entendent  fort  mil,  ce  qui  fait 
qu'ils  échouent  pour  l'ordinaire.  Cet 
art  furprenant,  que  peu  de  perfonnes 
pofTédent,  de  faire  fervir  les  accident» 
qui  arrivent  à  leurs  deflfeins;  celui  de 
régler  fa  conduite  fur  les  circonftan- 
ces ,  de  temporifer ,  ou  d'agir   avec 
vigueur  félon  l'occafion,  &  de  ne  ja- 
mais la  laîfler  échapper  lorfqu'elle  fe 
préfente  j  le  talent  heureux  de  cachç^Sc 
de  modérer  fes  paffions,  &  de  fa^ 
ménager  celles  des  autres;  tout  cela, 
disrje,  concourt  à  nous  donner  la  plus 
haute  idée  de  fa  capacité.  Et  quant  à 
cl  r  T""  '   ^°"  défintéreffement ,  fa 
Sdçhté  Gonflante  pour  la  Couronne 
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Ingrate  qu'il  fervoit ,  fon  procédé  aveé 
les  Indiens,  l'attention  qu'il  eut  de  ne 
point  les  ofFenfer  ,  fon  humanité  en- 
Vers  ceux  qu'il  avoit  conquis,  &  qui 
lui  mérita  le  glorieux  titre  de  leur 
père  ,  fon  zèle  à  les  inflruire  dçs  véri- 
tés de  la  Religion  ,  l'élevent  au  rang 
de  ce  petit  nombre  d'hommes,  que 
l'on  propofe  pour  exemples  ,  &  qui 
font  l'ornement  de  l'humanité. 

Je  prie  le  lefteur  de  permettre  que 
îe  faffe  ici  une  remaraue  fur  la  conduite 
Le  tint  la   Cour  â'Efpagne  envers 
W-grand  homme.  Op  a  vu jufqu  ici , 
que  cette  conduite  fut  aufliinjufte, 
que  contraire  aux  loix  de  la  faine  po- 
Stique  ,  &  je  fuis  fkhé  qu^on  ne  puiiTe 
tirer  aucune  inflruftion    dun  événe- 
ment qui  fut ,  à  tous  égards  auffi  heu- 
reux  que  les  mefures  qu'on  prit  tu- 
rent injuftesSc  imprudentes.  Mi'/s  tout 
concourut  dans  ce  temps  là  .  à  juftifier 
cette  mauvaife  politique.  Jl  «^  «««n 
auiil  y  a  des  hommes  fi  entêtés  de  leurs 
^  »s ,  qu'ils  ne  s'en  départent  jamais 
dès  qu'ils  y  font  une  Fois  engagés  ; 
,nais  les  ti«verfes  &  les  contre-temps 
Qu'ils  éprouvent  pour  l'ordinaire ,  1er- 
Jent  de  leçon  aux  autres,  &  les  empe^ 
çliçpt  d'en  foFroei:  de  pareils,  y^ns  M 
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Tvoit ,  fon  procédé  aveé 
ittention  qu'il  eut  de  ne 
ifer,  ion  humanité  en- 
[\  avoit  conquis ,  &  qui 

glorieux  titre  de  leuc 
.  à  les  inflruire  des  véri- 
igion  ,  l'élevent  au  rang 
nombre  d'hommes,  que 
pour  exemples  ,  &  qiii 
nt  de  l'humanité, 
leûeur  de  permettre  que 
•  remarque  Tur  la  conduite 
Cour  d'Efpagne  envers 
nme.  Op  a  Vu  jufqu'ici , 
induite  fut  auffi  injufte, 
.  aux  loix  de  la  faine  po- 
.  fuis  fâché  qu*on  nepuifle 

inftruaion    d'un  événe- 
; ,  à  tous  égards  auffi  heu- 
!S  mefures  qu'on  prit  fu- 
;  &  imprudentes.  Mais  tout 
[ans  ce  temps  là  ,  à  juflifiec 
iife  politique.  Il  eft  certain 
hommes  fi  entêtés  de  leurs 
'ils  ne  s'en  départent  jamais 
y  font  une  Fois  engagés  ; 
.verfes  &  les  contre-temps 
uvent  pour  l'ordinaire ,  fer- 
onaux  autres,  &lesemp6- 
CoFroer  ^e  |psreils,  P^ns  w 


Dis  Colonies  EuROf  iêennes.  fj 
cflSj  rinduftrie  s'endort  j  les  chofes 
languiifent  &  fe  corrompent  j  car  c'eft 
une  loi  auffi  invariable  dans  la  politi' 

3ue  que  dans  la  nature  i  que  le  défaut 
e  mouvement  ne  produit  point  le 
repos  8c  la  fiabilité  »  mais  un  mouve- 
ment d'une  autre  efpece  ,  mouveillnc 
invifible  &  inteflin  ,  qui  détruit  aU 
lieu  de  conferver.  Les  EtatS  font  fou- 
rnis à  la  même  loi  »  &  le  feul  moyen 
d'empêcher  que  les  chofes  ne  tombent 
en  décadence  ,  eft  d'afpirer  toujours 
au  parfait ,  &  de  faire  attention  à  tout 
projet  qui  y  tend.  Je  fçai  que  la  plu- 
part de  ces  projets  font  fouvent  chi- 
mériques »  &  propofés  par  des  gens  qui 
n'ont  rien  qui  prévienne  en  leur  «i- 
veur  i  mais  je  fçai  auffi ,  que  ces  fortes 
de  perfonnes ,  vu  la  nature  des  chofes , 
ont  quelque  chofe  de  bizarre  &  de 
fingulier  dans  leur  caraélere ,  qui  fait 
qu'elles  s'expofent  &  négligent  leurs 
intérêts ,  pour  procurer  des  avantages 
auffi  douteux  pour  le  public  i  que  pour 
eux-mêmes. 

Il  n'eft  pas  moins  vrai  »  que  Ten- 
couragement  que  l'on  donne  à  ces  for- 
tes de  gens,  ouvre  la  porte  à  quantité 
de  projets  chimériques.  Mais  le  carac- 
tère de  l'orgueil  Se  de  la  pareiTe  eft  de 
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rejetter  toutes  les  offres ,  parcequ*il  y  efl 
a  quelques  unes  de  vaines ,  de  même  que 
celui  de  la  fbibleiTe  &  de  la  crédulité  « 
eft  de  les  écouter  toutes  indiftinfte- 
ment.  Mais  certes ,  fi  le  jugement  doit 
avoir  quelque  part  dans  notre  con- 
dulU ,  à  plus  forte  raifon  doit-on  s'en 
fervir  pour  diftinguer  le  vrai  du  chi- 
mérique ,-le  pofTible  de  l'impoflîble  , 
&  pour  choifir  parmi  quantité  de  cho- 
ies que  propofe  un  vifionnaire ,  celles 
que  l'on  juge  devoir  nous  être  avan- 
tageufes ,  quoique  celui  qui  les  propofe 
n'ait  point  afTez  de  capacité  pour  les 
faire  lui-même.  Crorawell ,  partie  par 
les  circonflances  dans  tefqueltes  il  fè 
trouvoit ,  mais  encore  plus  par  fon 
génie  &  fa  difpofition ,  recevoit  tous 
les  jours  quantité  de  prôpofitions  de 
cette  efpece  ,  la  plupart  chimériques 
en  apparence,   &  fouvent  contraires 
au  bon  fens  ;  &  cependant  perfonne 
s'ignore  le  parti  qu'il  a  fçu  en  tirer. 

Colbert  paflbit  une  bonne  partie  de 
fon  temps  à  écouter  les  projets  qu'on 
lui  donnoit  pour  l'avancement  du  com- 
merce ,  la  perfeflion  des  manufaftures, 
&  le  progrès  des  arts.  Il  n'épargnoit 
ni  peines  ni  dépenfes  pour  les  faire 
c3Lécuter ,  &  ne  manquoit  jamais  de 
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es  ofires ,  parcequ*il  y  efi 
I  de  vaines ,  de  même  que 
ileiTe  &  de  la  crédulité  t 
uter  toutes  indiftinfte- 
rtes ,  fi  le  jugement  doit 

part  dans  notre  con- 
forte raifon  doit-on  s*en 
flinguer  le  vrai  du  chi- 
)offible  de  l'impoflîble , 

parmi  quantité  de  cho- 
fe  un  vifionnaire ,  celles 
devoir  nous  être  avan- 
que  celui  qui  les  propolê 
fez  de  capacité  pour  les 
i.  Crora-well ,  partie  par 
ces  dans  leiqueltes  il  fe 
lis  encore  plus  par  fon 
ifporitioni  recevoit  tous 
itité  de  prôpofitions  de 
,  la  plupart  chimériques 
,   &  fouvent  contraires 
;  &  cependant  perfonnc 
arti  quM  a  fçu  en  tirer, 
flbit  une  bonne  partie  de 
écouter  les  projets  qu'on 
jur  l'avancement  du  com- 
rfeélion  des  manufaélures, 
5  des  arts.  Il  n'épargnoit 

dépenfes  pour  les  faire 
:  ne  manquoit  jamais  de 
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récompenfer  généreufement  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs.  Par  ces  moyens ,  la 
France  fît  plus  de  progrès  fous  le  règne 
de  Louis  aIV  ,  &  fous  la  direâion  de 
fo  Minières ,  qu'elle  n'en  avoit  fait 
ibus  plufieurs  règnes  précédents.  Les 
fèmences  d'indufhie  qu'on  avoit  eu 
foin  de  répandre  dans  le  royaume  fruc- 
tifièrent au  point,  qu'au  premier  répit 
que  lui  donnèrent  les  calamités  publi- 
ques dont  il  étoit  affligé ,  il  dievint  le 
f>lus  iloriffant  &  le  plus  puiflant  de 
'Europe.  Au  contraire»  le  carad^ere 
de  la  Cour  d'Efpagne  a  toujours  été 
d'agir  avec  beaucoup  de  lenteur  dans 
toutes  fes  entreprifes ,  &  de  recevoir 
avec  froideur  &  dédain  tous  les  projets 
qui  ne  tendoient  qu'à  fon  bieh.  Auffi 
en  vit-on  les  effets  par  rapport  à  l'A- 
mérique ;  la  découverte  St  la  conquête 
de  ce  Continent  furent  dues  unique- 
ment à  des  particuliers  ;  la  Cour  n'y 
mit  rien  du  fien  que  des  prétehuont 
&  des  patentes. 
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Découvertes  &*  conauétes  de  Balboa.  Fe- 
lafque:(  charge  Cortex  de  ^expédition 
de  Mexique,  Etat  de  l'Empire  de 
Mexique.  Cprtei  fait  alliance  avec  les 
habitans  de  Tlafcala, 

U  N  ancien  Peintre,  voulant  donner 
une  idée  du  bonheur  de  Cimon  ,  Gé- 
néral des  Athéniens  ,  le  peignit  en- 
dormi, avec  la  Fortune  à  côté  de  lui, 
qui  prenoit  des  villes  avec  un  filet.  Il 
n'y  a  jamais  eu  de  Princes  auxquels 
cet  emblème  ait  mieux  convenu ,  qu'à 
Ferdinîind  &  à  Charles  V  fon  fiiccef - 
Heur.  Sans  former  aucun  plan,  dans  le 
cabinet ,  fans  tirer  un  fol  du  tréfor 
royal,  fans  mettre  fur  pied  un  feul 
régiment  de  leurs  troupes;  quelques- 
Mns  dé  leurs  fujets  les  mirent  en  pof- 
feffion  du  pays  le  plus  vafte  Se  le  plus 
riche ,  qu'aucun  Conquérant  ait  jamais 
acquis  par  fa  valeur  &  fa  prudence. 
Cette  conquête  ne  fut  pas  moins  ex- 
traordinaire par  les  moyens ,  que  pat 
le  peu  de  temps  que  l'on  mit  à  la  faire  ; 
car  depuis  le  départ  de  Colomb ,  qui 


< 
( 
a 

I 
I 

f 
c 

1 
t 

$ 

é 


STOr RB 


ITRE    IX. 

mauites  de  Baîboa.  Fe- 
Corte^  de  rexpédition 
Etat  de  l'Empire  de 

te^  fait  alliance  avec  les 

lafcala, 

eintre,  voulant  donner 
nheur  de  Cimon  ,  Gé- 
iniens  ,  le  peignit  en- 
Fortune  à  côté  de  lui, 
î  villes  avec  un  filet.  Il 
u  de  Princes  auxquels 
t  mieux  convenu ,  qu'à 
,  Charles  V  fon  fuccef- 
aer  aucun  plan,  dans  le 
tirer  un  fol  du  tréfor 
lettre  fur  pied  un  feul 
îurs  troupes;  quelques- 
jets  les  mirent  en  poC* 

le  plus  vafte  &  le  plus 
n  Conquérant  ait  jamais 

valeur  &  fa  prudence. 
:e  ne  fut  pas  moins  ex- 
ar  les  moyens ,  que  par 
s  que  l'on  mit  à  la  faire  ; 
départ  de  Colonib>  qui 


toEs  Colonies  Européennes.  8i 
ÏUt   l'an   I4pâ  ,    jufqu'à  la  réduélion 
entière  du  Chili ,  qui  arriva  en  i  $41  , 
fept  grands  royaumes  habités  par  plu- 
fieurs  nations  belliqueufes  &  opulen- 
tes ,  fubirent  le  joug  de  la  domination 
Efpagnole.  Car  depuis  que  le«  décou- 
vertes de  Colomb  eurent  excité  l'in- 
duftrie  &  l'aftivité  des   Européens  , 
non-feulement  ceux  que  leur  indigence 
chafToit  de  leur  pays,  mais  quantité  de 
perfonnes  du  premier  rang  ,  furent  s'é- 
tablir dans  l'Amérique.  L'or  fut  l'ai- 
guillon qui  excita  tous  ces  avanturiers, 
&  cela  joint  à  l'efprit  romSnefque  de 
Chevalerie  qui  régnoit  alors ,  leur  fit 
braver  les  plus  grands  dangers.  En  ef- 
fet j   il  n'y  avoit  que  des  Ef^nols 
Qui  fuflent  en  état  de  fe  tTçmtoner 
aans  un  pays  barbare  ,  'fitué  aans  la 
zonetorride,  8c  mal  fain  dans  la  plu- 
part des  endroits.   Tout  autre  peuple 
moins  frugal ,  moins  endurci  à  la  fati- 
gue, &  moins  patient  dans  le  travail, 
eût  fuccombé  dans  cette  entreprife. 

Vafco  Nunez  de  Balboa  étoit  un 
Jiomme  d'un  extérieur  agréable ,  d'un 
tempérament  robufte ,  &  qui  avoit  re- 
çu une  très  bonne  éducation.  Il  polTé- 
doit  cette  efpece  de  bravoure  popu- 
laire, néceifaire  à  un  homme  qui  tente 
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des  entreprifes  hazardeufes ,   &  où  *■ 
défaut  d'autorité ,  il  faut  payer  de  fa 
perfonne.  Cet  homme  attaqua  le  pre- 
mier l'Ile  de  Cuba  ,  la  conquit   & 
l'abandonna.  N'y  ayant  point  trouvé 
les  tréfors  qu'il  attèndoit ,  il  laifla  la 
glane  de  ce  champ  à  ceux  qui  avoient 
moins  d'ambition  &  plus  d'œconomic. 
Il  poufla  plus  loin  fes  découvertes , 
fu)vit  les  traces   de  Colomb  jufqu  à^ 
l'ifthme  de  Darien,  gagna  l'amitié  de 
quelques  Caciques  ,   &  en  affujettit 
d'autres.  11  découvrit  le  premier  la  mer 
du  Sud ,  &  comme  il  avoit  autant  de 
talent    pour  connoître  les  avantages 
d'un  pays,  que  pour  en  faire  la  décou- 
verte, ilétablit  une  Colonie  fur  cette 
côte ,  fc  bâtit  ta  ville  de  Panama.  Mais 
fuivant  la  deftinée  de  tous  ceux  qui 
furent  les  premiers  dans  ce  nouveau 
monde  ,  &  qui  eft  commune  à  tous 
ceux  qui  s'engagent  dans  de  nouvelles 
entrepnfes ,  il  ne  vécut  pas  ajTez  pour 
jouir  du  fruit  de  fes  travaux.  Il  fut  lup- 
planté  par  un  homme  qui  ne  connoif- 
foit  fon  métite  que  pour  l'envier ,  & 
qui  ne  profita  des  découvertes  de  ce 
grand  homme  ,  que  pour  augmenter  fa 
fortune.  C'étoit  un  politique  rulé  & 
un  fin  Courtifan ,  qui  »pr««  avoir  ot- 
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lazardeufes ,  &  ci  J' 
: ,  il  faut  payer  de  fa 
omme  attaqua  le  pre- 
:uba,  la  conquit  & 
'y  ayant  point  trouve 

attèndoit ,  il  laifla  la 
;mp  à  ceux  qui  a  voient 
m  &  plus  d'œconomic. 
loin  fes  découvertes, 
s  de  Colomb  jufqu'à^ 
ien ,  gagna  l'amitié  de 
\ws  y  &  en  affujettit 
ouvrit  le  premier  la  mer 
mme  il  avoit  autant  de 
onnoître   les  avantagea 

pour  en  faire  la  décou- 
it  une  Colonie  fur  cette 
la  ville  de  Panama.  Mai? 
tinée  de  tous  ceux  qui 
miers  dans  ce  nouveau 
ji  eft  commune  à  tous 
;agent  dans  de  nouvelles 
'  ne  vécut  pas  aflez  pour 
le  fes  travaux.  Il  fut  fup- 
homme  qui  ne  connoif- 
!  que  pour  l'envier ,  & 

des  découvertes  de  ce 
,  que  pour  augmenter  fa 
)it  un  politique  rxA'é  & 
an ,  qui  »pr^«  avoir  of- 
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fcnfé  fialboa  dans  plufieurs  occafions , 
fut  aflez  prudent  pour  n'en  point  de- 
meurer U.  Il  lui  fit  trancher  la  tête 
fous  une  prétendue  formalité  da  jufti- 
ce ,  &  confîfqua  tous  Tes  biens. 

Quelques  temps  après  l'établifle- 
ment  de  Cuba ,  Don  James  Velafquez, 
obtint  le  gouvernement  de  cette  Ile, 
C'étoit  un  homme  fort  entendu  dans 
les  affaires  ordinaires ,  mais  qui  s'ima- 
ginoit  mal  à-propos  pouvoir  agir  par 
fes  députés,  dans  des  circonftances  oà 
un  homme  peu  intelligent  ne  pouvoic 
lui  rendre  aucun  fervice ,  &  oii  celui 
qui  avoit  de  la  capacité  ,  ne  pouvoit 
en  faire  ufage  que  pour  favorifer  fes 
propres  intérêts.  Le  Continent  de  l'A- 
mérique étoit  dans  ce  temps-là  parfai- 
tement <;onnu ,  &  on  ne  parloir  par- 
tout que  de  l'étendue  &  de  l'opulence 
de  l'Empire  du  Mexique.  Velafqueï 
forma  le  projet  de  réduire  une  partie 
de  cette  contrée  opulente  fous  fon 
ofcéiiTance.  Ilchoifit  Ferdinand  Cortez 
pour  Chef  de  cette  expédition  ,  &  l'on 
peut  dire  qu*il  ne  pouvoit  'faire  un 
meilleur  choix.  Il  n'y  avoit  perfonne 
paripi  les  Efpagnois ,  qui  indépendam- 
ment du  courage  ,  qui  lui  étoit  com- 
«uaavec,  toos  ks  «utres ,  poffédât  ce 
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lang  froid  &  cette  fermeté  néccflaircf 
pour  fe  faire  aimer  &  refpcaer.  Conl- 
xant  dans  les  dcffeins  qu^l  avoit  for- 
més, il  ne  s'en  départoit  pas  aifément, 
&  favoit  tourner  les  moindres  jnci- 
dents  à  fon  avantage.  Hardi  dans  fcs 
entreprifes,    il    favoit   fe  tirer    des 
embarras  dans  lefquels  il  s'étou  jette, 
non  point  par  de  bas  fubtcrfuges,  mais 
par  des  aaions  encore  plus  hardies. 
Tel  ëtoit  le  caradere  de   celui  que 
Velafquez  choifit  pour  faire  des  con- 
quêtes fous  fon  nom ,  fur  le  bruit  de 
la  réputation  qu'il  avoit  déjà-  acquile. 
L'embarquement  fe  fit  à  Saint-  Jac- 
ques de  Cuba  ,  &  Cortez  eut  ordre  de 
prendre  quelque  renfort  à  la  Havanne. 
A  peine  fut  -  il  parti ,  que  Velafquez 
conçut  de  la  jaloufie  contre  lui;  &  fa«8 
coafidérer  que  Cortez  étoit  d  un  carac- 
tère peu  porté  à  une  obéiflfance  aveu- 
gle, il  fut  affez  imprudent  pour  vou- 
loir lui  ôter  le  commandement  d  une 
armée ,  qui  lui  appartenoit  en  quelque 
forte  ,  vu  qu'il  avoit  beaucoup  d  afcen- 
dant  fur  les  foldats ,  &  qu'une  grande 


il  ne  fut  pas  long-temps  à  prendre  fo 
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;e  fermeté  rëccflaircl 

;r  &  refpcéler.  Conf- 
reins  quhl  avoit  for- 
partoit  pas  aifémem» 
r  les  moindres  înci- 
itage.  Hardi  dans  fes 
favoit   fe  tirer    des 
ifquels  ils'étoit  jette, 
basfubterfuges,  mais 
encore  plus  hardies, 
iraékre  dfe   celui  que 
it  pour  faire  des  con- 
nom ,  fur  le  bruit  de 
l'il  avoit  déjà-  acquife. 
lent  fe  fit  à  Saint-  Jac- 
&  Cortez  eut  ordre  de 
:  renfort  à  la  Havanne. 
i  parti ,  que  Velafquez 
aufie  contre  lui;  &fa«8 
Portez  ëtoit  d'un  carac- 
à  une  obéiiTance  aveu- 
z  imprudent  pour  vou- 
î  commandement  d'une 
appartenoit  enauelque 
avoit  beaucoup  d'afcen- 
Idats ,  &  qu'une  grande 
nement  s'étoit  faite  à  fes 
5  ayant  reçu  l'ordre  qui 
mmandement  de  l'armée, 
long-temps  à  prendic  fo 
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rëfolution.  Il  le  communiqua  à  fes  fol- 
dats  ;  leur  repréfenta  le  peu  de  fonds . 
qu'il  y  avoit  a  faire  fur  Velafquez ,  vu 
ion  inconftàflce  6c  fa  légèreté,  il  avoir 
préparé  l'événement  de  loin.  Les  fol- 
dats  déclarèrent  au  député  ,  qu'ils  n'é- 
toient  fujets  que  du  Roi  d'Eljpagne ,  & 
ne  reconnoiflbient  d'autre  Général  que 
Cortez.  L'armée  &  le  Général ,  ainfi 
liés  par  leur  défobéiifance  mutuelle, 
firent  voile  pour  le  Mexique. 

L'Empire  du  Mexique  etoit  dans  ce 
temps  -  là  gouverné  par  un  Prince , 
appelle  Montezuma ,  qui  étoit  le  on- 
zième ,  à  compter  du  premier  Monar< 
que  qui  conquit  le  pays.  L'Empire 
étoit  éleâif ,  &  Montezuma  dut  fon 
éleâion  à  fon  mérite.  CNÉtoit  un  Prince 
intelligent  6c  courageux,  mais  diffimu- 
lé,  hypocrite  &  cruel.  Cet  Empire,  qui 
étoit  fondé  fur  les  conquêtes ,  s'accrut 
par  fes  vidloires.  Il  fubjugua  lui-même  , 
ou  par  fes  Généraux ,  plufieurs  royau- 
mes &  provinces ,  dont  il  rendit  quel- 
ques-unes tributaires ,  &  les  autres  qu'il 
n'avoir  pu  entièrement  foumettre  , 
rentrèrent  enfin  fous  fon  obéiiTance, 
par  la  crainte  qu'elles  eurent  de  fon 
pouvoir.  Ses  armées  étoient  les  plus 
oombreulès  &  le  mieux  difciplinées 


Itf  Histoire 

qu'il  y  eût  dans  cette  partie  du  monao» 
Telle  étoit  la  fituation  de  l'Empire 
des  Mexicains,  lorfque  Cortez  vint 
mefurer  fes  forces  avec  IcMeurs,  »vec 
une  armée  compofée  de  cinq  cens  fan- 
taflîns  &  d'environ  foixante  cavaliers. 
Il  connoiflbit  le  pays  &  les  forces  au'il 
avoit  à  combattre.  U  n'avoit  rien  négli- 
ge pour  s'mftruire  de  fa  force  &  de 
la  foiblcfle  dans  !es  divcs  entretiens 
qu'il  eut  à  ce  fujet  avec  les  Efpagnols 
&  les  Indiens.  Il  connoiflbit  fes  alliés , 
fes  ennemis ,  de  même  que  les  intérêts 
qui  les  déterminoient  a  être  l'un  ou 
rautre  Après  avoir  mûrement  pefé  tou- 
tes ces  circonftances,  s'appercevant  que 
les  efpérances  dont  il  fe  flattoit ,  étoient 
mêlées  de  bea«coup  de  danger ,  U  ren- 
^t  fa  retraite  encore  plus  dangereufe 
par  fa  défobéiflance  au  Gouverneur  de 
Cuba,  &  même  impoflible ,  après  avoir 
débarqué  dans  le  Continent ,  en  faifant 
brûler  fes  vaifleaux.   Cependant ,  tui 
motif  plus  puiflant  que  rimpoflibilité 
(de  fe  retirer,  l'encouragea  à  fuivre  fa 
pointe.  Il  efpéra  que  plufieurs  de  ces 
Etats,  qui  s'étoient  fournis  par  force  & 
par  la  crainte  de  Monteauma ,  feroieik 
ravis  de  tourner  le  coup  qui  les  mena» 
f oit  contre  lui  >  &  de  profiter  ie  h 
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is  cette  partie  du  monao» 
I  fituation  de  l'Empire 
I,  lorfque  Cortez  vinc 
rces  avec  leMeurs,  avec 
npofée  de  cinq  cent  fan- 
viron  foixante  cavaliers* 
le  pays  &  les  forces  au'il 
ttre.  U  n'avoit  rien  negli- 
truire  de  fa  force  Hc  de 
ms  !es  divcs  entretient 
fujet  avec  les  Efpagnoli 
I.  Il  connoiflbit  fes  alliés , 
de  même  que  les  intérêt» 
minoient  a  être  l'un  ou 
i  avoir  mûrement  pefétou- 
[lances,  s'appercevantque 
dont  il  fe  tiattoit ,  étoient 
iHCoup  de  danger ,  il  ren- 
e  encore  plus  dangereufc 
iflance  au  Gouverneur  de 
me  impoflible ,  après  avoir 
18  le  Continent ,  en  faifanc 
«fléaux.   Cependant ,  vm 
uiflant  que  rimpoffibilité 
,  l'encouragea  à  fuivre  fa 
péra  que  plufieurs  de  ces 
toient  fournis  par  force  & 
:  de  Montesuma ,  feroienc 
ttcr  le  coup  qui  les  mena» 
xàt  &  de  profiter  ie  h 
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'venue  de  ces  étrangers  formidables  * 
pour  prendre  les  armes,  &  fe  foudraire 
à  la  tyrannie  fous  laquelle  ils  gémif- 
foient  depuis  long-temps ,  &  qui  paroîc 
toujours  la  plus  dure  6c  la  plus  infup- 

J>ortablc  ,  fans  prévoir  les  fuites  de 
eur  démarche,  en  quoi  des  nations 
plus  civilifées  ont  été  auffi  aveugles- 
qu'eux.  La  chofe  arriva  comnne  il  l'a- 
voit  attendu. 

Les  Zempoales ,  peuples  tributaires 
de  Montesuma,  n  eurent  pas 'plutôt 
avis  des  viâoires  que  les  Efpagnols 
avoient  remportées  fur  plufieurs  de 
leurs  voifins  »  qui  avoient  voulu  s'op- 

t>ofer  à  leurs  progrès ,  qu'ils  ficouerent 
e  joug  des  Mexicains ,  fe  mirent  fous 
la  proteélion  de  Cortez  ,  &  la  méritè- 
rent par  le  renfort  considérable  qu'ils 
lui  amenèrent.  Monrezuma  ne  tarda 
point  à  être  inflruit  de  cette  démarche  ; 
car ,  félon  la  coutume  de  cet  Etat  po- 
licé ,  il  avoit  des  courriers  placés  de 
manière,  qu'ils  l'avertiflbient  en  très 
peu  de  temps  de  tout  ce  qui  arrivoit 
dans  les  provinces  les  plus  reculées  de 
ion  Empire.  Les  dépêches  qu'on  lui 
envoyoit,  confiUoient  en  des  pièces 
de  toiles  peintes  ,  fur  lefquelles  étoient 
repr^ent^es  les  diftéj^nces  ciTConftan<; 
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ces  des  affaires  dont  il  avoit  betoiiï 
d'être  inftruit.  Les  figures  étoient  en- 
tremêlées de  carafteres ,  qui  fuppléoienc 
à  ce  qui  le  Peintre  n'avoit  pu  expri- 
mer. Tels  étoient  les  progrès  que  ce 
peuple  avoit  fait  dans  l'art  décrire. 
L'Empereur ,  quoique  parfaitement  in- 
formé des  particularités  de  cette  invar 
fion  ,  &  de  la  déftàion  de  fes  tribu- 
taires ,  ne  fe  conduifit  point  comme 
fes  premiers  exploits  fembloient  le  pro- 
mettre.' Il  prit  le  plus  mauvais  parti 
qu'un  grand  Prince  puiffe  prendre  dans 
cette  occafion,  qui  fut  de  temporifer. 
Il  donna  à  connaître  aux  Efpagnols, 
par  quelques  manœuvres  puériles  dont 
il  fe  fervoit  pour  lesamufer,  quil  ne 
les  regardoit  point  comme  fes  amis , 
&  il  négligea  en  même-temps  d  agir 
contre  eux ,  comme  il  convenoit  de  le 
faire  contre  un  ennemi  auffi  formida- 
ble ;  au  moyen  de  quoi  ils  firent  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  fon 
pays.  Une  pareille  conduite  encoura- 
gea fes  ennemis ,  rendit  fes  tributaires 
infolents  ,  &  découragea  totalement 
lès  fujets  &  fes  alliés  ;  au  lieu  que  les 
Efpagnols ,  par  les  viftoires  qu  ils  rem- 
portèrent fur  plufieurs  Princes  du  pays, 
augmentèrent  leur  réputation ,  &  don- 
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res  dont  il  avoit  beloi* 
it.  Les  figures  étoient  en- 
caradteres ,  qui  fuppléoienc 
Peintre  n'avoit  pu  expn- 
toient  les  progrès  que  ce 
t  fait  dans  l'art  d'écrire. 
,  quoique  parfaitement  in- 
articularités  de  cette  invar 
la  déftàion  de  fes  tribu- 
fe  conduifit  point  comme 
exploits  fembloient  le  pro- 
prit le  plus  mauvais  parti 
Prince  puiife  prendre  dans 
on,  qui  fut  de  temporifer. 
conn  jître  aux  Efpagnols , 
18  manœuvres  puériles  dont 
c  pour  lesamufer,  qu'il  ne 
it  point  comme  fes  amis , 
rea  en  même -temps  d'agir 
',  comme  il  convenoit  de  le 
î  un  ennemi  aufli  formida- 
oyen  de  quoi  ils  firent  tous 
nouveaux  progrès  dans  fon 
pareille  conduite  encoura- 
emis ,  rendit  fes  tributaires 
&  découragea  totalement 
Je  fes  alliés  ;  au  lieu  que  les 
,  par  les  viftoires  qu'ils  rem- 
*ur  plufieurs  Princes  du  pays, 
ent  leur  réputation  ,  &  don- 
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nerent  lieu  de  croire  qu'ils  étoient  in- 
vincibles. Cortez  ,  en  Général  expé- 
rimenté, profita  de  l'irréfolutioit  de 
Montezuma ,  &  mit  tout  en  ufage  pour 
l'entretenir.  Il  eut  foin  de  renvoyer  les 
fujets  de  Montezuma  que  fes  nouveaux 
alliés  a  voient  fait  prifonniers,  avec  des 
préfents,  les  chargeant  d'aflurer  leur 
maître  de  fon  refpe<ft  &  de  fon  eftime, 
&  du  défir  fincere  qu'il  avoit  de  vi- 
vre en  bonne  intelligence  avec  lui.  Il 
le  fit  même  prier  de  vouloir  bien  lui 
accorder  une  entrevue,  pour  qu'il  pût 
conférer  avec  lui  fur  quelques  affaires 
dont  il  diibit  être  chargé  de  la  part 
de  l'Empereur  des  Romains. 

Il  y  avoit  dans  ce  temps-là  fur  !a 
côte  &  près  du  golfe  du  Mexique  une 
Republique  célèbre,  nommée Tlafcala. 
Elle  étoit  fi  puiflfante ,  qu'on  affûre 
qu'elle  pouvoit  mettre  quatre  cens 
mille  hommes  fur  pied.  Ce  peuple 
quoique  libre  &  puiflant  ,  re^utoit 
beaucoup  les  Mexicain?.  Cette  crainte, 
ou  peut  -  être  une  faine  polirique ,  le 
déterminèrent  à  s'oppofer  aux  progrès 
des  Efpagnols  ;  mais  ,  k  l'exemple  de 
Montezuma  ,  il  n'ofa  le  faire  ouverte- 
ment ,  aufli  ne  réuflît-il  point.  Quel- 
ques nations  qu'il  avoit  déterminées 
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à  attaquer  les  £(pagnals,  fureht  bat-- 
tues  dans  difFërentes  irencohtres  ,  avec 
les  troupes  que  lesTlafcaltéques  avotent 
envoyées  clandeftinement  k  kur  fe* 
cours.   S'étant  dans  la  fuite  déclarée 
plus  ouvertement  »   &  le  danger  les 
preflant ,  ils  mirent  une  grande  armée 
fur  pied ,  qui  fut  battue  par  Gorte*  » 
dont  les  troupes  étoient  mùiiis  nom- 
breufes ,  mais  iftieux  armées  &  accou- 
tumées ï  vaincre». Les  fuites  de  cette 
bataille  furent  qu^  les  TUfcakéqaes 
firent  alliance  avec  leur  conquérant, 
&  ils  s*y  déterminèrent  d'autant  plus 
aifément ,  que  c'étoit  contre  les  Mexi- 
cains ,  &  qu'ils  efpéroient  qu'elle  au* 
ïoit  un  heureux  luccès,  Cortez,  qui 
ne  comptoit  pas' trop  fur  eux,  &  qui 
cependant  ne  vouloit  ooint  fe  priver 
entièrement  de  leur  (ecours ,  fe  con«» 
tenta  d'accepter  trois  mille  hommes  àe 
leurs  troupes,  &  prit  avec  eux  la  route 
de  Mexique. 
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Efpagnals ,  fureht  bat- 
rentes  irencohtres ,  avec 
lesTlafcaltéqttcs  avoient 
ideftinement  k  kur  fe* 
:  dans  la  fuite  déclarëâ 
eut  »   &  le  danger  les 
îirefit  une  grande  armée 
fut  battue  par  Gortei» 
)es  étoient  môiiis  nom- 
D^ieux  armées  &  accou- 
tre» .  Les  fuites  de  cette 
t  quâ  les  Thfcakéques 
avec  leur  conquérant» 
erminerent  d'autant  plus 
;  c'étoit  contre  les  Mexi* 
ils  efpéroient  qu'elle  au* 
eux  fuccès.  Cortex,  qui 
pas' trop  fur  eux,  éc  qui 
t  vouloit  point  fc  priver 
de  leur  lecours ,  fe  con«* 
>tet  trois  mille  hommes  de 
,  &  prit  avec  eux  la  route 
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CHAPITRE   X. 

Cortej  bâtit  la  Ver  a-Crus^ ,  tffi  rtnd  à 
Mexique.  Manière  dont  il  ejl  reçu  par 
Monteiuma.  Il  fait  mettre  l'Em- 
pereur en  pri/on.  Stratagème  dont 
celui-ci  fe  fert  pour  obtenir  fa  libérien 
quelles  en  font  les  fuites, 

I^ORTEZ  avant  de  marcher  à  Me« 
xique,  eut  foin  de  fortifier  le  principal 
Port  qui  étoit  fur  la  côte  ,  pour  pou-^ 
voif  en  tirer  des  fbcours  en  cas  de  mal- 
heur ,  8c  lui  donna  le  nom  de  la  Vera<' 
Crue.  Cette  place  eft  devenue  depuis 
très  célèbre  par  le  trafioAmenfe  qui 
t'y  fait  entre  l'Amérique  r£Q)agne. 
Durant  la  guerre  de  Tlafcala  ,  dans 
laquelle  les  Efpagnols  ,  reçurent  quel- 
ques échecs,  Se  eurent  tout  à  appré- 
hender i  Montezuma  ne  fit  aucune  dé- 
marche ,  &  attendit  l'événement ,  dans 
l'efpoir  que  les  Tlafcaltéques  défe- 
roient  les  troupes  de  Cortez  à  leurs 
propres  dépens  ;  ou ,  fi  les  Efpagnols 
avoient  le  deffus ,  il  auroit  le  mérite 
de  n'avoir  exercé  aucune  hoftilité  con- 
tre eux.  Cette  conduite  artificieufe  lui 


aliéna  l'efprit  des  deux  partis,  «  il 
mëritoit  que  cela  fût  ainfi;  car  une 
pareille  neutralité,  montre  la  foibleiTe 
de  celui  qui  l'obferve ,  de  même  que 
la  faufleté  de  fa  politique.  Cependant , 
comme  il  n'avoit  point  encore  rdmpu 
avec  les  Efoagnols ,  il  mit  tout  en  ufa- 
ge  pour  détourner  Cortez  du  voyage 
qu'il  fe  propofoit  de  faire  au  Mexique, 
&  pour  mieux  y  réuffir  ,  il  fit  une  dé- 
marche qui  lui  fit  infiniment  plus  de 
tort,  qu'aucune  de  celles  qu'il  eûtfai* 
tes  jufqu'alors.   Il  envoya  aux  Efpa- 
gnois  un  magnifique  préfent  de  tout 
ce  que  Ces  Etats  fourniffoient  de  plus 
précieux ,  mais  fur-tout.une  prodigieufe 
quantité  d'or  &  de  pierres  précieufes  > 
ofirant  de  lÉv  en  donner  davantage , 
s'ils  vouloie^'en  retourner  dans  leur 
pays.  A  la  vue  de  tant  de  richelfes, 
ceux  qui   montroient   auparavant  le 
plus  de  répugnance  pour  l'expédition 
de  Mexique  ,  brûlèrent  d'envie  de  s'y, 
rendre ,  pour  fe  mettre  en  pofleffion 
des  tréfors  immcnfes  qu'il  renfermoit,' 
&  dont  ce  préfent ,   tout  riche  qu'il 
ëtoit  ,   n'étoit  qu'un    foible   échan"! 
tillon. 

Montezuma  ayant  échoué  dans  tou^ 
ces  les  mefures  qu'il  avoit  prifes ,  poiir 
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des  deux  partis,  éc  >t 
cela  fût  ainfi;  car  une 
litë ,  montre  la  foiblefle 
obferve ,  de  même  que 
â  politique.  Cependant , 
'oit  point  encore  rdmpu 
nols ,  il  mit  tout  en  ufa- 
Irner  Cortez  du  voyage 
bit  de  faire  au  Mexique, 
:  y  réuflir  ,  il  fit  une  dë- 
i  fit  infiniment  plus  de 
le  de  celles  qu'il  eût  fai* 
1.  Il  envoya  aux  Efpa- 
^nifique  préfent  de  tout 
ats  fournilToient  déplus 
s  fur-tout.une  prodigieufe 
&  de  pierres  précieufes  > 

(en  oonner  davantage , 
.  s*en  retourner  dans  leur 
rue  de  tant  de  richeffes, 
sntroient  auparavant  le 
jnance  pour  l'expédition 
brûlèrent  d'envie  de  s'y, 
fe  mettre  en  poiTeffion 
imcnfes  qu'il  renfermoit,' 
réfent ,  tout  riche  qu'il 
ît  qu'un    foible   ëchanri 

a  ayant  échoué  dans  tou^ 
rs  qu'il  avoit  prifes ,  poiit 
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DES  Colonies  Européennes,  pî 
«éloigner  les  Efpagnols ,  trouva  Cortez 
aux  portes  dç Mexique,  avant  quecjç 
s'être  décidé  fur  la  manière  dont  il  de» 
voit  le  recevoir.  Il  n'étoit  plus  temps 
de  lui  faire  tête.  Il  prit  donc  le  pani  de 
diflîmuler  fa  furprife  &  fon  chagrin  du 
mieux  qu'il  put,^  le  reçut  avec  tous 
les  honneurs  qu'un  Monarque  peut  ac- 
corder ,  lorfqù'il  veut  faire  parade  de 
fa  magnificence,  &  montrer  lé  cas  qu'il 
fait  du  mérite  d'un  homme  extraorr 
dinaire.  Cortez  fut  logé  dans  un  palais 
inagnifique  &  fpaciçux ,  bâti  ^  la  ma- 
nière du  pays.  Tous  les  Efpagnols  fu' 
rent  logés  avec  lui ,  mais  il  eut  la  pré-- 
caution  de  placer  un  train  d'artillerie 
à  la  porte ,  pour  (è  mettre  à  couvert 
de  toute  furprife. 

Ainfî  poHé  dans  le  cœur  de  cette 
grande  ville ,  qui  étoit  la  capitale  dii 
nouveau  monde,  il  fut  quelque  temps 
à  fe  déterminer  fur  |ç ,  mefures  qu'il 

Srendroit ,  pour  s'affu.er  une  conquête 
e  cette  importance.  Ayant  reçu  plus 
Qu'il  ne  deVoit  raifonnablemept  attenr 
dre ,  il  n'avoit  aucun  fujet  dé  fe  plain- 
dre ,  ni  par  conféquent  d'agir  hoflilé? 
ment  avec  quelque  apparence  de  juflice. 
Il  fut  donc  obligé  d  attendre  quelques- 
VPS  de  ces  inçidenp  critiques,  donc 
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dépendent  les  grands  événementt,  « 
fans  lelquels  les  plus  grands  génies  Iç 
trouvent  en  défaut ,  &  ils  ne  tardèrent 
point  à  fe  préfenter,     ^,  ^  ,      . 

Deux  habitans  de  Tlafcala    étant 
anivés  déguifés  au  Mexique ,  lui  don- 
nèrent avis,  qu'un  Général  de  Monte- 
zuma  avoit  attaqué  quelques  Indiens 
de  fes  alliés  ;  que  la  garnifon  de  la 
Vera-Cruz  étoit  ibrtie  pour  les  fecou^F- 
rir  ;  &  que  quoique  les  Mexicains  eut- 
(ent  été  répouffés  avec  perte ,  les  Et- 
pagnols   fe  trouvoient  dans  un  très 
mnd  danger  ;  qu'il  y  en  avoit  eu  plu- 
fieurs  bleflfës ,  &  un  de  tué ,  dont  Mo», 
tezuraa  avoit  donné  ordre  de  porter 
la  tête  dans  toutes  les  villes  &  dans 
tous  les  villages  de  leur  pays ,  poi^r 
*    diminuer  le  refpeft  qu'ils  avoient  pour 
les  Efoagnols,  &  les  defabufer  de  l  o» 
pinion  qu'ils  avoiçnt,  qu'ils  étojenc 

iminorteiS.  j. 

Cette  nouvelle  alarma  Cortez.  « 
èavoit  quç  l'opinion  étoit  un  des  plus 
forts  foutiens  de  fa  petite  force;  que 
les  cbofes  de  cette  el'pece  n'en  retient 
iaraais  à  leurs  commencements  ;  quç  ^ 
Montezuma,  malgré  les  carefles  qaU 
lui  fai&it  dans  fa  capitale  ,  dmfoit  fes 
saUés,  «(harcçloit  ^  gftrnift>nj  ^uU 


istoirk 

grands  événement*,  « 
es  plus  grands  génies  fc 
éfaut ,  &  ils  ne  tardèrent 
•fenter, 

tans  de  Tlafcala    étant 
fés  au  Mexique ,  lui  don- 
ju'un  Général  de  Monte* 
ittaqué  quelques  Indiens 
;  que  la  garnifon  de  la 
toit  (ortie  pow  les  fecoujF^ 
uoique  les  Mexicains  eut- 
uffés  avec  perte ,  les  Et- 
trouvoient  dans  un  très 
r  ;  qu'il  y  en  avoit  eu  plu- 
,  &  un  de  tué ,  dont  Monc 
it  donné  ordre  de  porter 

toutes  les  villes  &  dans 
]ages  de  leur  pays ,  po«v 
refpeél  qu'ils  avoient  pour 
Is ,  &  les  défabufer  de  l'a» 
5  avoiçnt,  qu'ils  étoienc 

uvelle  alarma  Cortez.  « 
l'opinion  étojt  un  des  plus 
18  de  fa  çetite  force;  que 
e  cette  elpece  n'en  reftent 
urs  commencements;  quç 
i ,  malgré  les  careûes  qu'il 
ans  fa  capitale  ,  divifoit  fes 
larceloit  ^  jg^rnif^ni  q«'U 


^  DES  CotOMiss  Européennes,  p^ 
1) avoir  point  de  temps  à  perdre,  & 
Qu'il  ne  devoir  point  laifler  éteindre  le 
louvenir  de  fes  premiers  exploits.  Il 
prit  donc  une  réfolution  digne  d'un 
grand  homme,  dans  une  circonftance 
^ui  demandoiç  toute  fa  capacité.  Il 
S  arma  du  mieux  qu'il  put,  &feren-> 
dit  ayec  cinq  officiers  au  palais  de 
Montezuma.  Trente  Efoagnols  le  fui^ 
voient  à  une  certaine  diftance.  Il  plaça 
des  gardes  furies  principales  avenues 
du  palais. 

Les  gardes  de  Montezuma  avoient 
coutume  de  fe  retirer  par  refpeft,  tou-, 
tes  les  fois  que  ce  Prince  avoir  quelque 
conférence  avec  Cortett.  Dans  cette 
occafion ,  il  n'eut  pas  plutôt  été  ad^ 
«us  à  l'audience  ,  qu'il  reprocha  à 
1  Empereur  les  outrages  que  l'on  avoit 
commis  par  fes  ordres,  dans<]es  termes 
qui  marouoient  le  plus  vif  reffenti^ 
ment.  L'Empereur  défavoua  le  £iit; 
mais  Cortez,  après  lui  avoit  dit,  qu^ij 
ne  le  otoyoit  ppint  capable  d'une  pai. 
reiUe  diffimulation .  l'aifôra  Xïu'il  éioit 
entièrement  perfuadé  de  fon  innocen- 
ce ,  mais  qu'il  n'en  étoic  pas  de  mêmç 
M  fes  gens,  8c  que  pour  rafTurer  les 
Çfpagnols  ,  il  convenoit  qu'il  leur 
0pnn^t  ^ue^^e  preuve  conyain^uance 


-•^'«.îas^asisfe^ 
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de  la  confiance  qu'il  avoir  en  wx,oe 
qu'il  ne  pouvoit  le  faire  plue  efficace- 
ment ,  qu^en  fe  tranfponant  dans  leurs 
quartiers.  Montezuma  fiit  d'autant  plus 
furpris  de  cette  propofition,  quonne 
lui  avoir  jamais  parlé  juiqu'alors  qu  a- 
vec  les  marques  de  la  plus  grande  fou- 
miflion.  Sentant  cependant  que  Corr 
tez  rie  lui  auroit  point  fait  une  pro- 
pcfiiion  auffi  extraordinaire,  s  il  na- 
voit  été  fur  de  fon  fait,  &  en  «at de 
le  forcer  è  okéir ,  il  .céda  à  la  néceip» , 
&  le  fuivit.  .   1     j»  « 

Ce  fut  ainfi  que  la  cawtale  d  un 
vaflç  &puiirant  Empire,  habitée  pat 
un  peuple  innombrable  &  belhqucux , 
fe  rendit  fahs  la  moindre  r^fiftance  à 
une  poignée  d'hommes,  qui  n  étoicnt 
venus  que  pour  détruire  fa  liberté,  «^e 
fiitainfi  qu^undes  plus  grands  Prmcoe 
de  la  ^errre,  renommé  par  fa  fagefle 
^  par' fon  courage,  fut  enlevé  dans 
fon  palais,  au  milieu  de  là  ville,  en 
plçin  midi,  &  conduit  prifonnier  lans 
éclat  fk  fans  violence,  par  fw  perlons 
nés,  pour  di^pendre  entièrement  de  leur 

volonté.  j 

JjC  peuple  confus  &  enragé  de  voir 
traiter  d'une  manière  auffi  indigne,  un 
Prince  qu'il  avQit  toujours  refpccté 
•  ^  comme 


1 
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:e  qu'il  avoir  en  eux,oe 
oit  le  faire  plue  efficaces 
fe  tranfponant  dans  leurs 
)ntezuma  fot  d'autant  plus 
ttt  propofition,  qu'on  ne 
lais  parlé  juiqu'alors  quV 
ues  de  la  plus  grande  fou- 
tant cependant  que  Corr 
uroit  point  fait  une  pro- 
î  extraordinaire ,  s'il  n*a- 
defonfait.&en  état  de 
»éir,il.cédaàlanéceiP«f 

infi  que  la  capitale  d'un 
(Tant  Empire,  habitée  pat 

nnombrable  &  belliqueux , 
iDs  la  moindre  r^fiftance  à 
!  d'hommes,  qui  n'étoicnt 
)our  détruire  fa  liberté.  Ce 
'un  des  plus  grands  Princes 
e ,  renommé  par  fa  fageffe 
courage,  fixt  enlevé  dans 
au  milieu  de  fii  ville,  en 
,  &  conduit  prifonnier  fans 
s  violence,  par  fw  perfonr 
li^pendre  entièrement  de  leur 

)le  confiis  &  enragé  de  voit 

le  manière  auffi  indigne,  un 

,'il  avQit  toujours  refpcûé 

comme 
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comme  un  Dieu,  courue  en  foule  a« 
quartier  des  Elpagnols .  dans  la  réfo- 
lution  de  punir  ce  fàcrilége .  «c  de  tirer 
Ion  ftince  de  leun  nains.  Corte»,  qui 
fentoit  parfiiitement  les  conféquence» 
de  la  démarche  qu'il  venoit  de  ftire, 
ne  fut  point  alarmé.  Il  avoit  en  main 
un  engin  dont  il  pouvoit  fiilre  tel  ufara 

3ue  bon  lui  fembloit.  Montezuma  for- 
t  pour  appaifer  fon  pevple;  II  Faf- 
lura  que  c'étoit  volontairement  qu'il 
s  étoit  rendu  au  quartier  dcsEfpagnoly, 
«ex ce  qui  étoit  vrai)  qu'ib  le  traJi- 
toient  avec  toute  forte  de  déférence  ^ft 
derefpeél.  - 

■;  Ce  difcèursappaifa  le  peuple,  &îl 
je  retira.  Mais  Mônteasuma ,  qui  diini 
les  malheureufes  circonftances  oà  il 
^?«»  («  voyoit  obligé  de  devenir  lui^ 
même  I  inftnimeit  de  fa  propre  capti- 
vité, né  pouvoit  jtfûter  aucun  repoè. 
quoiqu'il  Ifùt  au  mîlku  de  fÀ  prind^ 
pux  Officier»,  &  que  les Éfpagnéft 
luiaccordaffewtout  ce  qu'il  deman- 
doit ,  à  l*excepti6n  de  la  liberté.  Apris 
avoir  long-tem|w  refléchi  fur  fa  fituaU 
«on ,  ilifbrma  \îfr>ro|et.,  qui^iftn«qu»a 
femblâty  concourir^  lui  parut «apablè 
d  alarmepfes  fujets  fur  le  dange?  dui 
les  menaçoit,  ou  d'ofeiger  les  fifpa- 
Tome L Partiel  £    • 


1 


inoU  ï  (k  W»««  ^'^f  ^«*  propofitioiw 
VU  leur  ûûfoit,  caat  cUes  étoient  rav- 
2)nnablet.  On  lui  avoit  toujours  laiffé 
U  liberté  de  forùr ,  fous  l'efcorte  d  u«e 
garde  Efpagnole,  fous  prétexte  de  ui 
Sûre  honneur.   Il  de«>anda  qu'on  Im 
permît  d'aflembler   lei  Etat»  de  «on 
Empire,  afin  que  de  concfj^^^^.f  î» 
il  pût  fatisfairt  Cortex  Scia  allié* de 
la  manière  la  plus  We  &  la^  plus 
.étendue.  Le  Confeil  affemblé ,  Monte- 
zyroa  fit  «n  difcours  dans  lequel  il  dé- 
'duifit  Torigine  de  fa  napo»  »  «^  pro- 
phéties qai  Mur  annonçoient,  quU 
viendroit  un  peuple  de  même  ongine 
«uc  le»  Mexicains ,  à  qu»  fon  Empire 
îtoit  fournis.  Il  leur  dit  que  cepeupk 
ilont  parloient  leurs  prophéties  étoit 
,nfin  arrivé,  que  les  Dieux  lui  avoient 
îeftiné  i'JSmpire  umverfa  ,  &  qu  »» 
>itdiftP«  de  cette  haute  deftméè  p«r 


fe  reconnoittoïc  tnowiwTc  «w  - "-r-. 
ïfiur  de»  Romains.  Il  les  exhona  à  hii 
obéir,  «fi  finit  par  leur  dire,  que  lui 
;^,  4eAiiié  un,  pré&pt  digne  de  b 
'^dW  de  c«  lyionarque,  «U^érott 
que  chaç«n  tfeux ,  ièton  6)n  pouvoir , 
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i£«  fur  Us  propoiitionf 
iit,ïWt«Ue«<toientra>- 
iui  avoit  toujours  laitté 
,rtir ,  foM  Tefcorte  d'une 
oie ,  fous  prétexte  de  lui 
.  Il  demanda  qu'on  lui 
mbler  le»  Etat»  de  foi» 
que  de  concert  avec  eux , 
tre  Cortex  &  fe»  allié»  de 
i  plus  ample  fie  la  plus 
:x)nfcila(ïemblé,  Monte- 
lifcours  dans  lequel  il  dé- 
le  de  fa  nafion  ,  les  pro- 
mut annonçoient,  quil 

peuple  de  même  origine 
icains ,  &  qui  f©n  Empire 
Lu  leur  dit  que  ce  peuple 
int  leurs  prophéties  étoit 
\  que  les  Dieux  lui  avoient 
npire  univerfel  i  &  qu'il 
ie  cette  haute  deftinéè  par 
qualités  &  par  fon  couraM 
te'rwx*^  conféquencc,  il 
ïbic  tributaire  de  l'Empe- 
smaios.  Il  les  exhorta  à  lui 
init  parleur  dire,  que  lui 
ité  un,  pcéfeiït  digne  de  la 
e  ce  ^k>natq»e>  il  eqpérott 

tfeuK,  ièlionfot^  pouvoir, 
Bit  èc  téaaoigiwr  fa  fidëiilé 


MsCoLOlllBsBcmOP*ENNBS.  Of 

i  ce  nouveau  maftre,  foneftime  pour 
le  mérite  de  fon  Général ,  fie  de»  bravct 
gen»  qui  raccompagnoient ,  pour  Ici 
mettre  en  état  die  retourner  au  plut^ 
dan»  leur  pavs,  arec  ofctte  opinion  de 
leur»  frère»  les  Mexicains,  que  méri- 
*îï*ï  ï*"»"  aftdion  pour  eux ,  8c  leur 
obéi ffance  pour  leur  maître  commun. 

D'abord  rAflerablée  garda  un  morne 
fflencej  enfiiite  l'étonnement ,  Pindi- 
gnation  &  la  furprife  •'emparèrent  dé 
1  efprit  de»  Mexicain» .  lorfqu'ili  en- 
tendirent la  réfoKition  de  l'Empereur. 
A  ce  filence  fiiccéda  un  cri  conflit^ 
mais  d'autant  pbs  tiaturel  qu'il  nV 
•voit  perfonne  qui  ne  partait  ceiti 
calamité  publiques  La  gl»ire  de  leur 
EApi>e  ternie ,  Itur  rdigion  profenée, 
leur  liberté   perdue ,  leur  Empereur 
dégradé  „  &  qui  pis  eft ,  dégrada  vo- 
lontairement; pouvoieqt-il»  croire  ce 
qUll»  vénoiertt  d^enrmdit  f  Eft. ce 
MWnteÉûrtni  qui  a  tenu  ce  difbours  f 


.av,uc  uun  aixmcc,  oont  11  Comprit 
alors  clairement  le  bat  :  mais  fa  for. 
priffr  ne  l^empéth»  point  de  jouer  le 
rôle  qui  lui  convenoir.  Il  répondit  I 
Montexam»  paru»  difcoursj  dhn»  le- 

Eij 
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quel  il  établit  le  droit  que  les  Efpa; 
înols  avoient  fur  fon  E<f P'«  '  *^.  f^' 
fentir  aux  Mexicains  la  néccffuéoJ»  ils 
étoient ,  dWir  i  leur  Prince  «cd'imi- 
tçr  fa  conduite.  Malgré  le  défordre  qui 
réenoit  dans  Taffemblée ,  les  Mexicains 
reîenus  par  le  refpea  q/i^'/voienç 
pour  leur  Empereur,  &  flattes  de  lef- 
poir  de  voir  partir  les  Efpagnols ,  fuj- 
virent  l'exemple  d«?  Montezuma ,  Ce 
rendirent  hommage  à  Cortez,  ?vec  cet 
air  morne  &  fombre  naturel  *  des  gens 
de  cœur ,  qui  fe  voyent  obligés  de 
céder  à  la  néceflité.  Corte»  le  recul, 
'&  les  en  remercia ,  de  la  mêmç  panière 
qu'un  homme  remercie  fon  débiteur  du 
payement  qu'il  lui  fait. 

Cortez  comprit   parfaitement   que 
cet  hommage  ne  l'aifuroit  de   rien  ; 
mais  ilfentit  auffi  que  l'or  qui  devoit 
l'accompagner  lui  feroit  çxtrêmemenc 
utile  pour  effacer  les  mauvaifes  im- 
preflions  que  fa   défobéiffance  avoit 
^ites  en  Efpagne.  Il  étoit  en  lûreté  au 
Mexique;  il  étoit  maître  de  la  perfonne 
de  l'Empereur  &  de  fa  Capitale,  &  il 
venoit  d^intimider  fes  fujets ,  en  faifant 
arrêter  le  Général,  oui  avoit  commis 
des  hoftilités  contre  les  Efpagnols.  11 
obligea    l'Empereur  à    défavouer  la 
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le  droit  que  les  Efpa- 
fur  fon  Empire ,  8c  fit 
ixicains  la  néccffué  oJ»  ils 
ir  à  leur  Prince  &  d'imi- 
!.  Maigre  le  défordre  qui 
•aflemblée ,  les  Mexicains 
e  refpeô  qu'ils  avoienc 
ipereur,  &  flattés  de  l'ef- 
partir  les  Efpagnols ,  fui- 
^ple  de  Montezuma ,  & 
™mageàCorte«,?veccet 
fombre  naturel  à  des  gens 
lui  fe  voyent  obligés  de 
éceflité.  Cortez  le  reçut, 
•rcia ,  de  la  même  panière 
e  remercie  fon  débiteur  du 
j'il  lui  fait. 

omprit   parfaitement   que 
e  ne  Tafluroit  de   rien; 
t  auifi  que  l'or  qui  devoit 
ler  lui  feroit  çxtrêmeinenï 
eÂTacer  les  mauvaifcs  im- 
le  fa   défobéiflance  avoit 
pagne.  Il  étoit  en  (ûreté  au 
i  étoit  maître  de  la  perfonne 
;ur  &  de  fa  Capitale,  &il 
imider  fes  fujets ,  en  faifant 
jénéral,  oui  avoir  commis 
es  contre  les  Efpagnols.  Il 
Empereur  i  défavouer  fa 
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conduite ,  &  à  le  condamner  comme  urf 
traître;  8c  ce  malheureux,  qui  n'avoit 
commis  d'autre  crime  que  celui  d'obéif 
i  fon  Souverain  légitime,  8c  de  défcn-^ 
dre  fes  Etats,  fut  brûlé  vif  au  milieU' 
de  la  place  publique  de  Mexique.  Mais 
ni  cet  exemple  effrayant,  ni  l'empri- 
fcnnement  de  leur  Empereur,  ni  l'obéiP 
ftnce  qu'il  avoit  voueé  à  l'Enpereui' 
Charles ,  n'empêchèrent  point  les  Me- 
xicains de  fentir  leurs  malheurs,  8c  le 
danger  dont  ils  étoient  menacés.  II? 
confulterent  enfemble  fur  les  moyens 
de  recouvrer   leur  liberté.  Quelques- 
uns  propoferent  de  couper  la  commu- 
nication avec  le  Continent»  8c  d'enfer- 
mer les  Efpagnols  dans  leurs  quartiers; 
car  la  ville  de  Mexique  eft  bâtie  au  mi> 
lieu  d'un  grand  lac,  &  ne  communique 
avec  le  Conninenc  que  par  quatre  gran- 
des chauffées  extrêmement  curieufès,  8c 
très  folidement  bâties.  Pendant  qu'ils 
méditoient  fur  ce  projet ,  Cortez  eut 
avis,^qu'un«Mcxicain  avoit  lâché  quel- 
ques mots    fur   la  pollibilité  qu  il'y 
avoit  de  détruire  une  de  ces  chauffées. 
Là-delfus ,  ce  Général  vigilant  8c  ex- 
périmenté, comprit  auffl-tôt  le  deffein 
que  l'on  avoit  formé  contre  lui.  Sans 
en  faire  part  à  fes  troupes,  il  donna 
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«rdre  àe  cotJktme  deux  brigantiB*» 
pour  aflurer  fa  retraite  >  au  <as  qu'il  l&t 
obligé  de  la  faire.  Il  îk  obfervofrune 
diXcipline  exaâe  i»ta  fan  arinét.»  •& 

Eour  fe  faire  refpeâer  des  iKaimi}  U 
;ur  défendit  d^approcher  de  ft$  quar- 
tiers pendant  que  tes  gens  dormiroienc  j 
ic  châtia  féveremenc  <reux  de  fes  fol- 
dats,  qui  s'endorisoieot  1^»  du  temps 
ic  des  lieux  deflin^s  pour  prendre  an 
fepos.  Cependant)  les  Ë^agnols  ne: 
fàifoient  aucun  préparatif  pour  leur 
départ. 


CHAPITRE    XI.     i 

MonttyimA  ttaîe  de  chttjjir  Us  EJjpû-^ 
fttgMls  de  AUxique.  Arr'wit  de  Nar- 
vati*  II. veut  Qter  k  commandement  è 
.  Cortt{.  Celui  '  ci  quitte  Mtxique.  Il 
hmNarvAe^l  G»*  le  fait  prifonnitr.  Les 
Efpjtgttcli  font  aj[[iegés  dans  Mexif*em 
Com\fm  lever  kjiége.  Memezuma 
efttué. 

JVj.0MTESt7MA,  ennuyé  de  fa  pri- 
fot) ,  &  s'apperçevant  que  la  pu(îUani-> 
mité  le  l&ifoit  népri£br  de  fesi  (ùjets  , 
^  aiFoàbliflbk  ^e  plus  en  plus  fbn  aur 
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onûruÀie  deux  brigantln»» 
'  fa  jr étroite  »  au  <as  qu'il  l^t 
a  faire.  Il  ^  obfervof  fUne 
xz&e  dans  (on  arroge.»  ;& 
re  refpeâer  des  iKaimi}  U 
lie  d^approcher  de  Çts  quai^ 
it  que  Ks  gens  dormiroienc» 
ivéremeoc  <eux  de  iès  fol- 
'endormoieot  ï^»  du  temps 
X  deflin^s  pour  prendre  an 
endant ,  les  E^agnols  ne. 
icun  préparatif  pour  leur 
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I  ttfiîî  à*  ckttjjir  Us  Efpor^ 
it  Mexique,  Arrivit  de  kar^ 
veut  «ter  h  commandement  à 
Celui  "  à  quitte  Mexique,  Il 
vaej&r  le  fait  pnfonmtr.  Les 
Isjpnt  ajfiegés  dans  Mexique», 
m  lever  iejî^e.  Monuwm* 


ESUMA,  ennuyé  de  fa  prir 
ipperçevant  que  fa  pufîUani- 
toit  népri&r  de  Tes  fujets  » 
fok  ^e  plus  en  plus  fon  aur 
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«orité,  ne  comprit  pas  plutôt  qu*un 
•âion  d'éclat  réveilteroit  le  courage 
des  Mexicains ,  qu'il  reprit  fà  première 
fermeté  ;  malgré  l'état'  oà  il  étoit , 
il  fit  appeller  Q)rte« ,  &  lui  parla  en  ces 
termes  :  »  Cortez  ,  la  Volonté  de  mes 
»  lujets ,  ma  propre  dignité ,  &  l'ordre 

•  de  mes  Dieux  exigent  ùue  vous  for- 
«  tiez  de  mon  Empire.  Vous  favez  le 
»  cas  que  j'ai  fait  de  Votre  amitié  par 
»  la  conduite  que  j'ai  tenue  avec  vous. 
»  Mais  après  tantde  proteftations  d'ami* 
»  tié  de  votre  part,  &  tant  de  preuves 
»  que  je  vous  ai  données  de  la  mienne, 

•  puifque  vos  affiiires  font  terminées*, 
•»  pourquoi  différez  -  vous  de  partir  ? 
•»  J'ai  rendu  homraage  à  vôtrç  maîtrA 
i>.Je  fuis  difpofé  à  lui  obéir,  je  lui  «1 
«envoyé  des  préfcns ,  ou  plutôt  uft 
»  tribut ,  digne  de  moi  ^  de  lui.  Votrfe 
t>  armée  eft  chargée  d'or ,  de  cet  or  que 
«  vous  chériflfez  fi  fort.  En  veut-elle 

•  davantage .?  Je  lui  en  donnerai.  Mais 
»  après  avoir  fatisfait-fes  d'fit's  ^  f  exigée 
»>  qu'elle  parte  auffi  -  tôt ,  finon  ^îlè 
«éprouvera,  malgré  l'état  -oèjernè 
«  trouve  ,  &  dont  je  ne  veux  point 
»  parler  ,  pour  votre  honneur  &  pout 
»  le  mien ,  que  Montezuma  a  encore 
«afièz  de.  courage  pour  défendre  fcai 
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3»  honneur  ftL  des  amis  dans  le  Mexi- 
>i  que ,  pour  venger  les  torts  que  vous 
«pourrez  lui  faire «. 

Pendant  que  Montezuma  parloit  ain- 
fi  ,  Cortez  apperçBt  dans  fa  phyfiono- 
tnie  un  air  de  fermeté  &  de  rélolution 
qui  ne  luï  étoit  pas  ordinaire..  Ceft 

}>ourquoi,  fans  attendre  que  l'interprète 
ui  expliquât  ce  *que  l'Empereur  ve- 
noitdedire,  il  donna  ordre  aux  Ef»» 
pagnols  de  prendre  les  armes,  &  de  fe 
tenir  prêts  à  marcher.  Sa  réponfe  fut 
ferme  &  réfoltte>}  mais  cependant  de 
nature  à   ne  point  jetter  l'Empereur 
dans  le   défefpoir.  Il  fe  plaignit  des 
jfoupçons  que  leurs  ennemis  communs 
avoient  jette  dans  fon  efpritj  il  )ai 
dit  qu'il  comptoit  affezfurfon  courage 
&fur  la  bravoure  de  fes  troupes,  pour 
ne  rien  craindre  i  mais  que  puiiqu'il 
étoit  aifez  malheureux  pour  ne  poii- 
voir  jouir  plus  long -temps  de  l'hop- 
neur  d'une  converfation ,  dont  il  fai- 
foit  tout  le  cas  polfibU ,  d'une  manière 
compatible  avec  le  repos  de  l'Emp.e-  ' 
reur,  il  fe  retircroit  dès  qu'il  feroit  en 
état  de  pouvoir  confiruire  les  vaiffeat^x 
dont  il  avoit  befoin ,  ayant  été  obligé 
de  brûler  ceux  qu'il  avoit ,  en  débar- 
iquant  fur  fes  terres.  Cette  répOnfe  tran- 
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:  des  amis  dans  le  Mexi- 
vengei  les  torts  que  vous 
faire  «. 

le  Montezuma  parloit  ain* 
pperçnt  dans  fa  phyiiono- 
!  iérineté  &  de  rélclution 
koit  pas  ordinaire..  C'eft 
)S  attendre  çme  l'interprète 
:  ce  *que  l'Empereur  ve- 
,  il  donna  ordre  aux  Ef^ 
«rendre  les  armes,  &  de  fe 
i  marcher.  Sa  rèponfe  fut 
bltte>,  mais  cependant  de 
î  point  jetter  l'Empereur 
efpoir.  Il  fe  plaignit  des 
le  leurs  ennemis  communs 
:é  dans  fon   efprit  j  il  )ui 
nptoit  aCez  fur  fon  courage 
voure  de  fes  troupes,  pour 
Indre;  mais  que  puiiqu'il 
malheureux  pour  ne  poii- 
plus  long  -  temps  de  l'hoq- 
converfation ,  dont  il  fai- 
cas  pofllbU ,  d'une  manière 
avec  le  repos  de  l'Empe-  ' 
retireroit  dès  qu'il  feroit  en 
voir  confiruire  les  vaiifeat^x 
)it  befoin ,  ayant  éié  obligé 
:eux  qu'il  avoit ,  en  débar- 
es  terres.  Cette  répânfe  tran» 
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quillifa  Montezuma;  il  reprit  fa  bonn,e 
humeur ,  lui  promit  de  charger  fon 
armée  d'or  à  fon  départ,  &  donna  or- 
dre de  cohftruire  les  vaifleaux  le  plus 
promptement  qu'il  feroit  poflible.  Mais 
Cortez  de  fon  côté  ordonna  à  celui  qui 
étoit  chargé  de  leur  conftruôion,  de 
h  différer  &  de  ne  point  fe  hâter.  Il 
attendoit  tous  les  jours  le  retour  des 
iheflTagers  qu'il  avoit  envoyés  en  Ef- 
pagne,  pour  folliciter  fon  pardon  & 
des  nouveaux  fècours ,  avec  la  contir 
niïation  da  commandement. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ces  eP 
pérances,  &  des  moyens  pour  différer 
Ibn  départ ,  Sandoval ,  à  qui  il  avoit 
donné  le  gouvernement  de  la  Vera- 
Cruz ,  lai  envoya  un  exprès,  pour  lui 
donner  avis ,  qu -il  étoit  arrivé  dix-huit 
Taiflfeaux ,  fur  Icfqùels  it  y  avoit  «ne 
armée  de  huit  cens  fantaflns,  &  de 
deux  cens  cavaliers,  commandée  par 
un  nommé  Narvaez,  que  Velaîquez, 
Gouverneur  de  Cuba ,  &  fon.  ancien 
annemi  ,  envoyoit  pour  lui  ôter  le 
commandement  de  1  armée ,  pour  le 
traiter  comme  un  rebelle,  &  l'envoyer 
chargé  de  chaînes  à  Cub$.  Le  Gou- 
verneur fit  arrêter  lés  iéputés  que  Nar- 
vaez avoit  envoyés  poitr  le  fommer  de 
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ie  rendre,  &  les  envoya  pnfoûnief» 
à  Cortez,  avec  le  détail  dont  on  vrent 
de  parler.  Jamais  le  courage  &  la  ca- 
pacité de  ce  Général  ne  fiirent  œis  i 
une  plus  forte  épreuve.  D'un  côté  ,  il 
voyoït  une  armée  qui  égaloit  la  fiewie 
par  fon  courage  &  la  manière  dont  die 
étoit  armée ,  mais  oui  étoit  infiniinent 
plus  nombreufe  ,  &  de  plus  fprtrfiée 
5u  nom  de  l'autorité  royale.  D'un  au- 
ne côté ,  abandonnera  -  t  -  il  1^  con- 
quêtes qu'il  a  feites  avec  tant  dedans 
gers  &  de&tigues!,  encre  les  mains  de 
fon  mortel  enaemi',  pour  fubir  en  ré* 
cocnpenfe  le  nomôc  lé  aitimcnt^dfuif 
traître  ?  Il  vbyoit  pfea  de  jour  à  «n 
accommodement.  La  feule  penfée  de 
fe  rendre  le  faifoit  frémir.   Il  ne  luî 
reftoit'd'autre  reiTourôéyque  d'attaqœk 
Narvaca  &  de  iébwtie.Son  eonteg» 
&  fa  conAiite  ,  des  foidats  iaccoutu« 
mes  à  vainae,  &  quiluï  étoient  attaché* 
pas  les  dangers  qu'ils  avoient  courus  ^i 
&  les  vJdloires  qu'ils  avoient  rempor- 
tées avec  lui;  fa  réputation  &  le  foi» 
que  la  Providence  prenoit  de  lui ,  tout 
iSii  proraettoit  la  viôoire.  De  plus,  Id 
temps  preifolti^  &  il  ne  conivenfait  point 
de  iT perdre  dnis  dès  confeib  iwtiJear 
iï  envoya  dit6  à^aftdpval ,  foa  Goteç 


]&  envoya  prifoûnîet» 
le  détail  dont  on  vient 
ais  le  courage  &  la  ca- 
lénëral  ne  furent  mis  à 
épreuve.  D'un  côté  ,  il 
[lée  qui  égaloit  la  fiewie 
î  &  la  manière  dont  die 
mis  oui  étoit  infiniment 
b  ,  &  de  plus  fortifiée 
utorité  royale.  D'un  an- 
idonnera  -  t  -  il  les  con- 
faites  avec  tant  de  dan- 
Ijçues,'  entre  le»  mains  de 
iemi',  pour fubir  enté* 
lonf  &  lé  fchkiment  dfùif 
jyoit  pfea  de  jour  à  un 
;nt.  La  lèule  penfée  de 
aifbit  frémir.   H  ne  lui 
reffourievque  d'attaipek 
Se  i«J  bfrttfe:  Son  eonhig» 
e  ,  des  foWats  iaccouta* 
,  &  qiiiluï  étoient  aaaebâi 
n  qu'ib  avoient  courus  ij 
es  qu'ils  avoient  rempor- 
;  fa  réputation  &  le  foi» 
tencé  prenoit  de  lui ,  tout 
t  la  viftoire.  De  plus»  Id 
^  &  il  ne  coi^enbit  poin« 
d|iis  dès  confcil»  inutile* 
c^à^aftdpval,  fottGotf? 
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verneur  à  la  Vera-Cruz,  d*évâcuer 
cette  place ,  &  de  le  venir  joindre  avec 
les  troupes  qu'il  avoit  fous  Tes  ordres. 
Il  aifembla  les  fiennes ,  les  trouva 
attachées  à  fes  intérêts ,  &  prêtes  à 
tout  bazarder  pour  fa  défenfe.  Il  laiflÂ 
quatre- vingt  bommes  cboifîs  àMexi- 
,que  ,  qu'il  recommanda  à  Montezuma, 
les  chargeant  de  ne  point  le  perdre  de 
vue.  Ce  fut  à  cette  petite  garnifot 
'  qu'il  ofà  confier  Mexique  ,  &  toutes 
les  efpérances  qu'il  y  avoit;  mais  l'£m*> 
pereur  lui  tenoit  lieu  de  garnifon,  i 
caufe  du  refpeâ  que  (es  fujets  avoient 
pour  lui.  Avant  que  de  partir,  ilrelâ* 
cha  les  prifonniers  que  Sandoval  lu) 
avoit  envoyés ,  profitant  de  La  févé- 
vite  de  cet  Ofiicier ,  pour  mieux  fiîr^ 
éclater  fa  clémence.  Il  leur  fit  mill« 
carefles,  les  chargea  de  préièns,  ant 
pour  eux ,  que  pour  m  principaux 
Officiers  d;  l'armée  èe  Narvaez  ^  tSl 
ne  négligea  rien  pour  s^y  faire  un  parrï 
par  (à  générofité.  Il  envoya  propoftf 
un  accommodement  au  Général,  mail 
il  eut  foin  d'accompagner  fes  Ambaf- 
làdeurs  avec  le  phis  de  troupes  qu'il 
put.  Ces  troupes ,  y  compris  le  renfort 
que  Sandoval  lui  avoit  envoyé,  n# 
ttomoient  pas  à  trois  ceM^ommea-k 
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&  cependant  ce  fut  avec  elles ,  &  quel- 
ques Indiens  confédérés ,  qu'il  ofa  marr 
cher  vers  les  quartiers  de  Narvaez. 

Celui-ci,  enflé  de  la  fupériorité  de 
fon  armée,  ne  voulut  prêter  l'oreille 
i  aucun  accommodement ,  quoique  fes 
principaux  Officiers  le  preiTaflent  de 
le  faire ,  perfuadés  que  cette  querelle^ 
fie  finiroii  que  par  la  ruine  de  leur 
parti ,  ou  celle  des  Efpagnois  dans  le  _ 
Mexique.  Cependant  Cortez ,  qui  avoit 
peu  de  bagage  &  beaucoup  d'aftivité, 
avança  par  des  marches  forcées.  Lorf- 
qu'il  futà  quelque  diftance  du  quar- 
tier de  l'ennemi ,  il  furvint  une  de  ces 
pluies  abondantes,  qui  font  fort  ordir 
naires  dans  ce  pays.   Cortez  fâchant 
que  les  furprifes  ne  réufliflent  jamais 
mieux  que  dans  le  mauvais  temps,  & 
que  celui-ci  nuit  infiniment  moins  à 
.   ceux  qui  agiffent  au'à  ceux  qui  font 
en  repos,  &  de  plus  étant  parfaite* 
H»ent  inftruit  de  la  difpofition  de  l'arr 
Doée  de  Narvaez,  difpofa  fes  troupes 
de  manière  que  fans  fe  nuire  ,  elle* 
puffent  agir  de  concert ,  &  leur  or? 
^onna ,  lors  qu'elles  entreroient  dans 
t  ville  où  l'ennemi  étoit  pofté,  de 
«larcher  ferrées  le  long  des  maifons  * 
jour  fe  garantir  du  feu  de  l'artillerit 
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î  fut  avec  elles  ,&  quel" 
onféderés ,  qu'il  ofa  mar- 
[uartiers  de  Narvaez. 
nflë  de  la  fupériorité  de 
î  voulut  prêter  Toreille 
imodement ,  quoique  fes 
ifficiers  le  preiTaflent  de 
adés  que  cette  querelle^ 
te  par  la  ruine  de  leuir 
e  des  Efpagnols  dans  le  ^ 
endant  Cortez ,  qui  avoir  ' 
:  &  beaucoup  d'aâivitë, 
is  marches  forcées.  Lort- 
lelque  diilance  da  quar» 
mi ,  il  furvint  une  de  ces 
mes,  qui  font  fort  ordir 
ce  pays.   Corte*  facbant 
rifes  ne  réufliflent  jamais 
ms  le  mauvais  temps ,  & 
nuit  infiniment  moins  à 
iffent  qu'à  ceux  qui  font 
de  plus  étant  parfaite* 
de  la  difpofition  de  l'arr 
vaez ,  difpofa  fes  troupes 
que  fans  le  nuire  »  elle3 
de  concert,  &  leur  or^ 
qu'elles  entreroient  dans 
l'ennemi  étoit  pofté,  de 
ées  le  long  des  maifons  , 
intir  du  feu  de  rarûUent 
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qui  enfîloit  les  rues.  Après  avoir  fait 
cette  difpofition ,  il  fe  mit  en  marche 
pour  aller  attaquer  le  camp  des  enne* 
mis ,  profitant  de  i'orage  &  de  l'ob- 
fcurité  de  la  nuit.  Quoique  la  chofe 
eût  été  conduite  de  la  manière  la  plus 
fècrete ,  Narvaez  eut  avis  de  fà  mar- 
che ,  &  s'en  moqua.  Il  ignoroit  que  la 
1>rudence  n'efl  point  incompatible  avec 
a  témérité,  &  ne  pouvant  fe  perUta- 
der  que  Cortez  ofât  l'attaquer  par  un 
aufii  mauvais  temps ,  il  fut  le  coucher  » 
uns  prendre  les  précautions  néceifai- 
res,  pour  n'être  point  interrompu  dans 
fon  fommeil.  La  fécurité  dans  le  Gêné? 
rai,  'pro4uit  ordinairement  celle  des 
troupes  qui  font  fous  fes  ordres.  Cortez 
attaqua  la  ville  par  trois  différents  en- 
droits ,  &  ceux  qui  la  défendoient 
furent  bien  -  tôt  mis  en  déroute.  Les 
quartiers  de  Narvaez  furent  attaqué» 
par  la  divifion  de  Cortez  ,  &  fes  trou- 
pes culbutées  comme  par-tout  ailleurs. 
Narvaez  lui  -  même  fut  honteufement 
pris  dans  fon  lit ,  Se  hit  prifonnier^ 
Félicitez  -  vous ,  lui  dit-il  ,  Seigneur 
Cortez  ,  de  l'avanture  qui  me  rené 
vôtre  prifbnnier  ;  à  quoi  celui-ci  ré- 
pondit avec  un  fouris  d'indignation  : 
Mon  ami  y  je  puis  vous  jurer  fans,  var 
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rite ,  que  je  compte  cette  vi(Sloire  8é 
votre  prife  entre  les  moindres  exploit» 
que  j'aye  fait  dans  ce  nouveau  nnonde. 

Au  point  du  jour,  les  troupes  de 
Narvaez  qui  avoient  été  difperfëes, 
commencèrent  à  fe  rallier,  &  à  apperce- 
voir  la  foibleffe  de  ceux  qui  les  avoient 
battus  la  nuit  précédente.  Tranfportéef 
de  honte  &  de  colère ,  leur  premie* 
mouvement  fut  de  tomber  fur  les  vain- 
queurs ,   &  de   recouvrer  l'honneu* 
qu'elles  avoient  perdu:  mais  lors  qu'el- 
les furent  que  leur  Général  étoit  pri- 
fonnier,   leur  artillerie  prife,  &  les 
meilleurs  portes  occupés  par  l'ennemi , 
&  que  plufieurs  de  leurs  camarades 
étoient  afFeftionnés  à  Cortez  ,  elles 
prêtèrent  l'oreille  à  fes  propofitions, 
d'autant  plus  qu'il  les  accompagna  de 
ces  manières   douces  &  innnuantes, 
qu'il  polTédoit  à  un  degré  fi  éminent, 
&  y  joignit  des  preuves  d'une  géné- 
ïofité  fans  bornes.  Tous  s'enrôlèrent 
fous  fes  drapeaux,  &  lui  promirent  de 
partager  fa  fortune.  Ce  fut  ainfi  que 
cet  accident  ,   qui  paroiflbit  menacer 
les  af&ires  de  Cortez  d'une  defiruâion 
inévitable ,  les  rétablit  entièrement.  Il 
en  fut  redevable  à  h  fageffe  de  fes 
mcfures ,  auiU  l^ien  qu'4  »,  vigueur  ù 
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compte  cette  vi(Sloire  Sa 
»tre  les  moindres  exploit» 
dans  ce  nouveau  monde. 

du  jour,  les  troupes  de 
i  avoient  été  difperrées» 
nt  à  fe  rallier,  &  à  apperce- 
;fl*e  de  ceux  qui  les  avoient 
:  précédente.  Tranfportées 
de  colère ,  leur  premiet 
fut  de  tomber  fur  les  vain- 

de  recouvrer  l'honneu* 
ent  perdu:  mais  lors  qu'él- 
ue leur  Général  étoit  pri- 
ur  artillerie  prife,  &  les 
ftes  occupés  par  l'ennemi  $ 
leurs  de  leurs  camarades 
ftionnés  ii  Cortez  ,  elles 
jreille  à  fes  propofitions , 
s  qu'il  les  accompagna  de 
s  douces  8c  inunuanteSy 
oit  à  un  degré  fi  éminent, 
t  des  preuves  d'une  gêné- 
bornes.  Tous  s'enrôlèrent 
peaux,  &  lui  promirent  de 
fortune.  Ce  fut  ainfi  que 
;  ,  qui  paroiiToit  menacer 
le  Cortez  d'une  defiruâion 
les  rétablit  entièrement.  If 
vable  à  la  fageffe  de  fes 
m  l^ieii  qu'4  ^  vigueur  ift 
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à  l'aftivité  avec  Icfquelles  il  fe  com- 
porta. L'armée  de  Cortez  fe  trouva 
compofée  de  plus  de  mille  hommes» 
indépendamment  de  la  garnifon  qu'il 
renvoya  à  la  Vera-Cruz ,  où  il  laiifa 
Narvaez  prifonnier. 

Cette  viâoire ,  &  le  renfort  qu'*llq 
procura  à  ce  Général ,  arrivèrent  dana 
un  temps  extrêmement  critique;  cân 
à  peine  eut-il  fait  fes  préparatifs  pouc 
retourner  i  Mexique ,  qu'il  reçut  un 
exprès  avec  la  nouvelle  que  iès  afl^i-i 
res  étoient  dam  la  fituation  la  pluà 
dangercufè.  Alvaredo,  à  qui  il  avoit 
laiH'é  le  commandement  en  partant^ 
quoique  brave  &  iritelligent  ,  avoie 
trop  de  mépris  pour  les  Indiens  & 
trop  peu  de  diicernement,  pour  agir 
dans  les  circonfiances  critiques  où  il  fy 
trou  voit  avec  ce  jufte  mélange  de:  fer-, 
meté  &  de  retenue,  par  lequel  Corteis 
avoit  fi  fort  balance  ju^u'alors  ie« 
efpérances  &  les  craintes  des  Mexi-^ 
cains ,  qu'il  ne  leur  fournit  jamais  l'oc- 
cafion  oe  connoître  leurs  forces.  Cet 
borame  ayant  découvert ,  ou  préteOT 
dant  avoir  découvert,  que  quelques- 
uns  des  ^principaux  de  la  ville  s'étoiénft 
afleindDles  dans  le  grand  temple ,  pout. 
oonfiâfler  ectr'eux  fiir  les  .moyens  de 
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chalTer  les  Efpagnols,  les  invertit  cfn» 
le  temps  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins, 
&  fit  main  balle  fur  tout  ce  qui  s'y 
trouva.  Cette  aélion  cruelle  &  impru- 
dente ,  fouleva  tout  le  peuple.  Outras 
des  maux  qu'ils  avoient  fouflfèrts,  ôt 

5 lus  encore  de  ceux  qu'ils  prévoyoienc 
evoir  fouffirir  de  la  tyrannie  de  ces 
ufurpateurs  ,  ib  entrèrent  dans  une 
telle  fureur,  que  la  crainte  des  Elpa- 

Jnols ,  ni  le  rcfpeft  qu'ils  avoient  pour 
lontezuma  ,  ne  furent  point  capables 
de  la  modérer.  Demeureront-ils  oififs, 
jufqu'i  ce  qu'on  les  ait  tous  égorgé»  - 
ibus  différents  prétextes?  Montezuma , 
oubliant  fon  emploi  &  fa  dignité  y  ou 
hors  d'état  d'en  faire  ufage ,  ne  peut 
jes  protéger.  Les  Dieux  &  les  hommes 
leur  permettent  de  fe  défendre ,  &  ils 
ont  le  pouvoir  de  le  faire.  Le  feu  qui 
s'étoit  allumé  dans  la  Capitale,  fe 
répandit  avec  une  promptitude  extra- 
ordinaire dans  tout  le  pays,  &  tous 
jurèrent  la  deflruôion  des  Efpagnols, 
Dans  cette  extrémité,  Alvarado  mon- 
tra autant  de  bravoure»  qu'il  avoit 
montré  d'imprudence  dans  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue.  Il  redoubla  fa  vigi- 
lance fur  l'Empereur  ;  il  l'obligea  d'era:- 
ployer  çn  fa  feveur  le  peu  d'autorité 
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pagnols,  les  invertit  «fn» 
s  s'y  attendoient  le  moins, 
baffe  fur  tout  ce  qui  s'y 
t  aélion  cruelle  &  impru- 
/a  tout  le  peuple.  Outrés 
l'ils  avoient  fouflferts ,  & 
le  ceux  qu'ils  prévoyoient 
ir  de  la  tyrannie  de  ces 

ib  entrèrent  dans  une 
que  la  crainte  des  El'pa- 
cfpeft  qu'ils  avoient  pour 
,  ne  furent  point  capables 
;r.  Demeureront-ils  oififs, 
u'on  les  ait  tous  égorgé»  - 
ts  prétextes  ?  Montczuma , 

emploi  &  fa  dignité  y  ou 
l'en  faire  ufage ,  ne  peut 
,  Les  Dieux  &  les  homme» 
ent  de  fe  défendre ,  &  il» 
sir  de  le  faire.  Le  feu  qui 
né  dans  la  Capitale»  fe 
8c  une  promptitude  extra- 
ans  tout  le  pays,  &  tou» 
Jeflruôion  des  Efpagnols, 
extrémité,  Alvarado  mon- 
de bravoure»  qu'il  avoit 
prudence  dans  la  conduite 
:enue.  Il  redoubla  fa  vigi- 
mpereur  ;  il  l'obligea  d'era:- 
à  faveur  le  peu  d'auKwité 
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qui  lui  reftoit ,  8t.  fe  fortifiant  aufîi- 
bien  que  le  temps  put  le  lui  permettre , 
il  foutint  l'affaut  des  Meaècains ,  &  les 
repouffa  dan»  plufieurs  attaques  :  mais 
leur  fureur ,  lom  de  fe  ralentir  par  les 
pertes  qu'ils  avoient  £iites ,  ne  fit  que 
s'enflammer  davantage.  Ils  harcelèrent 
les  afliegés  jour  &  nuit  pour  leur  cou- 

Jer  toute   retraite ,  8c  brûlèrent  les 
rigantins  que  Cortez  avoit  fait  conf- 
truire.  • 

Cortez  ,  oui  avoit  été  obligé  d» 
partir  fi  rapiaement  de  Mexique,  pour 
le  défendre  contre  Narvaez,  futcon-' 
traint  par  la  même  néceflité  de  fe  ren- 
dre de  Zempoala  à  cette  Capitale  1^ 
pour  fecourir  fes  troupe» ,  &  y  foute* 
nir  fes  intérêts.  Les  Mexicains ,  fetn- 
blables  à  tous  les  peuples  qui  ignorent 
les  règles  de  l'art  militaire  ,  fe  privè- 
rent de  l'avantage  que  cette  attaque 
pouvoit  leur  procurer ,  par  leur  trop 
grande  opiniâtreté  à  la  pourfuivrc.  Car 
pendant  qu'ils  pouffoient  l'attaque  du 
quartier  des  Efpagnols ,  avec  toute  la 
vigueur  &  la  diligence  polfibles,  ils 
négligèrent  de  garder  les  avenues  de 
la  ville ,  &  d'empêcher  les  fecours  que 
les  ailîegés  pouvoient  en  recevoir. 
Cortez  entra  aans  la  ville  (ans  la  moin- 
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dre  réftHance.  Il  défit  i  Pinflant  ceii* 
qui  afliegeoient  le  quartier  des  Efpa- 
gnols ,  &  yajctta  un  fecours  dont  ils 
•voient  un  befoin  extrême.  L'arrivée 
d'un  corps  de  troupes  auffî  formidable  » 
tint  quelque  temps  les  Mexicains  en 
fiifpens  ;   mais  en  dépit  de  la  faute 

Ïu'ils  avoient  faite  ,  de  recevoir  les 
Ifpagnols  dans  leur  ville ,  faute  qu'ils 
eurent  l'imprudence  de  commettre  une 
féconde  fois ,  &  en  dépit  du  fuccès  des 
armes  Efpagnoles ,  ils  réfolurent  de  con- 
tinuer les  hoflilités.  Mais  Cortes  né 
'  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  que  les  chofes 
changèrent  de  face.  Las  de  défendre 
plus  long  -  temps  Ton  quartier  >  il  fit 

Elufieurs  (orties  ,  &  m  un  carnage 
orrible  des  Mexicains.  Cependant  ^ 
confidérant  qu'il  perdolt  infiniment 
plus  qu'eux  dans  ces  fortes  d'attaques , 
eu  égard  i^  la  modicité  de  Tes  forces , 
il  fe  tint  quelque  temps  enfermé  dans 
fon  camp,  dans  l'efpoir  de  les  appaifer 
par  l'entremile  de  Montezuma.  Ce 
malheureux  Prince ,  réduit  à  la  tride 
néceflîté  de  devenir  l'inflrument  de  fa 
difgrace ,  &  de  l'efclavage  de  fon  peu- 
ple ,  fe  rendit  fur  le  rempart ,  &  mit 
tout  en  ufage  pour  engager  fes  fujets  à 
fe  recirer.  Mais  cet  expédient  n'eut 
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.  Il  défit  à  Pinflant  ceu* 
int  le  quartier  des  Efpi' 
ifctta  un  fecours  dont  ils 
lefoin  cxtrlme.  L'arrivée 
troupes  auffî  formidable  » 
temps  les  Mexicains  en 
lis  en  dépit  de  la  faute 
it  faite  ,  de  recevoir  les 
ins  leur  ville ,  faute  qu'ils 
udence  de  commettre  une 
>  ôc  en  dépit  du  fuccès  des 
loles ,  ils  réfolurent  de  con- 
>ilili(és.   Mais  Cortes  né 
6t  arrivé  ,  que  les  chofes 
le  face.  Las  de  défendre 
emps  Ton  quartier  >  il  fie 
-tics  ,  &  m  un  carnage 
Mexicains.    Cependant  f 
qu'il    perdolt  infiniment 
dans  ces  fortes  d'attaques , 
[a  modicité  de  Tes  forces , 
>lque  temps  enfermé  dans 
ans  rcfpoir  de  les  appaifer 
iife  de   Montezuma.    Ce 
Prince ,  réduit  à  la  trille 
devenir  l'inftrument  de  fa 
de  l'efclavage  de  fon  peu- 
Jît  fur  le  rempart ,  &  mit 
e  pour  engager  fes  fujets  à 
Mais  cet  expédient  n'eut 
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•iicun  fuccès.  Les  Mexicains  »  accoui 
tumés  depuis  long-temps  ji  vivre  dans 
l'indépendance»  n'avoient  plus  pou^ 
leur  Prince  ce  refpeély  qui  aJioitjuf- 
qu'i  l'adoration.  Ils  l'accablèrent  d« 
mille  reproches ,  ic  lui  jetterent  plu- 
iieurs  pierres,  dont  une  l'atteignit  i 
la  tempe,, &  le  fit  tomber  fans  aucun 
ipntiment»  Les  ETpagnols  le  tranlport 
terent  dans  ton  appartement. Une  vou^ 
lut  jamais  ibuffrir  que  l'on  penfât  i» 
plaie,  mais  s'enveloppant  la  tête  dans 
ion  manteau  ,  il  fe  livra  en  proie  à  la 
bonté  &  au  chagrin ,  &  mourut  quel- 
quel  jours  après  ,   bien  moins  de  fa 
llkiTure ,  qui  ^tair  légère ,  que  du.  àn-^ 
grin.&  du  dvférpok  qu'il  eut  d'avoii; 
|p;du  l'efUme  ,ôc  l'amour  de  fes  ftijqts. 
Quelques  auteurs  rapportent  diverfè» 
ment  la  mort  de  Montezuma ,  mais  le 
récit  que  je  viens  d'en  faire,  paroîtle 
plus  vraifemblable. 
,  Ainfî  mourut  a  grand  Prince ,  p^us 
remarquable  par  les  vertus  qui  l'élevé- 
r<^t  au  trône,  fie  les  qualités  qui  le 
lui  firent  conferver  pendant  pluiicurs 
années ,  que  par  fa  fermeté  &  la  fageiTe 
à  le  défendre,  lorfqu'il  fut  attaqué  par 
un  ennemi  formidable.  Tel  a  été  le 
fort  deplufieurs  grands  bommes.  Lorf* 
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que  LucuUe  &  Pompjée  attaqucretï 
Tigranes,  Roi  d'Arménie ,  il  ne  fit  rien 
<jui  fût  digne  d'un  Prince  qui  avoiç 
vaincu  tant  de  Rois.  Pompée  lui-même, 
dégénéra ,  après  avoir  joui  pendant 
long-temps  ,  avec  beaucoup  de  gloire, 
de  la  puiffance  qu'il  avoit  acquife  par 
fes  grands  exploits.   Se  tttt  magnum 
chlitus  e^.  lleft  naturel ,  pendant  que 
nous  nous  élevons,  &  que  nous  lut- 
tons contre  les  difficultés  qui  «'oppo- 
fent  4  norre  élévation ,  que  notre  efprit 
fe  bande,  pour  ainfi  dire,  &  déployé 
fes  facultés  avec  plus  de  force  &  d  é- 
nergie.  La  néceffité  de  nos  af&ires  nous 
obligé  à  faire  ufage  de  nos  talents  8c 
de  hbtre  aftivité.  Mais  après  quie  nol 
défirs  font  fatisfaits ,  notre  efprit^c 
relâche  aifément.  Nous  avons  de  la' 
peine  à  combattre  de  nouveau  pour' 
des  chofes,  dont  la  poffeffion  nous 
paroît  afTurée.  Nos  craintes  finiifent  du 
moment  que  nos  efpérances  ceflènt.  La 
profpériténous  énerve,  la  crainte  nous 
trouble,  &  nous  devenons  indécis  & 
irréfolus  ;  nous  aimons  mieux  tempo- 
rifer,  que  de  bazarder  le  pouvoir  & 
la  réputation  que  nous  avons  acquis. 
Si  Montezuma  eût  fu  faire  ufage  de  fes 
forces ,  il  lui  en  reftoit  aflfez  malgré 


ÏIST  O  I  »  « 

!  &  Pompée  attaqucrelï 
oi  d'Arménie,  il  ne  fit  rien 
lé  d'un  Prince  qui  avoiç 
le  Rois.  Pompée  lui-même, 
iprès  avoir  joui  pendant 
,  avec  beaucoup  de  gloire , 
ice  qu'il  avoit  acquife  par 
exploits.  St  eft  magnum 
[\  eft  naturel ,  pendant  que 
élevons,  &  que  nous  lut- 
■  les  difficultés  qui  «'oppo- 
élévation ,  que  notre  efprit 
lour  ainfi  dire,  &  déployé 

avec  plus  de  force  &  d  é- 
léceffité  de  nos  af&ires  nous. 
ire  ufage  de  nos  talents  8c 
aivité.  Mais  après  quie  noi 

fatisfaits ,  notre  eiprit^c 
ément.  Nous  avons  de  la' 
►rabattre  de  nouveau  pour' 
,  dont  la  polTeinon  nous 
ée.  Nos  craintes  finiflTent  du 
e  nos  efpérances  ceflènt.  La 
lous  énerve,  la  crainte  nous 
:  nous  devenons  indécis  & 
lous  aimons  mieiix  tempo- 
de  bazarder  le  pouvoir  & 
)n  que  nous  avons  acquis, 
ima  eût  fu  faire  ufage  de  fes 
lui  en  reftoit  aflfez  malgré 
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les  pertes  qu'il  avoit  faites ,  pout^loi- 
gner  Cortez  de  fa  capitale  j  mais  ayant 
pris  le  parti  de  temporifçr,  cet  ennemi 
brave  &  aélif  porta  un  coup  mortel  à 
les  affaires .  en  s'emparant  de  fa  Capi- 
tale ,  &  quelque-temps  après  de  fa  per- 
tonne.  Tout  le  refte  ne  fut  qu'une  uiite 
d  un  plan  de  conduite  aulfî  imprudent, 
que  mal  ménagé.  *  , 

CHAPITRE    XII. 

Cuatîmoiirtf  élu  Empereur  par  les  Me- 
xicains. Il  ajfiége  les  Efpagnols  dans 

'  leurs  quartiers.  Oblige  Cortex  à  quit- 
ter la  ville.  Le  harcelé  dans  fa  retraite, 
SatailU  Wtumba,  Cortez  fe  retire  à 
Tlafcala. 

.  'ES  Mexicains  n'eurent  pas  plutôt 
?ppris  la  mort  de  l'Empereur ,  qu'ils 
réfolurent  unanimement  de  lui  donner 
un  fucceiTeur.  Ils  jetterent  les  yeux  fur 
Guatimozin ,  neveu  &  gendre  de  Mon- 
tezuma ,  &  ils  ne  pouvoient  choifir  un 
homme  plus  digne  de  les  commander, 
dans  les  circonftances  préfentes.  Il 
étoit  très  bien  feit  de  fa  perfonne ,  d'un 
tempérament  fort  &  robufte,  &  d'un 
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courage  à  l'épreuve  des  revers  fcs  pltif 
rudes.  Quoiqu'il  rfeûtaue  vin«-<J^atrô 
ans ,  h  réputation  de  Tes  pfettiferi  nt- 
plotts  lui  acquît  l'aqtorité ,  oui  poul^ 
fordinaire  cft  le  partage  de  la  Tieil-; 
leflfe ,  &  un  génie  pénétrant ,  lui  rirt 
lieu  d'expérience.  H  ^e  fut,  pas,  plutôt 
mMTté  fur  ce  "tfône  «hanCelànt ,   q^H 
prit  les  meîures  néceflaires  ptoiit  flé^ 
tourna  les  Mwikains  de  ces  attoq»*» 
tumultueufes  &  cafueiles,  &  Ppur  1" 
faire  agir  avec  ordre  &  uniformité.  Ils 
rechercha  les  caufes  de  leurs  premières 
défaites,  &  péfant  mûrement  tqutes 
chofes  ,  il  comprit  que  les  Indiens, 
dans  l'état  où  ils  fe.  trouvwent.^ne 
pouvoient  fe  promettre  aucun  fujcès 
Sans  une  bataille  rangée.  Il  réfo  ut 
donc  de  ménager  fes  foldàts  le  plus 
qu'il  lui  feroit  poffible ,  en  attendant 
que  le  temps  &  l'expérience  leur  eiif- 
fent  appris  une  meilîeuitr  méthode  dé 
combattre.  En  conféquende  41  «  cef- 
fcr  les  attaques ,  il  fit  couper  Ifeschaul- 
iées  qui  joignoient  la  ville  auXlônti- 
nent ,  &  barricader  les  rues  ,  réfolude 
faire  périr  par  la  faim  un  ennemi  qu  U 
ne  ponvdit  vaincre  d'une  autre  ma- 
nière. Ces  mefùres  ,  toutes   fihipleS 
qu'elles  nous  paroiflent,  font  d'autant 
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reuvd  'des  reversées  pltif 
i*iï  rfeûtque  vin«-(J^atM 
ition  de  Tes  ptefflfcrt  nt^ 
mît  l'autorité ,  oui  pour 
\  le  partage  de  la  vieil-; 
génie  pénétrant  .lui  tint 
:nce.  H  4ie  fut,  pas,  plutôt 
^fône  tSiantelànt ,  qiru 
ires  néccflaires  pcnit  ié^ 
A&àesàM  de  ce»  attaqMS 

&  cafuelles,  &  pour  les 
ic  ordre  &  uniformité.  Ils 
;  caufes  de  leurs  première* 

pefant  mûrement  tqutes 
comprit  que  lés  Indiens, 
où  ils  fe  trouvwent,  ne 
ê  promettre  aucun  fu^cès 
ataillé  rangée.  Il  réfolut 
Inager  fes  foldàts  le  plus 
oit  poffible ,  en  attendaijt 
s  &  rcxpérienc:*  leur  eiif- 
une  meifîeurf  méthode  dé 
En  conféquende vjl  fit  cef- 
jes ,  il  fit  couper  Vss  chauf- 
rnoient  la  ville  au  Cônti- 
rricader  les  rues  ,  réfolu  de 
jar  la  feim  un  ennemi  qu'il 

vaincre  d'une  autre  ma- 

mefùres  ,  toutes   fihipleS 
isparoiflent,  font  d'autant 
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plu»  iionneur  à  la  (àgaci(;é  de  Guati- 
mozin,  que  les  Mexicains  les  avoioit 
julqu'alors  ignorées;  &  quelles  étoient 
le  fruit  de  fon  génie. 

Dès  ce  moment ,  la  méthode  de  faire 
la  guerre  changea  entièrement  de  fece. 
Les  provifions  devenoicnt  de  jour  en 
jour  plus  rares  pour  les  Efpagnols ,  & 
au^<^u'ai,  tuafleot  un  grand  nombre 
d  ^legeans  dans  leurs  fbrcies ,  la  quan- 
tité de  canaux  dont  la  ville    éioit 
remplie  ,   les    barricades   redoublées 
qu  on  avoit.  prtiiquées  dans  les  rue», 
les  obligeoient ,  après  avok  fait  quel- 
que?  progrès ,  de  retourner  dans  leur 
quartier  par  pure  laflîtudc.  Les  Efpa- 
gnok,  qui  aVoient  jufqu'alors  réQûé 
aux  armes  des  Indiens,  ne  furent  point 
à  1  épreuve  de  la  famine.  Cortez  com- 
prit qu'il  n'y  avoit  d'autre  reflburce 
pour  lui,  que  de  feire:»  upe  prompte 
retraite,  il   ne  pouvoit  la  faire  fans 
perdre  là  plus  grande  ^partie  des  tré- 
fors  qu'il  avoit  amaffés  ;  mais  re  fut 
là  ce  qui  l'affligeoit  le  moins.  Il  en- 
couragea fes  troupes,  en  abandonnant 
la  part  q^'il  y  avoit.  IHeur  fît  com- 
prendre qu'il  ne  leur  coovenoit  point 
de  fe  charger  d'an  tréfor,  qu'ils  dé- 
voient regarder  comme  placé  à  un 
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fort  intérêt,  jufqu'à  ce  qu'elles  fùffent 
eh  état  de  le  venir  reclamer  avec  des 
forces  fulfifantes.  Tout  étoit  difpofé 
pour  la  retraite,  lorlqu'il  s*éleva  une 
conteftation  fur^  le  temps  auquel  on 
devoit  la  faire.  Les  avis  furent  parta- 
gés ;  les  uns  concluoient  pour  la  nuit, 
les  autres  pour  le  jour ,  l'un  &  l'autre 
parti  avoit  de  fortes  raifons  ,   lorf- 
qu'un  elpéce  d'Aftrologue,  qui  pat 
foit  pour  prophète  ,  &  qui ,  comme 
tel,  étoit  fort  refpefté  dans  l'armée, 
leur  promit  un  heur(!Ux  fuccès  ,   s'ils 
marcnoient  cette  nuit  même.   Il  eft 
certain  que  la  fuperftition  a  un  pouvoir 
furprenant  pour  déterminer  les  hom- 
mes dans  les  affaires  douteufes;  car 
comme  la  raifon  n'efl  pas  toujours  en 
état  de  choifir  le  bon  parti ,  on  em- 
brafle  avidement  celui  que  la  fuperfli- 
tion  diôe,  &  on  le  fuit  fans  jamais 
s'en  départir. 

Le  Général  prit  le  prophète  pour 
guide,  &  difpola  toutes  chofes  pour  fa 
retraite  avec  beaucoup  de  jugement, 
îl  fît  allumer  à  l'ordinaire  des  feux 
dans  les  différents  endroits  de  fes  fluar- 
tiers.  Il  mit  à  l'avant-garde  les  foldats 
-les  plus  braves  &  les  plus  aguerris; 
les  prifbnniers,  l'artillerie,  &  le  gros 

bagage 
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Histoire 
,  jufqu'à  ce  qu'elles  fù^Tent 
e  venir  réclamer  avec  des 
fantes.  Tout  ëtoit  difpofé 
raite,  lorlqu'il  8*éleva  une 
1  fur^  le  temps  auquel  on 
aire.  Les  avis  furent  parta- 
is concluoient  pour  la  nuit, 
lour  le  jour ,  l'un  &  l'autre 
:  de  fortes  raifons  ,    lorf- 
ce  d'Aftrologue,  qui  paP- 
prophète  ,  &  qui ,  comme 
fort  refpeûé  dans  l'armée, 
t  un  heurAix  fuccès  ,   s'ils 
t  cette  nuit  même.    Il  eft 
;  la  fuperftition  a  un  pouvoir 
pour  déterminer  les  hom- 
Its  afïàires  douteufes;  car 
raifon  n'eft  pas  toujours  en 
ïoifîr  le  bon  parti ,  on  em- 
lement  celui  que  la  fuperfti- 
,  &  on  le  luit  fans  jamais 
tir. 

tiéral  prit  le  prophète  pour 
difpola  toutes  chofes  pour  fa 
^ec  beaucoup  de  jugement, 
imer  à  l'ordinaire  des  feux 
ifférents  endroits  de  fes  auar- 
lit  à  l'avant-garde  les  foldats 
araves  &  les  plus  aguerris; 
ùers,  l'artillerie,  Se  le  gros 
bagage 
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bagage  au  centre ,  &  lui  même  fe  mit 
a  Tarrière-garde  avec  cent  foldats  choi- 
fis.  Les  Efpagnols  marchèrent  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  filence  jufqu'au 

{)remjer  endroit  oà  l'on  avoit  rompu 
a  djgue.  On  jetta  deflus  un  pont  vo- 
lant nue  Corte*  avoit  feit  conftruire  ; 
mais  le  poids  de  l'artillerie  &  des  che- 
vaux 1  engagea  tellement  entre  les 
pierres  qui  le  foutenoient,  qu'il  auroit 
été  impoffible  de  le  tranfporter  aux 
autres  ouvertures ,  comme  on  l'avoic 
fuppofé.  Mais  un  danger  beaucoup  plus 
preflant  appella  leur  attention  ailleurs. 
Comme  rien  n'échappoit  à  la  vigilance 
du  nouvel  Empereur,  il  pénétra  à  l'mf- 
tant  le  deflein  qu'ils  avoient  de  fe  re- 
tifer,  &  difpofades  deux  côtés  de  la 
chauflee  une  multitude  infinie  de  ca- 
nots,  avec  ordre  d'obferver  le  plus 
grand  ,  filence ,  &  de  ne  point    atta- 

2uer ,  qu'il  ne  leur  en  donnât  le  fignal. 
,'obfcurité  de  la  nuit  favorifoir  leur 
projet ,  &  s'apperçevant  de  l'embarras 
où  étoient  les  Efpagnols  ,  ils  profitè- 
rent de  cet  avantage ,  &  leur  tirèrent 
quantité  de  flèches,  pouffant  en  mê- 
me-temps un  grand  cri ,  qui  augmenta 
par  le  tintamarre  effroyable  de  leurs 
inftruments  militaires.  Les  Efpagnols 
Tome  h  Partit  L  F 
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fe  comportèrent  dans  cette  occafioll 
avec  une  bravoure  extraordinaire.  Il 
eft  inutile,  &  même  impolTible  de  dé* 
crire  le  carnage  qui  fe  fit  dans  cette 
horrible  nuit.  Les  Indiens  attaquèrent 
d'abord  en  bon  ordre  ,  mais  les  pre- 
micrs  rangs  ayant  été  tcpo^p ,  &  les 
canots  avançant  toujours ,  le  délorar* 
fe  mit  parmi  eux ,  «c  il  y  en  eut  quan* 
tité  de  tués  &  de  noyés.  Mais  leur  tu* 
reur  ne  fe  ralentit  pomt.  Plufieurs  mil- 
liers d'Indiens  qui  étoient  éloignés , 
ou  qui  ne  pouvoient  fouffrir  la  len- 
teur des  rames,  fe  jetterent  dans  l  eau, 
éc  s'aidant  de  leurs  armes  &  de  leu* 
aeilité  naturelle,  ils  grimpèrent  fur  la 
chauffée  dans  l'endroit  oh.  elle  étoit 
coupée,  &  fc  jetterent  fur  les  tfpa^ 
frnols  avec  un  acharnement  qu  il  elt 
Snpoffiblc  d'exprimer.  Ceux-ci  firent 
un  furieux  carnage  parmi  ceSs^miféra* 
blés  nuds  &  en  Mordre,  ils  culbutoient 
par  centaines  dans  le  lac ,  ils  étoient  à 
f  inftant  remplacés  p«r  d'antres,  &  les 
Efpagnols  épuifés  dé  fatigue  &  de 
laffitude,  étoient  fur  le  point  de  périt 
fans  reffource,  lorfque  Vavant- garde 
feifant  un  effort  vigoureux ,  rompit  les 
Mexicains ,  &  fe  fervant  d'une  poutre 
qui  fe  rencontra  là  par  hazard ,  ils  dé- 
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ent  dans  cette  occanon 
avoure  extraordinaire.  Il 
t  même  impoffible  de  dé* 
âge  qui  fe  fit  dans  cstti 
.  Les  Indiens  attaquèrent 
ion  ordre  ,  mais  les  pre* 
lyant  été  tepouffés ,  &  les 
lant  toujours ,  le  défordm 
eux ,  &  il  y  en  eut  quan* 
&  de  noyés.  Mais  leur  fil-* 
ilentit  point.  Plufieurs  mil- 
ns  qui  ëtoient  éloignés , 
pouvoient  foufFrir  la  len* 
les,  fc  jetterent  dans  l'eau, 
de  leurs  armes  &  de  leut 
relie ,  ils  grimpèrent  fur  la 
ns  l'endroit  oà  elle  étoit 
fe  jetterent  fur  lés  Efpa-^ 
un  acharnement  qu'il  eft 
l'exprimer.  Ceux-ci  firent 
carnage  parmi  côsmiféra* 
cniéfordre,  ils  culbutoient 
es  dans  le  lac ,  ils  ëtoient  à 
mplacés  par  d'autres ,  &  les 
épuifés  dé  fatigue  &  de 
étoient  fur  le  point  de  périt 
rce,  lorfque  l'avant -garde 
îffort  vigoureux ,  rompit  les 
,  &  fe  fervant  d'une  poutre 
lontta  là  par  hasard,  ils  dé- 
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filèrent  defliis  les  uns  après  les  autres , 
&  gagnèrent  le  Continent,  Quelques- 
uns  difent ,  qu'après  avoir  taillé  leurs 
ennemis  en  pièces ,  ils  le  fervirent  de 
leurs  corps  pour  combler  le  canal.  Cor- 
tez  pafla  avec  la  première  troupe ,  & 
la  mit  en  bataille  à  mefure  que  les  fol- 
dats  arrivoient ,  pour  fiiciliter  la  re- 
traite des  autres.  Etant  enfuite  retour- 
né fur  la  chauffée,  il  les  encouragea  pa^ 
fa  préfcnce  &  par  fofi  exemple  à  re- 
commencer le  combat ,  &  plaçant  une 
{Jartie  de  fes  gens  des  deux  côtés  àt 
a  chauffée ,  il  donna  ordre  au  centre 
de  défiler.  Le  jour  commençoit  Â  pa*' 
toître ,  lorfque  toute  l'armée  fe  trouvai 
hors  de  la  ville  &  en  terre  ferme.  Côr^ 
tez  fit  halte  à  une  petite  diftance ,  pouif 
donner  le  temps  à  ceux  qui  étoient  difpe^ 
fés,  de  venir  joindre  le  refte  de  l'armée*! 

Les  Efpagnols  furent  heureux  de  ce 
que  les  Mexicains  ne  fuivjrertt  pas  leu^ 
avantage,  &  qu'ils  leur  donnèrent  lé 
temps  de  refpirer.  Leur  retardemeflf 
vint  d'un  accident  inopiné.  Le  jour  né 
leur  permit  pas  plutôt  de  découvrir  lé 
champ  de  bataille,  dont  ils  étoient  reP» 
tés  les  maîtres  au  prix  de  leur  fang  j 
flu'ils  apperçufent  parmi  les  morts  deuit 
fils  de  Monteauma ,  qui  étoient  a*ee 

Fij 
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les  prifonniers  qui  fuivoient  le  bagage 
des  Efpagnols  ,   lefquels  avoient  été 
tugs  par  les  Mexicains  mêmes  dans  la 
mêlée  de  la  nuit  précédente.  A  cette 
vue,  ils  demeurèrent  quelque  temps 
immobiles  &  faifis  d'horreur.  Leurs  fen- 
timens  de  fidélité  fe  réveillèrent  \  ils 
frémirent  au  fcul  fouvenir  de  la  vio- 
lence, qu'ils  avoient  coramife  contre 
leur   Monarque  ,    &    d'avoir  trempé 
leurs  mains  dans  le  fang  de  fes  fils.  Cette 
vue  les  jctta  dans  une  confternation  hor- 
rible. Us  ne  voulurent  point  ajouter  à 
leur  impieté  celle  de  leur  refufer  les 
derniers  devoirs.  Cependant  les  Eiba- 
gnols  continuèrent  leur  retraite  fan$ 
rencontrer  le  moindre  obftacle,  mais 
ce  répit  fut  de  courte  durée.  Tous  les 
alliés  des  Mexicains  ayant  pris  les  ar- 
mes, &  s'étant  partagés  en  plufieurs 
corps,  tombèrent  fur  l'armée  de  Cor- 
tex ,  &  la  harcelèrent  fans  relâche.  Ils 
l'attaquèrent  de  tout  côtés ,  lui  drelft- 
jent  des  embufcades ,  &  tentèrent  plu- 
fiqurs  fois  de  la  furprendre.  Les  pro- 
vifions  commencèrent  à  leur  manquer  ; 
6c  ce  fut  dans  cette  occafion  que  Cor- 
tez  montra  une  fermeté  ,  une  vigilance 
^  un   courage  ,  dont  on  ne  trouva 
aucun  exemple  dans  rHifioire. 
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:rs  qui  fuivoient  te  bagage 
As  ,   lefquels  avoient  ëté 
Mexicains  mêmes  dans  la 
1  nuit  précédente.  A  cette 
irreurerent   quelque  temps 
c  faifis  d'horreur.  Leurs  fen- 
ideli.té  fe  réveillèrent  ;  ils 
1  fcul  fouvenir  de  la  vio- 
ls avoient  commife  contre 
rque  ,    &    d'avoir  trempé 
dans  le  fang  de  fes  fils.  Cette 
dans  une  confternation  hor- 
;  voulurent  point  ajouter  à 
é  celle  de  leur  refufer  les 
yoirs.  Cependant  les  Eipa- 
nuerent  leur  retraite  fanj 
le  moindre  obftacle,  mais 
:  de  courte  durée.  Tous  les 
Mexicains  ayant  pris  les  ar- 
étant  partagés  en  plufieurs 
iberent  fur  l'armée  de  Cor- 
harcelerent  fans  relâche.  Ils 
nt  de  tout  côtés,  lui  drelft- 
nbufcades ,  &  tentèrent  plu- 
de  la  furprendre.  Les  pro- 
nmencerent  à  leur  manquer  ; 
[ans  cette  occafion  que  Cor- 
I  une  fermeté  ,  une  vigilance 
urage  ,  dont  on  ne  trouva 
mple  dans  i'Hiftoire. 
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Pendant  que  Cortez  étoit  ainfi  oc- 
cupé à  fe  défendre  contre  les  troupes 
légères,  qui  le  harceloient ,  le  princi- 
pal corps  d'armée  des  Mexicains  prît 
une  autre  route  ,  &  fe  rendit  fur  trois 
colonnes  dans  une  vafte  plaine ,  ap- 
pellée  la  vallée  d'Otumba ,  qui  étoit 
fur  le  chemin  de  Tlafcala  ,  dont  le 
terrein  fort  vafte ,  leur  donnoit  la  faci- 
lité d'étendre  leurs  bataillons  fans  em- 
barras. Ils  cachèrent  leur  delTein  avec 
tout  le  foin  imaginable.  Pour  endormir 
les  Efpagnols  ,  ils  ordonnèrent  à  plu- 
fieurs villages  de  les  bien  accueillir. 
Mais  Cortez  ne  relâcha  rien  de  fa  vl- 
giltnce  ordinaire;  il  ne  fe  laiflTa  point 
•impofer  par  les  apparences  d'amitié 
que  lui  donnoient  des  gens  dont  l'inté- 
rêt ne  permettoit  point  qu'ils  fulfent 
fes  amis  j  convaincu  qu'une  furprife , 
de  quelque  efpéce  qu'elle  puifle  être, 
eft  toujours  nuifible  aux  affaires  d'un 
Général ,  &  le  ruine  de  réputation.  Il 
jugea  des  fentiments  qu'ils  avoient  pour 
lui,  par  les  manières,  les  geftes  &  la 
contenance  de  ceux  qu'il  rencontra  fur 
fa  route;  8c  s'apperçe  va  nt  que  plufieurs 
témoignoient  une  joie  &  un  contente- 
ment extraordinaires ,  il  comprit  avec 
-railbn  que  ces  dénaonftrations  ne  lui 
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étoienc  point  favorables.  A  peine  avoit< 
il  achevé  les  dif^ofitioni  nëceflaires 
pour  éviter  toute  furprife,  qu'on  dé- 
couvrit du  haut  d'une  montagne  une 
armée  formidable  rangée  en  bon  or- 
dre, dont  le  front  occupoit  l'efpace 
entier  de  la  vallée  d'Otumba  ,  &  le 
fond  s'étendoit  au-delà  de  la  portée  de 
la  vue.  LesEfpagnols  animes,  parla 
fupériorité  de  leurs  armes  ,  &  par  le 
fouvenir  des  viéloires  Qu'ils  avoient 
remportées  ;  &  les  Tlafcaltéques  par  la 

Îréience  de  leurs  alliés ,  &  par  leur 
aine  pour  le  nom  Mexicain ,  fe  com- 
S'orccrent  avec  autant  de  bravoure  que 
e  fuccès.  Les  Mexicans  ne  leuiwcé' 
dolent  ni  en  animofité  ni  en  courage* 
Mais  ce  fut  Cortez  lui-même ,  qui  air 
cida  de  la  fortune  de  cette  journée. 
Comme  il  avoit  la  mémoire  extrême- 
ment hewreufe ,  il  fe  rcffouvint  d'avoir 
oui  dire  aux  Mexicains ,  que  le  fort  de 
leurs  batailles  dépendoit  de  celui  de 
l'étendard  royal.  Il  çonfiftoiten  un  filet 
d'or  mgflif ,  pendant  au  bout  d'une 
pique .  &  orné  de  quantité  de  plumes 
de  divcrfes  couleurs.  On  ne  le  mcttoit 
en  campagne  que  dans  les  oçcailons  de 
la  dernière  importance,  &  ^n  ne  le 
cpofioit  qu'au  Q^néral  ,  l((^ttel  étQÎt 
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favorables.  Apeineavoît» 
18  dif^ofitions  nëceflaires 
toute  furprife,  qu'on  àé- 
laut  d'une  montagne  une 
dable  rangée  en  bon  or- 
î  front  occupoit  l'efpace 
vallée  d'Otumba  ,  &  le 
m  au-delà  de  la  portée  de 
Efpagnols  animes,  par  la 
de  leurs  armes  ,  Se  par  le 
;  viéloires   Qu'ils  avoient 
&  les  Tlafcaltéques  par  U 
leurs  alliés ,  Se  par  leur 
e  nom  Mexicain ,  fe  corn- 
ée autant  de  bravoure  que 
\jes  Mexicans  ne  \e\xtmci* 
animofité  ni  en  courage* 
Cortez  lui-même,  quioér 
fortune  de  cette  journée, 
ivoit  la  mémoire  extrême- 
ife ,  il  fe  rcflbuvint  d'avoir 
:  Mexicains ,  que  le  fort  de 
es  dépepdoit  de  celui  de 
}yal.  Il  confiiloiten  un  filet 
,   pendant  au  bout  d'une 
me  de  quantité  de  plumes 
couleurs.  On  ne  le  mntoit 
ie  que  dans  les  pçcaiions  de 
importance!  &  9n  ne  le 
'au  Qénéral  ,  Uc^uel  éwt 
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porté  fur  un  fiege  fuperbement  orné  , 
élevé  au-deffus  de  tous ,  fur  les  épau- 
les de  fes  domeftiques  dans  le  centr* 
de  l'armée ,  pour  être  témoin  de  la  con^ 
duite  de  fes  troupes,  donner  fes  ordres , 
te  les  faire  exécuter.  Cortez ,  réfolu  de 
faire  fun  principal  effort  dans  l'endroit 
le  plus  éloigné  de  l'étendard  y  employa 
tous  fes  fantaflîns  à  ce  fervice.  Il  îè  mit 
à  la  tête  de  la  cavalerie  avec  quelques- 
uns  de  fes  plus  braves  Officiers  ,  aux- 
quels il  fit  part  de  fun  deiTein ,  8c  qu'il 
encouragea  de  l'efpoir  d'une  prompte 
décifion ,  &  donna  au  grand  galop  à 
l'endroit  qui  lui  parut  le  plus  foible  & 
le  moins  éloigné  au  centre.  Après  avoir 
porté  par  terre  des  bataillons  entiers  » 
il  arriva  au  lieu  oii  étoient  l'étendard 
&  l'Empereur ,  efcorté  de  tous  les  no«> 
blés  de  fa  garde.  Ce  fut  dans  cet  endroit 

3u'il  trouva  le  plus  de  réfiilance,  mais 
l'eut  bientôt  furmontée,  &  pouffant 
fon  cheval  droit  au  Général  des  Mexi- 
cains ,  il  le  renverfa  d'un  coup  de  lan- 
ce ,  &  s'empara  de  l'étendard.  Au  mo- 
ment que  les  Indiens  virent  l'étendard 
entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  ils  ab- 
batlrent  toutes  les  autres  enfeignes,  & 
s'enfuirent  à  vauderoute.  Jls  perdirent 
vingt  mille  hommes,  $c  le$  Efpagnols 
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firent  un  burin  confidcrable.  Aprîl 
cette  viftoire,  Coriez  continua  ia  mar- 
che vers  TIalcala  ,  oii  il  fut  parfaitcr 
ment  bien  reçu  de  lès  alliés. 


CHAPITRE    XIII. 

Lts  Efpagnols  que  Von  avo'u  envoyés 
contre  Corte^t  fe  joignent  À  lui.  H 
marche  à  Alexique.  Il  découvre  unt 
tonfpiration  que  Von  avoit  fermée  con- 
tre lui, 

XVETOURNONs  maintenant  à  Me- 
xique. Les  Efpagnols  ne  furent  pas 
plutôt  partis ,  aue  Goatimozin  fit  for^ 
tifier  la  ville ,  de  manière  à  les  empê- 
cher d'y  rentrer  une  troifieme  fois.  Il 
trouva  Qu'il  y  avoit  eu  raille  Tlafcal- 
téques  oe  tues  dans  cette  retraite ,  plus 
de  deux  cens  Efpagnols,  (  c'étoit  la 
plus  grande  perte  qu'ils  euflent  encore 
faite  dans  l'Amérique)  &  un  grand 
nombre  de  chevaux.  Il  fit  couper  les 
têtes  des  Efpagnols  &  celles  de  leurs 
chevaux ,  qui  n'étoient  pas  moins  re- 
doutables ,  &  les  envoya  à  to\ites  les 
nations  voifines ,  comme  un  figne  in- 
faillible de  fa  viÂoire,  &  une  marque 
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itln  confidcrable.  Apr^S 
I  Cortez  continua  U  mar- 
cala  ,  oii  il  fut  parfaite- 
;u  de  lès  alliés. 
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îi  que  Von  avait  envoyés 
fej,  fe  joignent  à  lui.  Il 
Vîexi^ue.  Il  découvre  un 
I  que  Von  avoit  formée  con- 


NONs  maintenant  à  Me- 
Efpagnols  ne  furent  pas 
,  aue  Goatimozin  fit  for- 
»  ae  manière  à  les  empê- 
rer  une  troifieme  fois.  Il 
y  avoit  eu  mille  Tlafcal- 
rs  dans  cette  retraite ,  plus 
s  Efpagnols ,  (  c'étoit  la 
)erte  qu'ils  euflent  encore 
A.mérique)  &  un  grand 
hevaux.  Il  fit  couper  les 
pagnols  &  celles  de  leurs 
i  n'étoient  pas  moins  re- 
c  les  envoya  à  to'utes  les 
nés  ,  comme  un  figne  in- 
a  viâoire,  &  une  marque 
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fÛrc  qu'il  ne  vouloir  garder  aucr  mé- 
nagement avec  l'ennemi ,  &  le  détruire 
fans  reflburce.  Cette  démarche  lui  réuf- 
fit  n  bien,  que  plufieurs  nations  qui 
pcnchoient  pour  les  Efpagnols  ,  chan- 
gèrent de  fentiment ,  Hi  que  d'autres, 
3ui  chanceloient  encore,  perfifterenc 
ans  leur  alliance  avec  les  Mexicains. 
Cela  fut  caufe  que  plufieurs  aventu- 
riers ,  que  la  réputation  de  Cortez 
avoit  attirés  .  furent  taillés  en  pièces, 
avant  d'avoir  eu  le  temps  de  joindre 
l'armée.  Mais  la  négociation  queGua- 
timozin  avoit  le  plus  à  cœur ,  étoit 
celle  qu'il  avoit  entamée  avec  Tlaf- 
cala  ,  parce  que  cette  Republique  fai- 
(bit  la  principale  force  de  Cortez.  Il 
chargea  fes  Ambaflfadeurs  de  riches 
préfents  pour  les  Chefs  de  la  Républi- 
que, &  leur  donna  d'excellentes  inf- 
truélions  pour  les  détacher  des  Efpa- 
gnols ,  &  ils  y  réuffirent  li  bien ,  qu'ils 
gagnèrent  la  plupart  des  Sénateurs. 
Cortez  de  fon  côté  fe  ménagea  fi  bien 
dans  cette  rencontre ,  que  cette  négo- 
ciation qui  eût  dû  leur  nuire  ,  tourna 
à  leur  avantage',  &  que  les  Tlafcalté- 
ques  perfifterent  dans  leur  alliance  avec 
les  Efpagnols. 

'    Tant  qu'uQ  Général  a  fous  fes  of- 
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dres  ane  armée  obéiffante  &  bien  unie, 
il  peut  former  tels  projets  qu  il  lu» 
plaît  ,  &  les  exécuter  à  ft  volonté  ; 
înais  il  fout  une  capacité  au-deffus  du 
commun  pour   pouvoir  fe   détendra 
contre  un  ennemi  étranger,  ScUitter 
en  même -temps  contre  une  fédition 
domeftique.  Les  foldats  de  Narvaez , 
que  Cortcz  avoit  emmenés  de  Mexi- 
que ,  fe  fouvenant  du  butin  qu  ils  y 
ïvoient  laiffé,  &ne  voyant  olus  jour 
d'y  retourner ,  commencèrent  à  le  mu- 
tiner ,  &  voulurent  retourner  à  Cuba. 
.  La  mutinerie  gagna  le  refte  des  trou- 
pes. Cortez  mit  tout  en  ufage  pour  les 
appaifer  ;  mais  tous  fes  foins  ne  iervi- 
rent  qu'à  pallier  une  maladie  ,  dont  ia 
caufe  fubfiftoit  toujours. 

Pendant  qu'il  luttoit  ainfi  contre  ces 
difficultés,  Jacques  Vclafquez,  fon  an- 
cien ennemi  ,  regardant  l'expédition 
de  Narvaez,  comme  fôre  ,  envoya  un 
vaiffeau  pour  en  apprendre  des  nou- 
velles, avec  environ  trente  hommes 
pour  le  renforcer.  Le  Commandant  du 
.  Port  n'eut  pas  plutôt  découvert  ce  na- 
vire, qu'il  fe  rendit 'Jk  bord.  Le  Capi- 
taine lui  ayant  demandé  des  nouvelles 
de  Narvaez,  il  lui  répondit  qu  il  étqit 
ta  par&ae  famé ,  &  que  fes  aftaires 
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lée  obéiffante  &  bien  unie, 
wr  tels  projet»  qu'il  lui 
;s  exécuter  à  ft  volonté  ; 
une  capacité  au-deflus  du 
)ur   pouvoir  fe   défendra 
nneroi  étranger ,  &  lutter 
emps  contre  une  fédition 
Les  foldats  de  Narvaez  , 
avoit  emmenép  de  Mexi- 
jvenant  du  butin  qu'ils  y 
fé ,  &  ne  voyant  plus  jour 
er,  commencèrent  à  fe  mu- 
oulurent  retourner  à  Cuba, 
rie  gagna  le  refte  des  tro»- 
mit  tout  en  ufage  pour  les 
iais  tous  fes  foins  ne  fervi- 
lalUer  une  maladie  ,  dont  la 
ftoit  toujours. 

qu'il  luttoit  ainfi  contre  ces 
Jacques  Vclafquez,  fon  an- 
ni  ,  regardant  l'expédition 
z,  comme  (Tire,  envoya  un 
)ur  en  apprendre  des  nou- 
ée environ  trente  hommes 
[iforcer.  Le  Commandant  du 
pas  plutôt  découvert  ce  na- 
fe  rendit  ^  bord.  Le  Cam- 
yant  demandé  des  nouvelles 
z ,  il  lui  répondit  qu'il  étc^t 
:  famé ,  &  que  fes  afeircs 
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(étoient  dans  le  meilleur  état  du 'mon* 
deé  II  fçut  fi  bien  circonftancier  les  cho- 
fes ,  que  les  Eipagnols  ,  ravis  d'admi- 
rjtion  pour  le  Conquérant,  &  pour  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue,  mirent  pied 
à  terre  avec  la  plus  grande  confiance , 
dans  le  defl*ein  d'aller  le  joindre. 

A-peu-près  vers  le  même  -  temps , 
le  Gouverneur  de  la  Jamaïque,  qui 
n'étoit  pas  plus  affeélionné  à  Cortez , 
envoya  trois  vaifleaux  avec  un  petit 
corps  ds  troupes  ,  dans  l'efpoir  de  lui 
arracher  une  partie  de  fes  conquêtes. 
Ces  vaiflfeaux  furent  difperfés  par  la 
tempête ,  &  fouffi-irent  beaucoup  ;  mais 
ce  qu'il  y  eut  de  fingulier  fut ,  que  quoi- 
qu'ils fuffent  féparés,  ils  prirent  una- 
nimement la  résolution  de  fe  foullraiise 
aux  ordres  de  leur  Commandant ,  & 
d'aller  joindre  Cortez ,  dès  qu'ils  au- 
raient mis  pied  à  terre.  De  forte  ,  que 
fes  ennemis  le  fecoururent  trois  fois  , 
par  les  mêmes  moyens  dont  ils  s'é- 
toient  fervis  pour  ruiner  fes  affaires. 
Ces  accidens ,  quoique  très  favorables 
à  Cortez ,  ne  furent  certainement  point 
l'eflfèt  de  fon  invention.  Il  y  a  une  ef- 
péce  de  bonne  fortune  néceffaire  pour 
former  un  héros ,  pour  faire  éclater  fy 
<yrudcnce  &  ion  courage,  &  lui  dp»-. 
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ner  cette  confiance  &  cette  fupërio!, té 
que  rien  autre  ne  peut  donner  ,  mais 
qui  fait  toujours  une  partie  principale 
d'un  caradere  héroïque.  Sans  cela  ,  il 
eft  impoflîble  à  un  homme ,  quelques 
qualités  qu'il  ait  d'ailleurs  ,  de  réuflir 
dans  fes   entreprifes.  Le  bonheur  de 
.Cortez  ne  parut  jamais  mieux  que  dans 
cette  occafion  ;  car  outre  les  fecoure 
dont  je  viens  de  parler,  &  auxquels 
ils  ne  s'attendoit  (îirement  point ,  »1 
arriva  peu  de  temps  après  des  vaiffeaux 
d'Efpagne ,  avec  un  fecours  d'hommes 
&  de  provifions.  Il  reçut  par  la  même 
voie  une  lettre,  par  laquelle  l'Empe- 
reur approuvoit  fa  conduite,   &  lu» 
confirmoit  le  commandement  de  l'ar- 
mée. ,, 
Fortifié  de  ces  fecours ,  Cortez  céda 
aux  importunités  de  ceux  de  fes  fol- 
dats,   qui  avoient  le  plus  d'envie  de 
fe  retirer;  &  quoiqu'il  diminuât  confi- 
dérablement  fon  armée  par  cette  dé- 
marche, il  préféra  la  difcipline  au  nom- 
bre ,  fçachant  qu'il  y  a  très  peu  à  com- 
pter fur  des  foldats  mécontents ,  &  qui 
ne  combattent  que  par  force,  &  que 
leur  lâcheté  &  leur  mutinerie  £iffifent 
pour  corrompre   une  armée  entière. 
Après  le  départ  des  mutins ,  il  ucu^a 
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ince  &  cette  fupërior  "te 
ne  peut  donner  ,  mais 
rs  une  partie  principale 
héroïque.  Sans  cela  ,  il 
à  un  homme ,  quelques 
it  d'ailleurs  ,  de  réuflir 
:prifes.  Le  bonheur  de 
it  jamais  mieux  que  dans 
;  car  outre  les  fecours 
de  parler,  &  auxquels 
bit  (îirement  point,  il 
emps  après  des  vaifleaux 
'ec  un  fecours  d'hommes 
ns.  Il  reçut  par  la  même 
•e,  par  laquelle  l'Empe- 
Dit  fa  conduite,   &  loi 
commandement  de  l'ar- 

ces  fecours ,  Cortez  cëda 
ités  de  ceux  de  fes  fol- 
•oient  le  plus  d'envie  de 
quoiqu'il  diminuât  confi- 
fon  armée  par  cette  dé- 
iféra  la  difcipUne  au  nom- 
qu'il  y  a  très  peu  à  com- 
oldats  mécontents ,  &  qui 
it  que  par  force,  &  que 
k  leur  mutinerie  £iffifent 
pre  une  armée  entière, 
art  des  mutins ,  il  uou^ 
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qu'il  avoit  encore  plus  de  neuf  cens 
rantaflîns,  quatre-vingt-fix  cavaliers, 
&  dix-huit  pièces  de  canon.  Avec  ce 
corps  de  troupes ,  &  le  fecours  d'un 
corps  de  Tlafcaltéques ,  &  des  alliés 
de  diverfes  nations,  que  l'admiration 
&  la  crainte  de  Cortez ,  ou  leur  haine 
pour  les  Mexicains  ,  avoient  engagés 
fous  fes  drapaux,  il  fe  prépara  à  atta- 
quer une  féconde  fois  Mexique  ,  qui 
étoit  le  principal  objet  de  fes  entre- 
prifes.  La  ville  étoit  (i  avantageufe- 
ment  fituée,  &  fi  bien  fortifiée, -qu'itl 
comprit  qu'il  ne  pourroit  s*en  rendre 
maître ,  qu'autant  qu'il  pourroit  agir 
en  forces  fur  le  lac.  Pour  lui  6ter  tout 
efpoir  de  fecours ,  ii  réfolut  de  faire 
conftruire  douze  brigantins ,  &  de  faire 
porter  les  pièces  de  ces  vaiiTeaux ,  de 
manière  qu'on  pût  les  afle?  ^bler  lorf- 
qu'il  (eroit  arrivé  fur  les  bords  du  lac. 
Ses  Indiens  fe  chargèrent  de  les  porter 
fur  leurs  épauko.  Sa  marche  à  Mexi- 
que fut  bien  moins  une  marche  ordi- 
naire ,  qu'une  fuite  continuelle  d'em- 
bufcades  &  de  combats  contre  des  ar- 
mées nombreufes ,  &  avec  des  circonf- 
tances  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter. Il  en  ibrtitavec  honneur,  quoi- 
que l'on  puiife  dire  fans  exagération 
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que  fes  ennemis  lui  difputerent  chaque 
pied  de  terrein ,  depuis  Tlafcala  jus- 
qu'à Mexique. 

On  découvrit  enfin  cette  ville,  la^- 
quelle  étoit  bâtie  au  milieu  d'un  grand 
lac,  &  environnée  d'une  multitude 
d'autres,  extrêmement  peuplées,  fur 
lefquell.es  elle  fembloit  dominer,  &qu» 
toutes  étoient  foumifes  à  fa  puiffance. 
Les  Efpagnols  ,    qui  la  regardoient 
comme  la  fin  de  leur  carrière ,  rani- 
mèrent leur  courage ,  &  oublièrent  le* 
çeines  &  les   travaux  qu'ils  avoient 
effuyés  dans  leur  marche  ;  les  Tlafcalr 
téques  ne  témoignoient  pas  moins  d'-ar- 
deur  ;  mais  elle  fe  tourna  bien-tôt  en 
une  efpéce  defureqr,  de  forte  que  le 
Général ,  par  fes  menaces  &  par  fes 
cris ,  eut  toutes  les  peines  du  monde 
à  la  modérer ,  &  à  les  empêcher  de 
courir  en  défordre  au  combat.  Avant 
que  d'attaquer  Mexique  ,  il  employai 
quelque-temps  à  réduire  toutes  les  vil- 
les voi  fines ,  dont  cette  capitale  pou- 
voit  tirer  du  fecouts.  U  fit  couper  les 
aqueducs  qui  fourniitoient  de  l'eau  à  la 
ville,  celle  du  lac  étant  faumâtre,  & 
il  lancer  fes  brigantins  à  l'eau ,  pour 
empêcher  les  feeours   qu'eUe  eût  pu 
recevoir  duUç.  i?  :  :  ■  :' 
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S  lui  difputerent  chaque 
1 ,  depuis  Tlafcala  juÇ- 

it  enfin  cette  ville,  lat- 
rie au  milieu  d'un  grand 
onnée  d'une  nnultitude 
ïmement  peuplées,  fur 
fembloit  dominer,  &qu» 
foumifes  à  fa  puiffance, 
Is  ,    qui  la  regardoient 
1  de  leur  carrière ,  rani- 
luragc ,  &  oublièrent  \et 
travaux  qu'ils  avoienc 
euT  marche  ;  les  Tlafcalr 
oignoient  pas  moins  d'-ar- 
lle  fe  tourna  bien-tôt  en 
î  fureur ,  de  forte  que  le 
r  fes  menaces  &  par  fes 
tes  les  peines  du  monde 
,  &  à  les  empêcher  de 
ordre  au  combat.  Avant 
•r  Mexique  ,  il  employa 
)S  à  réduire  toutes  les  vil- 
dont  cette  capitale  pou- 
fecouts.  Il  fit  couper  les 
fourniflbient  de  l'eau  à  la 
du  lac  étant  faumâtre,  8c 
brigantins  à  l'eau,  pour 
s  feeours  qu'elle  eût  pu 
Uç.  ■      :' 
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Dans  le  temps  qu'il  étoit  occupé  de 
ces  foins,  un  vieux  foldat  Efpagnol 
lui  découvrit  une  conipiration  d'une 
nature  très  dangereufe.  Un  fimple  fol- 
dat, nommé  Antpine  de  Vilefana, 
homme  hardi  &  déterminé,  forma  avec 
quelques-uns  de  fes  camarades  le  def- 
fein  de  tuer  Cortez  &  tous  fes  Conteil- 
1ers ,  de  pa0cr  enfuite  à  la  Vera-Cruz 
&  de- là  a  Cuba ,  dans  l'efpoir  d'obte- 
nir fon  pardon ,  par  la  manière  dont  il 
feroit  valoir  ce  fervice  à  Jacques  Ve- 
lafquez.  Ib  furent  portés  à  cette  réfo- 
lution  par  le  fouvenir  des  fatigues  & 
des  dangers  qu'ils  a  voient  eifuyés ,  & 
par  la  crainte  de  ceux  dont  ils  étoienc 
menacés ,  fans  confidérer  qu'ils  ne  fe- 
roient  que  les  augmenter  par  cette  ac- 
tion criminelle.  Plufieurs  perfonnes  de 
marque  étoient  entrées  dans  cette  con- 
fpiration ,  &  elle  étpit  fi  fort  avancée, 
qu'on  étoit  convenu  du  temps  &  de  la 
manière  de  le  tuer ,  de  même  que  de  )a 
perfonne  à  qui  on  devoit  déférer  le 
commandement  de  l'armée.  Cortez  ne 
fut  pas  plutôt  informé  de  ce  deffein , 
que  fans  en  faire  part  à  perfonne ,  Se 
ians  perdre  un  moment  de  temps ,  il 
partit  accompagné  de  quatre  ou  cinq 
«e  fes  premiers  Capitaines ,  &  fe  reo- 
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dit  au  logis  de  Vilefana  ,  qui ,  furpris 
de  le  voir ,  donna  à  connoître  fon  crime 
par  le  trouble  qui  parut  fur  fon  vifage. 
Le  Général ,  après  l'avoir  fait  mettre 
aux  fers,   fit  figne  que  tout  le  monde 
fe  retirât ,  l'examina  fur  toutes  les  par- 
lioularités  de  l'affaire ,  fur  les  noms  & 
le  nombre  de  fes  complices.  Vilefana 
avoua  tout ,  &  pour  juftifier  fa  démar- 
che ,  produifit  l'ade  du  traité  ,  figné 
de  tous  les  conjurés.  Cortez  le  lut,  & 
ne  fut  pas  peu  furpris  d'y  trouver  les 
noms  de  quelques  perfonnes  qu'il  ho- 
noroit  de    fa   confiance.   H    diflimula 
cependant  fon  chagrin ,   &  fit  pendre 
Vilefana  à  la  porte  de  fa  tente  en  pré- 
fence  de  toute  l'armée.  Il  ne  commu- 
niqua à  aucun  de  fes  amis  le  papier 
qu'il  avoit  en  main ,  il  fit  affembler 
ies  Capitaines  &  tous  fes  foldats,  leur 
expofa  l'horrible  projet  qu'on   avoit 
formé  contre   fa  vie,   ajoutant  qu  il 
s'eftimoit  heureux  d'ignorer  fi  ce  crime 
enveloppoit  quelques  complices,  quoi- 
que l'empreflement  de  Vilefana  à  dé- 
chirer un  papier  qu'il  portoit  dans  fon 
fein ,  ne  lui  permit  pas  d'en  douter. 
Qu'il  venoit  de  faire  punir  le  coupa- 
ble ,  &  que  quoiqu'il  fût  réfolu  de  châ- 
tier avec  la  dernière  févérité  les  atten- 


[  I  s  T  O  1  B  E 
de  Vilefana  ,  qui ,  furpris 
3nna  à  connoître  fon  crime 
;  qui  parut  fur  fon  vifage. 
,  après  l'avoir  fait  mettre 

figne  que  tout  le  monde 
îxamina  fur  toutes  les  par- 
;  l'affaire ,  fur  les  noms  & 
le  fes  complices.  Vilefana 
&  pour  jullifier  fa  d^mar- 
fit  l'ade  du  traité  ,  figné 
conjurés.  Cortez  le  lut ,  & 
)eu  furpris  d'y  trouver  les 
ilques  perfonnes  qu'il  ho- 
a  confiance.  H  dilTimula 
on  chagrin ,  &  fit  pendre 
a  porte  de  fa  tente  en  pré- 
ute  l'armée.  Il  ne  commu- 
cun  de  fes  amis  le  papier 

en  main ,  il  fit  aflembler 
les  &  tous  fes  foldats,  leiir 
rrible  projet  qu'on  avoit 
re  fa  vie ,  ajoutant  qu'il 
îureux  d'ignorer  fi  ce  crime 
:  quelques  complices,  quoi- 
îflement  de  Vilefana  à  dé- 
apier  qu'il  portoit  dans  fon 
li  permit  pas  d'en  douter, 
it  de  faire  punir  le  coupa- 
quoiqu'il  fût  réfolu  de  châ- 
a  dernière  févérité  les  atten- 
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tats  que  l'on  for.neroit  contre  fa  vie 
&  fon  autorité  ,  il  agirait  cependant 
de  manière  que  perfonne  n'eût  fujet  de 
fe  plaindre,  9c  qu'au  cas  qu'il  eût  fait 
tort  â  quelqu'un,  il  étoit  prêt  à  lui  don- 
ner une  fatisfaôion  entière  En  agiflant 
de  la  forte,  Cortez  eut  l'avantage  de 
connoître  ctux  qui  étoient  bien  inten- 
tionnés pour  lui  ,  Se  de  leur  laifler 
ignorer  la  découverte  qu'jl  avoit  faite, 
&  de  plus  il  leur  donna  les  moyens  de 
la  prévenir ,  par  leur  empreflement  à 
remplir  leur  devoir.  Il  choifit  alorç 
douze  foldats  pour  fa  gl^de ,  fous  un 
CoiTimandant  qui  étoit  toujours  auprès 
de  fa  perfonne. 

A  peine  Cortez  eut-il  étoufR  cette 
confpiration ,  dont  il  fe  fcrvit  pour 
augmenter  une  autorité  qu'on  avoit 
voulu  affoiblir ,  qu'il  furvint  un  autre 
incident  à-peu-près  femblable ,  dont  il 
fe  tira  avec  la  même  prudence  &  avec 
le  même  courage.  Le  Général  des  Tlaf- 
caltéques  envieux  de  fa  gloire ,  8c  qui 
peut-être  craignoit  les  fuites  de  la  def- 
truélion  des  Mexicains,  quoiqu'enne- 
mis  de  fa  République  ,  engagea  un 
nombre  confidérable  de  fes  foldats  à 
déferrer  le  camp  des  Efpagnols.  Cortez 
donna  ordre  fur  le  champ  de  les  pour* 
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fuivre.  Ce  Général  avoit  été  autrefoi* 
ennemi  de  Coriee ,  8c  l'avoit  toujours 
défervi  dans  les  confeils  de  fa  nation  j 
mais  lorfqu'il  vit  qu'elle  pfenoit  feS 
intérêts ,  il  changea  de  conduite ,  & 
s'attacha  entièrement  è  lui.  Il  venoit 
de  le  trahir  une  féconde  fois  i  &  par 
conféquent  il  ne  méritoit  plus  aucune 
confiance.  Cortez  donna  ordre  à  ecux 
qu'il  avoit  envoyés  de  le  faire  mou- 
rir.  Les  Tlafcaltéques  qui  l'avoienc 
fuivi,  revinrent  avec  les  Efpagnols. 
Cortez  fçut  fi  bien  ménager  cette  af» 
faire,  que  les  Tlafcaltéques ,  ni  leur 
République,  ni  le  père  même  de  ce 
Général  ne  fe  plaignirent  point  de  & 
mort. 
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iënéral  avoit  iU  autrefoU 
:ortee ,  8c  l'avoit  toujours 
les  confeils  de  fa  nation  { 
il  vit  qu'elle  prenoit  fe8 
changea  de  conduite,  & 
tiérement  è  lui.  Il  venoit 
une  féconde  fois ,  &  par 
il  ne  mëritoit  plus  aucune 
Portez  donna  ordre  à  ceux 
envoyés  de  le  faire  mou- 
lafcaltéques  qui   l'avoient 
nrent  avec  les  Efpagnols. 
t  fi  bien  ménager  cette  af» 
les  Tlafcaltéques ,  ni  leur 
!,  ni  le  père  même  de  ce 
!  fe  plaignirent  point  de  & 
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CHAPITRE    XIV. 

Siège  de  Mexique.  Les  Mexicains  refit- 
Jim  les  conditions  qu'on  leur  offre.  Les 
Efpagnoh  font  repoujù  par  un  Jlra- 
tagême  de  Guatimozin,  Il  en  ent" 
ployé  un  fécond.  Il  eftfait  prijonnier, 
La  ville  fe  rend.  Guatimo^in  ejl  mis 
à  la  torture.  Cortex  ejîfupplanté  dans 
fin  Gouvernement,  kéjîexions  fur  U* 
ctuautés  que  commirent  les  Efpagnols, 

V^ES  troubles  domeftiques  appaifés, 
le  Général  Efpagnol  employa  tout  ce 
qu'il  avoit  de  prudence  &  de  courage 
contre  fes  ennemis  déclarés.  On  arri- 
voit  à  la  ville  par  trois  grandes  chauf- 
fées, qui  étoient  défendues  du  côté 
du  Continent  par  trois  autres  villes  qui 
lui  fervoient  ae  fauxbourgs.  Ces  chauf- 
fées étoient  défendues  dans  toute  leur 
longueur  par  un  nombre  infini  de  foifés 
&  de  barricades.  Cortez  fit  attaquer 
par  trois  différents  endroits ,  ces  villes 
oc  les  chaulTées  qu'elles  d^fendoient. 
lies  brigantins  ne  demeurèrent  point 
pi0^.  Pendant  tout  le  cours  de  ce  fiége , 
le»  Mexicains  ne  fe  difiinguerent  pas 
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tnoins  pur  leur  bravoure  ,  que  par  l*a- 
drefle  avec  laquelle  ils  repouCferent  les 
tttaques  des  Èfpasnols ,  &  les  affailli- 
yent  à  leur.  tour.  Il  n'y  eut  point  de 
rufe  ni  de  flraiagême  qu'ion  ne  mît  en 
ufage  ;  mais  les  Efpîgnols ,  conduits 

{lar  Tinvincible  Cortez  ,  pouffèrent 
eurs  avantages  fi  loin  ,  ciu*après  avoir 
fait  un  carnage  affreux  de  leurs  enne- 
mis ,  il  fe  rendirent  maîtres  des  poftes 
qui  affuroient  les  chauffées  du  côté  du 
Continent,  &  balayèrent  fi  bien  le  lac 
qu'aucun  canot  n'ofa  s'y  montrer. 

Cortez  remporta  ces  avantages,  mais 
il  s'apperçut  qu'ils  lui  coûtoient  cher. 
Il  réfléchit  que  rien  ne  terniroit  plus 
fa  gloire  que  de  détruire  une  ville  fi 
belle  &  fi  opulente,  &  de  l'innonder 
du  fang  de  fe?  malheureux  habitants; 
&  fe  reffouvenant  de  quoi  étoit  capa- 
ble un  peuple  qui  combattoit  pour  fa 
vie ,  fes  biens  &  fa  religion  ,  il  réfolut 
de  profiter  des  avantages  qu'il  venoit 
de  remporter,  pour  propofer  un  accom- 
modement aux  affiegés.  Il  nç-  leur  de- 
manda autre  chofe ,  finon  de  recon- 
noître  la  fouveraineté  de  l'Etipereur 
des  Romains ,  dont  le  droit  lui  avoit 
été  cédé  par.Montezuma,  &  étoit  ap- 
puyé par  les  prophéties  les  plus  aur 
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ir  bravoure  ,  que  par  l*a- 
iquelle  ils  repoufferent  les 
Èfpasnols ,  &  les  affailli- 
3ur.  Il  n'y  eut  point  de 
aîagême  qu'ion  ne  mît  en 
;  les  Efpiignols ,  conduits 
ble    Corter  ,    pouffèrent 
ges  fi  loin  ,  ciu*après  avoir 
âge  afheux  de  leurs  enne- 
:ndirent  maîtres  des  portes 
it  les  chauffées  du  coté  du 
5c  balayèrent  fi  bien  le  lac 
mot  n'ofa  s'y  montrer, 
mporta  ces  avantages,  mais 
c  qu'ils  lui  coûtoient  cher. 
que  rien  ne  terniroit  plus 
e  de  détruire  une  ville  fi 
jpulente ,  &  de  l'innonder 
fe?  malheureux  habitants; 
venant  de  quoi  étoit  capa- 
ple  qui  combattoit  pour  fa 
:ns  &  fa  religion  ,  il  réfolut 
des  avantages  qu'il  venoit 
jr,  pour  propofer  un  accom- 
aux  affiegés.  Il  nç-  leur  de- 
re  chofe ,  finon  de  recon- 
fouveraineté  de  l'Enripereur 
ns,  dont  le  droit  lui  avoit 
ar.Montezuma,  &  étoit  ap- 
les  prophéties  les  plus  aur 
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thentiques  de  la  nation ,  avec  des  otage» 
qui  puifent  répondre  de  l'accomphaè- 
nicnt  de  fa  parole. 

Guatimoz  n ,  qui  avoit  fait  pour  fau- 
ver  fon  pays  tout  ce  que  lui  diéloienc 
ton  courage  &  fon  fçavoir  militaire, 
voyant  l'inutilité  des  moyens  qu'il 
avoit  employés ,  quoique  rempli  de  ce 
noble  orgueil ,  oui  fied  fi  bien  à  un 
Monarque ,  réfolut  de  le  fauver  par 
une  voie  plus  douce  &  plus  flire,  en 
acquiefçant  à  l'accommodement  qu'on 
lui  propofoit.  Mais  les  Prêtres,  qui 
avoient  beaucoup  de  crédit  dans  le 
confeil ,  craignant  de  perdre  leur  pou- 
voir ,  ou  guidés  par  un  zèle  aveugle, 
menacèrent  de  la  '^engeance  de  leurs 
Dieux  tous  ceux  qui  propoferoient  dç 
fe  foumettre ,  &  promirent  une  viéloire 
affurée  à  ceux  qui  combattroient  pour 
la  défenfe  de  leur  religion.  Leur  dif^ 
cours  eut  tant  de  force  ,  que  tous  les 
membres  du  Confeil  revinrent  à  leur 
avis,  malgré  l'Empereur,  &  réfolurent 
de  ne  prêter  l'oreille  à  aucun  accom- 
modement. Guatimozin ,  qui  cédoit  au 
fentiment  général  avec  regret ,  &  qui 
provoyoit  les  fuites  funtftes  de  cttte 
réfolution ,  réfolut  de  mourir  avec  le 
m^jne    courage  qu'il    avoit  toujourf 
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vécu.  «Eh  bien  ,  leur  dit- il,  pu.fque 
„  vous  êtes  féfolus  à  tout  bazarder, 
..  préparez-vous  à  agir  d'une  manière 
,»  âigiie  de  la  réfolution  que  vous  ve- 
»  nez  de  prendre.  Je  ne  manquera 

•  jamais  ni  à  ce  que  je  tous  dois  .ni 
„  à  ce  que  je  me  dois  h  moi  -  mÊme. 
m  Ceft  là  tout  ce  que  j'ai  i  vous  dire. 

•  Je  répondrai  dorénavant  aux  deinan- 
n  des  que  la  néceffité  vous  contrain- 
„  dra  de  me  faire  ,  avec  orgueil  &C 

•  cruauté,  &  je  punirai  de  mort  qui- 

•  conque  fera  affez  hardi  pour  parlef 

•  de  la  paix,  quelque  mifere  que  l  ott 
jbfoufFre  dans  la  ville,  fansen  excep- 
u  ter  les  Prêtres  mêmes ,  qui  doivent 

•  foutenlr  plus  conftamment  que  ici 

•  autres  les  oracles  de  leurs  D»e"'^*' 

Après  avoir  ainfi  parlé,  il  fortit  du 
confeil ,  &  ordonna  aux  Mexicains  de 
prendre  les  armes.  Cortez  defon  côté, 
î!»eut  pas  plutôt  appris  que  fcspropo- 
fitions  a  voient  été  rejettées ,  qu  il  ne 
ibngea  plus  qu'à  les  faire  valoir  parla 
force,  &  ordonna  d'attaquer  Mexique 
par  les  trois  chauffée  à  la  fois,  à  deflein 
5e  porter  le  fer  &  le  feu  dans  le  cœur 
de  cem^  ville.  Il  commanda  lui-rafime 
la  principale  attaque.  L«  Mexicains 
avoient  taillé  une  partie  de  la  chau«ce 


len,  leur  dit- il,  puifque 
éfolus  à  tout  hazardcr, 
us  à  agir  d'une  manière 
réfolution  que  vous  ve- 
:ndre.  Je  ne  manquerai 
ce  que  je  roui  dois,  ni 
!  me  dois  à  moi  -  mÊme. 
it  ce  que  f  ai  ji  tous  dire, 
li  dorénavant  aux  deinan» 
nëceffitë  vous  contrain- 
faire  ,  avec  orgueil  & 
:  je  punirai  de  mort  qui- 
a  aflez  hardi  pour  parlcf 
,  quelque  mifcre  que  l*oa 
s  la  ville ,  fans  en  excep- 
Itrcs  mêmes ,  qui  doivent 
lus  conftamment  que  Ici 
iracles  de  leurs  Dieux  ». 
oir  ainfi  parlé ,  il  fortit  du 
)rdonna  aux  Mexicains  de 
armes.  Cortez  de fon  côté, 
utôt  appris  que  fcs  propo- 
înt  été  rejcttées,  qu'il  ne 
qu'à  les  faire  valoir  par  la 
donna  d'attaquer  Mexique 
chauffée  à  la  fois,  à  delïein 
:  fer  &  le  feu  dans  le  coeur 
le.  Il  commanda  lui-même 
e   attaque.   Les  Mexicains 
lé  une  partie  de  la  chauffée 
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de  foix;!nte  pieds  de  lohgucur  ,  & 
avoicnt  fortifié  fon  bord  du  côté  de 
la  ville  avec  des  madriers ,  Se  des  gref- 
fes planches  bien  jointes  8c  bien  che- 
villées. Il  donna  ordre  aux  brigàfttins, 
qui  étoientà  côté  de  la  chauffée,  de 
ioutenir  l'attaque,  &  pointant  fon  ci- 
non  contre  le  retranchement,  il  fit  uh 
feu  fi  prodigieux ,  qu'il  l'eut  bien-tôt 
démoli ,  &  que  ceux  qui  le  défcndoient 
furent  obligés  de  l'abandonner. Cortez, 
protégé  du  feu  de  fon  artillerie,  &  de 
fes  brigantins ,  paffa  le  foffé ,  Se  fe  hâta 
de  gagner  l'autre  bord  ,  «près  avoir 
laiffé  un  de  fes  Capitaines  avec  un 
détachement  pour  le  combler,  pour 
«  affurer  une  retraite  en  cas  de  befoin. 
Il  attaqua  enfuite  les  barricades  des 
Mexicains ,  lefquels  fe  défendirent  avec 
beaucoup  de  courage.  Le  combat  fut 
des  plus  opiniâtres  8c  des  plus  fan- 
glants,  on  gagna  leurs  tranchées,  mais 
le  danger  devint  encore  plus  grand 
lorfqu'ils  furent  arrivés  aux  maifons , 
&  qu'ils  eurent  à  fe  défendre  des  dards, 
des  flèches  ,  des  pierres  &  de  l'eau 
bouillante ,  qu'on  faifoit  pleuvoir  des 
terraffes  8c  des  fenêtres.  Ils  trouvèrent 
un  corps  de  troupes  ,  cOmpofé  de  l'é- 
lite des  Mexicains,  qui  foutintvaillam- 
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Eent  les  premières  attaques.  Pendant 
rtte  efcarmouche ,  le  Capitaine  que 
Cortez  avoit  chargé   de  combler   le 
foffé  ,  appréhendant  que  cet  emploi  ne 
fût  trop  bas,  lorfque  les  Compagnons 
étoient  aux  mains ,  s'avança  indilcré- 
tement  avec  fon  détachement ,  &  aban- 
donna l'ouvrage  dont  on  l'avoit  chargé. 
Guatiraozin ,  à  qui  rien  n'échappoit , 
n'apoevçut  pas  plutôt  ce  mouvement, 
qu'il  réfolut  d'en   profiter.  Il  donna 
ordre  à  ceux  qui  failbient  lace  aux  Ef- 
pagnols  de  pher  ;  car  comme  la  nuit 
approchoit,  il  jugea   qu'il   convenoit 
de  leur  laifler  gagner  du  terrein  ,  afin 
de  les  charger  lorlqu'ils  fe  ret.reroiert. 
Le  Général  Efpagnol  s'apperçut  de  ce 
mouvement ,  &  en  découvrit  auUi-tot 
la  caule.  U  vit  que  la  brèche  de  la 
chauffée  étoit  abandonnée,  que  la  nuit 
approchoit,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  ap- 
pgrtnce  qu'il  pût  établir  un  logement 
dans  la  v.lle.   Il  comn  ença  donc  fa 
retraite  dans  le  meilleur  ordre  qu  il 
put,  faifant abbatre  &  brûler  Ls  mai- 
fons,  pour  qu'on  ne  s'en  (ervir  point 
dans  l'attaque  fuivante,  pour  incom- 
moder les  aflaillans.  La  retraite  étoit  à 
peine  commencée  ,  que  les  orei'les ^fu- 
rent frappées  par  le  fon  lugubre  d'un 

inflrument 
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ïdiieres  attaques,  rendant 
louche ,  le  Capitaine  que 
it  chargé   de  combler   le 
rendant  que  cet  emploi  ne 
,  lorfque  les  Compagnons 
mains,  s'avança  indiicré- 
fon  détachement ,  &  ?.ban- 
rage  dont  on  l'avoit  chargé, 
tin ,  à  qui  rien  n'échappoit , 
pas  plutôt  ce  mouvement, 
it  d'en    profiter.  Il  donna 
X  qui  failbient  lace  aux  Ef- 
plicr  ;   car  comme  la  nuit 
,  il  )ugea   qu'il   convenoit 
[ïer  gagner  du  terrein  ,  afin 
gcr  lorlqu'ils  fe  ret.reroiert. 

I  Efpagnol  b'apperçut  de  ce 
t ,  &  en  découvrit  aufli-tôt 

II  vit  que   la  brèche  de  la 
Oit  abandonnée,  que  la  nuit 

,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  ap- 
l'il  pût  établir  un  logement 
,11e.  Il  comn  ença  donc  fa 
ans  le  meilleur  ordre  qu'il 
it  abbatre  &  brûler  Ls  mai- 
r  qu'on  ne  s'en  (crvir  point 
ique  fuivante ,  pour  incom- 

aflaillans.  La  retraite  étoit  à 

nmencée  ,  que  les  orei'les^fu- 

lées  par  le  fon  lugubre  d'un 
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mftrument  qu'ils  appelloient  la  trom- 
pette facrée ,  parcequ'il  n'éroit  permis 
de  la  fonner  qu'aux  feuls  facrificareurs . 
lorfqu  ils  annonçoient  la  guerre  ,   & 
animoient  le  cœur  des  foldats  de  la 
part  de  leurs  Dieux.  Le  fon  de  cet  inf- 
trument  étoit  lugubre,  fort  &  continu , 
&  propre  à  infpirer  la  fureur  &  le  mé- 
pris de  la   mort.  Dès  ce  moment  il 
s  éleva  un  cri  horrible,  dont  tous  les 
environs  retentirent  ,   &  il  fut  fuivi 
dune  attaque,  dans  laquelle  l'arriere- 
garde  des  Efpagnols  fut  entièrement 
défaite,  après  avoir  foutenu  un  com- 
bat long   &  fanglant.   On  n'entendit 
çlus  les  ordres.  Les  cris  du  Général 
etoient  étouffée  par  le  bruit  &  le  tu- 
multe du  combat.  Les  Tlafcaltéques  , 
qui  étoient  à  la  première  ligne  ,   fe 
jjetterent  précipitamment  dans  le  foffé; 
quelques-uns  firent  une  réfiftance  inu^ 
tilej  d'autres  voulurent  gagner  les  bri- 
gantins;  mais  les  Mexicains  quiétoiént 
lurle  rivage,  dans  les  canots,  oii  qui 
s'étoient  jettes  à   la  nage,   les  atta- 
quoient  de  tous  côtés,  les  maflacroient, 
ou  les  étoufFoient  dans  le  lac,  avec  des 
cris  horribles  ,  &  un  acharnement  pref- 
que  inconcevable.  Conez  fe  retira  fur 
fes  brigantins  avec  quelques-uns»de  fes 
Tome  I,  Partie  I,  Q 
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fpldats ,  blelTé  &  prefqu'en  déroute! 
Mille  Tlafcaltéqués  &  quantité  d'Ef- 
pagnols  furent  tués  fur  la  chauffée ,  & 
a  peine  en  revint-il  un  qui  ne  fût  bleffé 
ou  maltraité.  Pour  comble  de  malheur, 
les  Mexicains  enlevèrent  quarante  Ef- 
pagnols   vivans ,  pour  les  facrifier  à 
leurs  idoles.  Les  autres  attaques   ne 
furent  pas  plus  heureufes  ,  mais  la  per- 
te fut  moins  confidérable.    L'officier 
dont  l'imprudence  avoit  occafionné  ce 
malheur ,  fe  préfcnta  à  Cortez  ,  avec 
toutes  les  marques  d'une  profonde  dou- 
leur ,^  reconnut  fon  crime,  &  ofirit  de 
le  laver  de  fon  fang  j  mais  le  Général , 
quoiqu'extrémement  rigide  à  l'égard 
de  la  difcipline ,  ne  jugea  pas  à-pro- 
pos de  décourager  l'armée  par   des 
exemples  de  févérité. 

La  nuit  vint  dans  ces  entrefaites; 
mais   fbr.3  procurer  aucun  repos  aujç 
Êfpagnols;  fon  obfcurité  ne  pouvant 
leur  cacher  ni  le  triomphe  des  Mexi- 
cains ,   ni  le   fort  de  leurs  amis.  Ils 
voyoient  toute  la    ville  remplie   de 
torches  ,   ils   entendoient  le   fon   de 
leurs  inftrumens  militaires  en  différents 
chœurs,  dont  le  défaccord  avoit  quel- 
que chofe  d'affreux.  La  ville  étoit  fi 
éclairée ,  qu'iU  diftinguoient  l'adluen-; 
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ce  du  peuple ,  &  les  préparatifs  que 

I  on  failoit  pour  facrifier  les  prifon- 
niers  à  leurs  faux  Dieux.  Dans  ces 
circonflances  affligeantes ,  &  qui  péné- 
troient  k  cœur  de  Cortez,  il  fît  paroî- 
tre  à  l'extérieur  une  grahde  tranquil- 
lité: il  encouragea  fes  foldats,  leur  fît 
efpérer  une  prompte  revenche,  &  fe 
donna  tous  les  foins  poffibles,  pour 
qu'ils  ne  fuffent  p'oint  pris  au  dépourvu. 
Cette  attention  étoit  néceffaire  ;  car 
un  peu  avant  le  jour,  les  Mexicains 
enflés  de  la  viélôire  qu'ils  avoient  rem- 
portée, &  de  la  proteélion  de  ces  Dieux 
qu'ils  croyoient  s'être  rendus  propi- 
ces par  le  fang  humain  dont  ils  avoient 
arrofé  leurs  autels,  &  animés  par  le 
fon  de  la  trompette  facrée ,  firent  une 
fortie  ,  &  attaquèrent  les  quartiers  des 
Efpagnols ,  qui  les  rcpoufferent  ôc  en 
firent  un  carnage  horrible. 

Guatimozin  ne  perdit  point  courage. 

II  difpofa  tout  pour  un  nouvel  affaut , 
&  fie  réparer  fts  ouvrages ,  pour  re- 
pouffer ceux  qu'on  pourroit  lui  don- 
ner. II  joignit  l'artifice  à  la  force ,  & 
fit  courir  le  bruit  que  Cortez  avoit 
été  tué.  Il  envoya  dans  toutes  les  vil- 
les voifines ,  les  têtes  des  Efpagnols 
que:  l'on  avcrit  facrifiés,  publiant  que  le 
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Dieu  de  la  guerre ,  adouci  par  le  lang 
de  fes  ennemis  ,  s'ëtoit  ouvertement 
déclaré  en  faveur  des  Mexicains ,  avoit 
menacé  de  fa  vengeance  ceux  qui  leur 
réfiftoient,  &  avoit  ani.oncé  que  itc 
Efparnols  feroient  dé-ruits  dans  huit 
iours?  Le  crédit  de  cet  Oracle  chez 
les  Indiens,  les  huit  jours  marqués  fi 
précifément  pour  le  terme  de  fon  ac- 
compliflement,  lui  do.inerent  un  air 
de  vérité  j  car  la  faufCeté  fe  plaît, dans 
les  équivoques ,  &  la  vérité  dans  la  pré- 
cifion  avec  laquelle  on  annonce  une 
chofe.  Quoiqu'il  en  foir,  ce  flratagême 
produifît  un  tel   -îffet ,  que  plufieup 
tribus  d'Indiens  ,   qui  étoient  fur  le 
point  de  fe  joindre  à  Cortez  ,  embraf- 
ferent  le  parti  des  Mexicains ,  &  que 
les  plus   prudents  demeurèrent    dans 
l'inaaion.  Guatimozin  avoit  dans  le 
camp   des  Efpagnols  des  émilTaires , 
qui  épouvantèrent  les  Indiens   leurs 
alliés  par  cette  prophétie.  Les  alliés 
de  Tlafcala  étoient  même  fur  le  point 
de  les  abandonner;  mais  Cortez  ima- 
gina un  expédient  fort  fage  pour  le 
■rendre  inutile.  Il   fufpendit  pendant 
huit  jours,  fes  opérations  contre  la  ville, 
pour  montrer  la  faaffeté  de  cet  Ora- 
cle, &  empêcher  iji.'à  l'avenir  on  ne 


I  s  T  O  I  R  E 

ucrre ,  adouci  par  le  fang 
nis  ,  s'ëtoit  ouvertement 
veur  des  Mexicains ,  avoit 

vengeance  ceux  qui  leur 
&  avoit  annoncé  que  kc 
iroient  dérruits  dans  huit 
édit  de  cet  Oracle  chez 

les  huit  jours  marqués  fi 
pour  le  terme  de  fon  ac- 
nt,  lui  do.inerent  un  air 
:ar  la  fauffetë  fe  plaît, dans 
ies,&  la  vérité  dans  la  pré- 

laqueDi  on  annonce  une 
qu'il  en  foir ,  ce  flratagême 
1  tel  -îfFet ,  que  plufieurç 
liens  ,  qui  étoient  fur  le 
joindre  à  Cortez  ,  embraf- 
irti  des  Mexicains ,  &  que 
•udents  demeurèrent  dans 
Guatimozin  avoit  dans  le 
Efpagnols  des  émilTairès , 
mterent  les  Indiens  leurs 
cette  prophétie.  Les  alliés 

étoient  même  fur  le  point 
donner;  mais  Cortez  ima- 
pédient  fort  fage  pour  le 
tile.  Il  fufpendit  pendant 
;s  opérations  contre  la  ville, 
rer  la  faafleté  de  cet  Ora- 
ip4cher  <ii 'à  l'avenir  on  ne 


DBS  Colonies  EuropiSennes.  14^ 
l'employât  plus  comme  un  inftrument, 
pour  en  impofer  à  la  crédulité  de  fes 
alliés.  Il  engagea  les  Tlafcaltéques  à 
différer  leur  départ ,  &  fit  fortifier  fon 
camp  avec  tout  le  foin  poflîble. 

Guatimozin ,  comprenant  que  l'effet 
de  fonilratagême  diminuoit  de  jour  en 
jour,  attaqua  plufieurs  fois  les  quar- 
tiers des  Éfcagnols ,  mais  il  fut  tou- 
jours repouflé  avec  perte.  Cortez  étoic 
toujours  fur  fes  gardes ,  &  fes  troupes 
étoient  portées  de  manière ,  à  nepoitit 
craindre  les  attaques  des  Indiens.  Les 
huit  jours  expireretiC  enfin,  &  avec 
eux  la  frayeur  des  Indiens  confédé- 
rés; &le  flratagême  tourna  fi  bien  à 
la  honte  de  leur  auteur,  qu'au  bout 
de  quelque  temps  ,  Cortez  fe  trouva 
à  la  tête  de  deux  cens  mille  hommes; 
C'étoit  la  dernière  efpérance  des  Me- 
xicains, &  dès  ce  moment,  l'£tatalla 
de  pins  en  plus  en  décadence.  La  ville 
fut  de  nouveau  attaquée  avec  beau- 
coup de  vigueur,  &  fuccoroba  bien- 
tôt à  la  mortalité ,  à  la  fatigue  &  à  la 
faim.  Les  Mexicains  reconnurent  l'af- 
cendant  de  l'étoile  de  Cortez.  Les  EC- 
pagnols  étant  entrés  dans  la  ville ,  les 
affiegésfe  défendirent  de  rue  en  rue, 
&  retardèrent  beaucoup  leurs  progrès  jç 
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par  la  quantité  de  dards  &  de  jpîerrël 

âu'ils  faifoient  pleuvoir  fur  eux  du  baue 
es  maifons.  Guatimozin  fit  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  pour  juftifier  le 
choix  que  les  Mexicains  avoient  fiiit 
de  fa  perfonne  ,  pour  l'élever  fur  le 
trône  ;  il  fe  conduifit  comme  un  hom- 
me qui  tiX  réfolu  de  mourir  en  Roi. 
Mais  lorCqu'il  vit  les  Efpagnols  éta- 
blis ,  fes  troupes  à  demi  mortes  de  faim , 
épuifées  par  la  fatigue ,  &  la  ville  hors 
d'état  de  défenfe,  il  réfolut  de  l'aban- 
donner, d'accepter  les  propofiùons  des 
Efpagnols- ,  &  de  fe  conferver  pour 
une  meilleure  occafion.  En  conféquen- 
ce  ,  il  renouvella  le  traité  avec  les  Ef- 
pagnols, &  profita  de   la   fufpenfion 
d'armes  pour  s'embarquer  avec  fa  fa- 
mille &  ceux  de  lès  gentilhommes  qui 
lui  étoient  le  plus  aflîdés  fur  quelques 
pirogues,  dans  le  deflfein  de  gagner  le 
Continent ,   mais  Cortez  en  ayant  eu 
avis,  difpofa  fa  Flotte  de  manière  qu'il 
fut  pris ,  &  mis  hors  d'état  de  fe  défen* 
dre.  Il  monta  fur  le  vaifleau  du  Com- 
mandant avec  beaucoup  de  fang  firoid 
&  de  dignité,  fans  témoigner  ni  crainte 
ni  furprife  ,  &  ne  demanda  d'autre 
grâce,  finon  que  l'on  fît  attention  à 
l'honneur  de  l'Impératrice  &  des  feavr 
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mes  de  fa  fuite.  S'appercevant  que  le 
Capitaine  Efpagnoi  étoir  en  peine  de 
ce  que  les  autres  pirogues  feroient ,  il 
lui  dit  :  »  Ne  vous  inquiétez  point  da 
»  ces  gens  de  ma  fuite ,  ils  viendront 
»  tous  mourir  aux  pieds  de  leur  Prin- 
»  ce  «.  Le  Capitaine,  admirant  fa  conf- 
tance  &  la  fidélité  de  fes  fujets,  le  con- 
duifit  chez  Cortez  Les  ruines  de  U 
■ville  de  Mexique  furent  livrées  aux 
Efpagnols ,  &  avec  elle  périrent  cet 
Empire  8c  la  liberté  de  toutes  les  na- 
tions Indiennes ,  qui  compofoient  ce 
vafte  pa-  s  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  No'velle  Efpagne. 

Le  leélcur  fera  fans  doute  bien  aide 
de  favoir  quelles  furent  les  deftinées 
du  Général  Indien  &  du  Général  Ef- 
pagnoi dans  cette  guerre,  &  je  vais  le 
fatisfaire.  Pendant  quelque  temps  le 
traitement  que  l'on  m  à  Guatimozin , 
fut  tel  que  le  méritoit  un  Prince  brave 
&  infortuné  ,  qui  tombe  entre  les  mains 
de  gens  qui  ne  jugent  point  de  fa  vertu 
par  fa  fortune;  &  cela  dura  tant  que 
Cortez  eut  aflfez  d'autorité  pour  le  pro- 
téger. Mais  l'avarice  infatiable  de  fes 
troupes ,  qui  aviliflbit  leur  courage  en 
même  temps  qu'elle  l'animoit ,  peu  fa- 
tisfaite  du  pillage  de  cette  ville  opii^ 
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lente,  s'imagina  qu'elle  renfermolt  âe6 
tréfors  cachés,  dont  l'Empereur  feul 
avoir  connoifTance  ,  &  qui  excëdoienc 
ceux  donc  ils  ëtoient  déjà  en  poiTefllon. 
Ils  employèrent  pludeurs  fois  les  priè- 
res &  les  menaces ,  pour  obliger  l'Em- 
pereur   à   les    leur  découvrir  ;   mais 
voyant  qu'ils  ne  pouvoient  y  réuflîr , 
quelques  fcélérats ,  à  la  tête  defquels 
étoient  Jean  de  Alderete ,  dont  il  con- 
vient de  faire  pafler  le  nom  à  la  pos- 
térité, pour  rendre  fon  infamie  éter- 
nelle ^  le  faidrent ,  Se  le  firent  rôtir  à 
petit  feu ,  pour  l'obliger  à  découvrir 
Tes  tréfors.   Mais  leur  fcélératefle  ne 
produifît  aucun  effet  ,    ôc  il  leur  fut 
împofTible  de  lui  arracher  le  moindre 
aveu.  Il  fupporta  ces  cruels  tourmetis 
avec  une  fermeté  d'ame  inébranlable , 
&  ne  laiifa  échapper  aucune  parole  qui 
marquât  là  moindre  foiblefi*e.  Quelques- 
uns  de  fes  principaux  Confeillers  fup- 
porterent   les  mêmes  tourmens  avec 
une  confiance  égale.  Un  de  ces  mal- 
heureux ,  vaincu  par  la  violence  de  la 
douleur,  pouflfa  un  cris  plaintif  &  dou- 
leureux ,  en  jettant  un  regard  languif- 
fant  fur  fon  Prince.  »  Croyez  -  vous , 
M  lui  dit  Guatimozin ,  que  je  fois  cour 
»ché  fur  un  Ut  de  rôle  «f  Cette  rés 
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Î)©nfe  lui  ferma  la  bouche,  il  étouffa 
es  murmures  qui  auroient  pu  ébranler 
fes^  Compagnons ,  ou  troubler  la  tran- 
quillité d'ame  de  Guatimozin  ,  &  ex- 
pira dans  cet  afte  d'obéiflance  pour  fon 
Souverain.  Cette  fcélératefle  tut  com- 
mife  à  l'infçu  de  Correz.  Il  n'en  eut  pas 
plutôt  avis,  qu'il  fondit  (ur  ces  infâ- 
mes bourreaux  ,  &  leur  arracha  leur 
proie  ,  à  demi  mutilée ,  pour  les  empê- 
cher de  pouflTer  leur  rage  plus  loin.. 
Mais  ce  répit  fut  dé  courte  durée.  Ce 
Prince  intérieurement  perfuadé  de  fa 
propre  dignité ,  &  indigné  des  mauvais 
traitemens  qu'on  lui  faifoit ,  s'efforça 
de  foulever  iks  fujets ,  ou  fut  foupçonné 
de  vouloir  le  faire  ,  &  Cortez  obligé 
de  faire  téder  fes  fentimens  d'huma- 
nité aux  loix  cruelles  de  la  politique  » 
le  fît  exécuter  à  mort. 

Quant  à  Cortez ,  ni  les  fuccès  qu'il 
avoit  eus ,  ni  les  richefles  immenfes 
qu'il  envoya  en  Efpagne,  ne  purent  le 
garantir  de  la  rage  de  fes  ennemis,  & 
ils  firent  fi  bien ,  qu'il  fe  vit  â  la  fin 
dépouillé  du  gouvernement  d'un  pays 
qu'il  avoit  conquis  avec  tant  de  dan- 
gers &  de  fatigues.  Il  mourut  en  Ef- 
pagne ,  après  avoir  obtenu  un  titre  Se 
jgitelques  autres  récoropenfes  de  l'Ët»' 
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pereur  Charles  V  ,  à  qui  il  avoît  pr63 
curé  un  Empire ,  &  il  fut  tranfporté  à 
Mexique,  où  on  l'enterra  ,  ainfi  qu'il 
l'avoic  ckrdonné  par  fon  teftament.  La 
politique  de  la  Cour  d'Efpagne  dans  ce 
temps-là,  étoit,  de  donner  de  grands 
encourageroents  8c  des  concédions  im- 
menfes  à  tous  les  aventuriers  qui  fe  pré- 
fentoient  ;  mais  après  qu'ils. avoient  fait 
quelque  découverte ,  ou  quelque  con- 
•  quête  importante,  elle  les  rappelloit  ; 
&  envoyoit  une  autre  perfonne  pour 
recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux.  Cette 
politique   étoit  certainement  bonne  f 
par  rapport  à  un  objet ,  je  veux  dire  , 
la  {ureté  du  pays  conquis  ;  mais  ^comrae 
toutes  les  politiques  injufte^,  elle  pé- 
choit  à  un  autre  égard.  Les  nouveaux 
Gouverneurs  qu'elle  envoyoit ,  avides 
&  affamés  d'argent ,  qui  regardoient  à 
peine  les  Indiens  comme  des  hommes , 
en  maffacrerent  un  grand  nombre ,  8c 
les  épuifant  par  des  travaux  infuppor- 
tables ,  pour  s'enrichir  plutôt ,  ils  dé- 
peuplèrent le  pays  de  manière  ,  qu'ils 
privèrent    l'Éfpagne    des    avantages 
quelle  eût  pu  retirer  d'une  conquête 
auftl  étendue.  Côrtez  lui-même ,  ne  fut 
pas  exempt  du  reproche  de  chiauté  ; 
&  l'cvêque  de  Chiapà ,  que  l'on  eà-. 


s  T  O  î  R  * 

V  ,  à  qui  il  avoît  près 
e ,  &  il  fut  tranfporté  h 
on  l'enterra  ,  ainfi  qu'il 
é  par  fon  teftament.  La 
Cour  d'Efpagne  dans  ce 
t ,  de  donner  de  grands 
s  8c  des  concédions  ira- 
:s  aventuriers  qui  fe  pré- 
î  après  qu'ils. avoient  fait 
iverte ,  ou  quelque  con- 
nte ,  elle  les  rappelloit  ; 
ine  autre  perfonne  pour 
it  de  leurs  travaux.  Cette 
t  certainement  bonne  » 
un  objet ,  je  veux  dire  , 
rs  conquis;  mais  ^comrae 
itiques  injufte^  elle  pé- 
cre  égard.  Les  nouveaux 
qu'elle  envoyoit ,  avides 
•gent ,  qui  regardoient  à 
ens  comme  des  hommes , 
it  un  grand  nombre  >  8c 
ar  des  travaux  infuppor- 
l'enrichir  plutôt ,  ils  dé- 
pays de  manière  ,  qu'ils 
Lfpagne  des  avantages 
retirer  d'une  conquête 
Côi'tez  lui-même ,  ne  fut 
[a  reproche  de  chiauté  ; 
le  Chiapà ,  que  l'on  cet 
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Voya  pour  examiner  fa  conduite ,  ôc 
écouter  le.^  plaintes  des  habitans ,  ne 
lui  a  pas  été  favorable.  Il  l'accufe-d'a- 
voir  fait  périr  quatre  millions  d'ames 
dans  la  Nouvelle  Elpagne.  Il  eft  cer- 
tain, foit  par  fa  connivence  ou  non, 
2ue  partie  par  la  néceflité  de  la  guerre, 
:  partie  par  l'avarice  8c  l'infolence 
des  conquerans,  il  périt  un  grand  nom- 
bre d'Indiens  ;  mais  il  paroît  d'un  au- 
tre côté  ,  que  l'évêque  de  Chiapa , 
quoique  fort  honnête  homm;e  d'ail- 
leurs ,  étoit  ennemi  de  Cortez  ,  &  l'a 
accufé  mal  à-propos  ,  d'autant  plus 
ciue  les  autres  Hifloriens  ne  font  point 
aaccord  avec  lui  fur  cet  article.  Je  fuis 
d'ailleurs  psrfuadé  ,  qu'il  faut  beau- 
coup rabbatre  de  ce  qu'on  dit  du  nom- 
bre des  habitans  de  c^s  contrées.  Je 
crois  bien  qu'elles  étoient  infiniment 
plus  peuplées  aue  les  corirrées  incultes 
&fauvagcs  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale ou  Méridionale  ;  mais  j'ai  peine 
à  croire  qu'elles  fuffent  auflî  peuplées 
quon  le  prétend  ,  fi  l'on  peut  compter 
fur  les  règles  ,  d'après  lefquellcs  on 
établit  fon  jugement  dans  ces  fortes  de 
matières,  ni  par  conféquent ,  qu'elles 
euflent  pu  fouffrir  d'auflî  grandes  per- 
te* en  fi  peu'  de  tenlpy',  fans  avoir  été 
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entièrement  dëpeupK-es ,  ce  qui  certain 
nement  n'a  point  etc. 

Puifque j'en  fuis  fur  le  chapitre  de 
ces  cruautés ,  &  qu'on  en  parle  fi  four 
vent ,  je  ne  puis  m'ennpCcner  d'obfer- 
ver  ,  que  ce  qu'on  en  ait ,  n'eft  nullei- 
ment  fondé  fur  aucun  calcul ,  mais  dé- 
bité au  hazard  &  par  forme  de  décla- 
mation ,  à  deflein  de  noircir  davantage 
la  réputation  de  ces  premiers  aventu- 
riers Efpagnols.  Mais  ils  étoient  aflcx 
méchans  »  pour    n'avoir   pas  befoin 
d'exagérer  leurs  portraits.  La  vérité 
cft,  qu'il  périt  un  grand  nombre  d'In- 
diens ,  &  peut  -  être  autant  qu'on  le 
prétend ,  mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années ,  &  au'après 
qu'on  les  eut  réduits  ï  travailler  aux 
mines,  &  à  d'autres  ouvrages  laborieux, 
eue  les  Américains  font  hors  détat  de 
fupporter  par  la  nature  de  leur  temp^ 
rament ,  &  qu'on  les  eut  abbatus  par 
un  efclavage  dur  &  contraire  à  la  faine 
politique ,  &  qui  eft  le  plus  grand  enne- 
mi de  la  population. 

C'eft  encore  un  bruit  commun  que 
ees  cruautés  ,  du  moins  pour  la  plus 
grande  partie  ,  furent  commifes  par  un 

motif  de  religion  >  &  à  l'inftigation 
dies  prêtres,  mais  cela  n'eu  pas.  Ce 
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dépeuplées ,  ce  qui  certain 
point  été. 

en  fuis  fur  le  chapitre  de 
i ,  &  qu'on  en  iparle  fi  four 
:  puis  m'empCcner  d'obfer- 
I  qu'on  en  dit ,  n'cft  nulle-- 
fur  aucun  calcul ,  mais  dé- 
ard  &  par  forme  de  décla- 
leffein  de  noircir  davantage 
)n  de  ces  premiers  aventu- 
nols.  Mais  ils  étoient  aflex 
pour    n'avoir   pas  befoin 
leurs  portraits.  La   vérité 
irit  un  grand  nombre  d'In- 
peut  -  être  autant  qu'on  le 
ais  ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un 
nbre  d'années ,  &  au'après 
;ut  réduits  \  travailler  aux 
d'autres  ouvrages  laborieux, 
néricains  font  hors  détat  de 
par  la  nature  de  leur  temp^ 
:  qu'on  les  eut  abbatus  par 
;e  dur  &  contraire  à  la  faine 
&  qui  efl  le  plus  grand  enne- 
lopulatioD. 

icore  un  bruit  commun  que 
es  »  du  moins  pour  la  plus 
tie  ,  furent  commifes  par  un 
religion  y  &  à  l'infligation 
s;  mais  cela  n'eu  pas.  Ce 
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hialheureux  peuple  n'eut  d'autre  refuge 
que  l'humanité  qui  reftoit  encore  dans 
le  Clergé,  &  l'afcendant  qu'il  confer- 
voit  fur  les  Efpagnols  ,  quoique  le  Cler- 
gé qui  fuivit  ces  aventuriers  ,  ne  fik 
pas  plus  zélé  pour  fa  religion  que  le 
refte  du  Clergé  d'Efpagne,  &  qu'il  fût 
aflez  ignorant ,  &  alTez  peu  inftruit  des 
principe!  de  la  religion  qu'il  profefloit, 
&  qu'il  connût  affez  peu  le  cœur  hu- 
main ,  pour  fe  vanter  qu'un  feul  préd- 
ire avoit  baptifé  plufieurs  milliers  d'Inr 
diens  en  un  jour,  fans  qu'aucun  miracle 
eût  contribué  à  leur  converfion,  & 
qu'ils  menoien»  la  meilleure  du  monde  , 

3uoiqu'elle  fût  des  plus  communes.  Mais 
eft  faux  qu'ils  ayent  commis  aucun 
meurtre  ,  ni  qu'ils  ayent  engagé  les 
Efpagnols  à  maflacrer  aucun  Indien  , 
&  ce  qu'on  débite  là-deflus ,  n'eft  fondé 
fur  aucune  preuve. 
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Pkarra  6*  Almagro  forment  le  defein 
de  conquérir  le  Pérou.  Leurs  caraEle- 
res.  Etat  de  l'Empire  du  Pérou.  UYnca, 
Atahalipa  eji  fait  prifonnier. 

'A  PRES  le  Mexique  dont  fe  viens 
de  parler ,  il  n'y  avoit  qu'un  leul  pays 
dans  l'Amérique ,  qui  méritât  en  quel- 
que forte  le  nom  de  royaume  civilité  , 
&  c'étoit  le  Pérou.  Dans  les  dernières 
années  de  la  giîerre  du  Mexique ,  les 
Efpagnols  ouirent  parler  de  la  réputa- 
tion Se  des  richefles  de  cette^  contrée. 
Après   que  Pedraria  eut  été  nommé 
Gouverneur  des  conquêtes  de  Balboa , 
Tes  Lieutenants  s'emparèrent  de  cette 
vafte  contrée  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Terre  Ferme,  &  y  commirent 
des  cruautés  dignes  du  Chef  qui  les 
avoit  envoyés.  Parmi  tous  les  aventu- 
riers qui  agirent  par  fes  ordres  ,  il  n'y 
en  a  point  eu  de  plus  fameux  que  ceux 
dont  je  vais  parler.  ^ 

Il  femble  que  la  deftinée ,  avoit  re- 
folu  que  tout  fe  pafliat  dans  ce  nou- 
veau monde  d'une  manière  extraordi- 
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Almagro  forment  le  dejfein 
ir  le  Pérou.  Leurs  caraBe- 
e  V Empire  du  Pérou.  UYnca 
ejl  fait  prifonnier. 

le  Mexique  dont  fe  viens 
1  n'y  avoit  qu'un  leul  pays 
■ique ,  qui  méritât  en  quel- 
nom  d*e  royaume  civiUré  , 
Pérou.  Dans  les  Aernieres 
la  guerre  du  Mexique ,  l'es 
yuirent  parler  de  la  réputa- 
richefles  de  cette^  contrée. 
Pedraria  eut  été  nommé 
r  des  conquêtes  de  Balboa , 
ants  s'emparèrent  de  cette 
ée  que  l'on  appelle  aujour- 
;rre  Ferme,  &  y  commirent 
es  dignes  du  Chef  qui  les 
lyés.  Parmi  tous  les  aventu- 
girent  par  fes  ordres ,  il  n'y 
eu  de  plus  fameux  que  ceux 
is  parler. 

le  que  la  deftinée ,  avoit  re- 
çut fe  pafliat  dans  ce  nou- 
ie  d'une  manière  extraordi- 
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naire.  Trois  bourgeois   de  Panama  , 
quoique  d'un  âge  extrêmement  avancé, 
entreprirent  de    conquérir  le  Pérou, 
pays  qu'ils  ne  connoiflToient  que  par  oui 
dire ,  mais  dont  on  leur  avoit  vanté 
k  richefle ,  Pétendue  &  la  puiflance. 
Ces  trois  aventuriers  étoient  François 
Pizarro ,  Almagro ,  &  Ferdinand  Luc- 
ques  ,   prêtre   extrêmement  renommé 
par  fon  opulence.  Lucques  célébra  la 
MefTe,  ils   fe  prêtèrent  mutuellement 
ferment  de  fidélité,  l'hoftie  fut  parta- 
gée en  trois  parties ,  Lucques  en  prit 
une  ,  &  donna  les  deux  autres  à  fes 
confédérés.    L'expédition    qui  fuivit 
cette  confédération  ,  fut  accompagnée 
de  difficultés  inconcevables ,  &  n'eut 
prefque  aucun  fuccès.  Pizarro  ,  qui  la 
commandoit  mit  deux  ans  à  fe  rendre 
de  Panama  ,  à  l'extrémité  Septentrio- 
nale du  Pérou ,  voyage  que  l'on  fait 
aujourd'hui  dans  deux  femaines ,  parcfe 
que  l'on  connoît  les  vents  &  les  cou- 
rants. Il  débarqua ,  &  trouva  que  le 
pays  était  aufil  riche  qu'on  le  lui  avoit 
dit,  mais' qu'il  auroit beaucoup  de  pei- 
ne à  s'en  emparer.  Il  ne  l'éprouva  que 
trop  tôt ,    par  l'imprudence  qu'il  eut 
d'attaquer  les  habitans ,  aufîî-tôt  après 
avoir  mis  pied  à  terre ,  Ôc  de  leur  faire 
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connoître  par-là  fes  mauvaifes  inten- 
tions. Les  difficultés  qu'il  rencontra, 
&  la  réfiftance  à  laquelle  il  donna  lieu 
par  fa  mauvaife  conduite  ,  l'obligèrent 
de  s'en  retourner  ,  fans  avoir  rien  fait 
qui  mérite  la  peine  d'être  rapporté. 
Mais  ni  la  longueur  du  tetnps ,  ni  la 
grandeur  de  la  dépenfe ,  ne  purent  le 
détourner,  ni  lui ,  ni  fes  aflbciés  d  une 
cntreprife  qu'ils  avoient  fifort  à  cœur. 
Ils  réfolurent  d'un   commun  accord, 
que  Pizarro  iroit  en  Efpagne  ,  pour 
obtenir  de  la  Cour  une  exemption  du 
Gouvernement  de  Pedraria,  &  la  con- 
celTion  de  tous  les  pays  qu'ils  conquer- 
roient.  Pizarro  ,  qui ,  quoique  le  mains 
riche  ,   étoit    l'ame    de  l'entreprife  , 
devoit  être  Gouverneur  en  chef ,  & 
poiléder  en  propre  deux  cens  lieues  de 
pays  le  long  de  la  côte  ;  Almagro , 
Adelantado  ,  ou  Lieutenant  de  Roi  ; 
&  Lucques  ,  qui  étoit  prêtre ,  le  pre- 
mier Evêque ,  &  le  proteéleur  des  In- 
diens. Les  autres  profits  de  l'entreprife, 
dévoient  être  également  partagés.  Mais 
comme   cette    entreprife   étoit  diftée 
par  l'avarice  ,  on  eut  peu  d'égard  pour 
la  bonne  foi.  Pizarro  n'agit  que  pour 
lui  feul  en  Efpagne,  &  obtint  pour 
|il  feul  la  propriété  du  pays,.  le  50a- 
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ir-là  fes  mauvaifes  inten- 
ifficultés  qu'il  rencontra, 
ce  à  laquelle  il  donna  lieu 
aife  conduite ,  l'obligèrent 
urner  ,  fans  avoir  rien  fait 
la  peine  d'être  rapporté, 
longueur  du  tetnps ,  ni  la 

la  dépenfe ,  ne  purent  le 
ni  lui ,  ni  fes  aiTociés  d'une 
[u'ils  avoient  fi  fort  à  cœur, 
nt  d'un  commun  accord, 
►  iroit  en  Efpagne  ,  pour 
la  Cour  une  exemption  du 
lent  de  Pedraria,  &  la  con- 
çus les  pays  qu'ils  conquer- 
îrro  ,  qui ,  quoique  le  mains 
it  l'ame  de  l'entreprife , 
:  Gouverneur  en  chef ,  & 

propre  deux  cens  lieues  de 
tig  de  la  côte  ;  Almagro , 
I ,  ou  Lieutenant  de  Roi  ; 
s ,  qui  étoic  prêtre ,  le  pre- 
ue ,  &  le  proteéleur  des  In- 
autres profits  de  l'entreprife, 
tre  également  partagés.  Mais 
:tte  entreprife  étoit  diftée 
ce  ,  on  eut  peu  d'égard  pour 
Foi.  Pizarro  n'agit  que  pour 
n  Efpagne,  &  obtint  pour 

propriété  du  pays,.  le  gou; 
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vernement ,  la  lieutenance ,  en  un  mot , 
tout  ce  qu'un  laïque  pouvoir  obtenir, 
Almagro  fut  oublié,  &  Lucques  fut 
réduit  à  fon  évêché  occidental. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour ,  que 
ce  trait  de  mauvaife  foi  de  fa  part , 
penfa  ruiner  toutes  leurs  affaires;  mais 
Pizarro,  qui  fçavoit  auflî-bien  reculer 
qu'avancer,  céda  à  Almagro  tout  ce 
au'il  pouvoit  raifonnablement  défirer , 
de  manière  que  l'embarquement  fe  fit , 
mais  il  ne  montoit  qu'à  cent  quatre- 
vingt  hommes. 

Ayant  de  paiTer  outre  ,  il  convient 
de  dire  un  mot  des  perfonncs  qui  eu- 
rent la  conduite  de  cette  grande  entre- 
prife. François  Pizarro  étoit  fils  natu- 
rel d'un  Gentilhomme  de  très  bonne 
famille.  Il  reçut  une  éducation  propor- 
tionnée à  fa  naifiance ,  car  il  ne  fçavoit 
pas  lire  j  mais  il  poffédoit  au  fouverain 
degré  cette  connoiflance  des  affaires, 
que  l'on  acquiert  dans  le  commerce  du 
monde  ,  lors  fur-tout  qu'on  eft  obligé 
de  fubfifter  par  fa  propre  induftric. 
Endurci  à  la  fatigue ,  adroit  dans  les 
afl^ires,  ne  fixant  jamais  fon  cœur  à 
une  partie  de  fes  deflfeins,  lorfque  le 
tout  étoit  en  danger,  d'une  fagacité 
pénétrante,  fourbe,  hardi,  diflîmuLé 
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&  cruel.  Al.nagro  poflféfioit   aflez  âe 
cette  bravoure  deféibcrée ,  &  de  cette 
force  de  corps  &  d'tlprit ,  fi  néceflaire 
dans  Ijs  deflelns  de   cette  eCpéce.  Ils 
difFéroient  peu  par  leur  naiflance.  Pi- 
zarro  étoit  un  bâtard ,  &  Almagro  un 
enfant  trouvé.  Pizarro  ne  devoit  rien 
à  l'éducation  ;  Almagro  devoit  tout  à 
fes  talents   naturels.    Mais   Almagro , 
élevé  dès  fon  enfance  dans  le  camp , 
avoit  toutes  les  qualités  d'un  bon  lol- 
dat  ;'il  étoit  patient,  fobre  &  laborieux, 
exempt  de  l'avarice  &  de  la  d;flîmula- 
tion  de  Pizarro  ,  franc  ,  généreux  ,  & 
fa  cruauté,  la  maladie  ordinaire  des 
aventuriers  qui  furent  chercher  fortune 
dans  cette  partie  du  monde ,  s'adoucit 
beaucoup  par   le  commerce  qu'il  eut 
avec  une  femme  Indienne  ,   laquelle 
modéra  infenfiblement  la  févérité  d'un 
vétéran  accoutumé  au  fang ,  &  lui  inf- 
pira  quelque  compaiTion  pour  fes  mal- 
heureux compatriotes. 

L'Empire  du  Pérou  étoit  gouver- 
né par  une  race  de  Rois ,  appelles 
Yrxas,  dont  celui  qui  régnoit  alors 
étoit  le  douzième.  Le  premier  de  cette 
race ,  qui  fe  nommoit  Mango  Capac , 
étoit  un  Prince  d'un  grand  génie  ,  & 
doué  de  cet  enthoufiafme ,  qui  met  ur 
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J.r.agro  pofTétioit   alTez  âe 
(ure  deféibcrée ,  &  de  cette 
rps  &  d'clprit ,  fi  néceflaire 
n'eins  de   cette  eCpéce.  Ils 
peu  par  leur  naiflance.  Pi- 
un  bâtard ,  &  Almagro  un 
ivé.  Pizarro  ne  devoit  rien 
3n  ;  Almagro  devoit  tout  à 
naturels.    Mais   Almagro, 
fon  enfance  dans  le  camp , 
es  les  qualités  d'un  bon  lol- 
t  patient,  fobre  &  laborieux, 
:  l'avarice  &  de  la  difllmula- 
izarro  ,  franc  ,  généreux  ,  & 
:,  la  maladie  ordinaire  des 
s  qui  furent  chercher  fortune 
:  partie  du  n;onde ,  s'adoucit 
par   le  commerce  qu'il  eut 
femme  Indienne  ,   laquelle 
ifenfiblement  la  févérité  d'un 
ccoutumé  au  fang ,  &  lui  inf- 
que  compaifion  pour  fes  mal- 
:ompatriotes. 

lire  du  Pérou  étoit  gouver- 
une  race  de  Rois ,  appelles 
lont  celui  qui  régnoit  alors 
ouzieme.  Le  premier  de  cette 
i  fe  nommoit  Mango  Capac , 
Prince  d'un  grand  génie  ,  & 
cet  enthoufiafme ,  qui  met  ur 
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homme  en  état  d'opérer  de  grands 
changemens  ,  &  de  s'ériger  en  Légif- 
lateur  d'une  nation  qui  commence  à 
fe  former.  S'étant  apperçu  que  les  ha- 
bitans  du  Pérou  étoient  naturellement 
fuperftitieux,  &  avoient  une  vénéra- 
tion toute  particulière  pour  le  foleil, 
il  prétendit  qu'il  defcendoit  de  ce  lu- 
minaire, &  qu'il  étoit  revêtu  de  fon 
autorité,  pour  venir  afiFermirfon  culte 
fur  la  terre.  Ce  peuple  crédule  ayant 
ajouté  foi  à  fon  difcours ,  il  s'empara 
d'un  vafte  territoire ,  &  en  conquit 
un  autre  par  les  armes  ;  mais  il  n'em- 
ploya l'artifice  &  la  force  que  pour  de 
bonnes  fins.  Il  réunit  &  civilifa  un 
peuple  barbare  ,  qui  vivoit  dans  les 
champs  à  la  façon  des  brutes  ;  il  lui 
donna  des  loix  &  des  arts,  adoucit 
leurs  mœurs  par  l'établi flTcment  d'une 
religion  bienfaifante  &  remplie  d'huma- 
nité ,  de  manière  qu'il  n'y  avoir  au- 
cun endroit  dans  l'Amérique  oii  l'A- 
griculture &  les  arts  fuir(|pt  fi  bien  cul- 
tivés ,  &  où  le  peuple  fût  plus  humain 
&  plus  induftrieux.  Les  Yncas ,  com- 
me defcendus  d'une  origine  auflî  fa- 
crée  ,  étoient  refpeélés  comme  des 
Dieux,  Il  n'y  avoit  aucun  pays ,  mâ- 
mc  fans  en  excepter  rAfie,  où  l'oa 


^l'i' 


■P 


T 


164  Histoire^ 

fût  plus  fournis  à  l'autoritt-  royale  ; 
mais  cette  obéiflance  ne  tenoit  en  rien 
de  l'efclavage.  Quant  au  caraftere  des 
Péruviens,  il  paroît  qu'ils relïembloient 
beaucoup  aux  anciens  Egyptiens.  Eta- 
blis comme  eux  dans  un  climat  pur  & 
ferein  ,  ils  fe  diftinguoient  fur  tous  les 
autres  Indiens  par  leur  induftrie  &  leur 
fagacitë ,  cultivant  les  arts ,  fans  les 
porter  jamais  à  leur  perfeaionj  fuperf- 
titieux ,  &  d'un  caraftere  peu  propre 
à  la  guerre. 

L'Ynca  Guaiana  Capac,  ayant  con- 
quis la  province  de    Quito,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  du  Pérou  Efpagnol, 
pour  s'en  affurer  la  poffeffion  ,  époua 
fa  fille  du  Roi  du  pays.  Il  en  eut  un 
fils  appelle  Athualpa ,  ou  Atabalipa. 
Il  avoit  eu  de  fon  premier  mariage  un 
fils  nommé  Huefcar  ,  qui  hérita  de  fcs 
autres  domaines.  A  fa  mort ,  Huefcar, 
fon  aîné  ,   prétendit  hériter   de  tous 
fes  domaines  ,  tant  de  ceux  qu'il  avojt 
acquis ,  que  ie  ceux  dont  il  avoit  hé- 
rité de  ies    ancêtres.  Atabalipa,  fon 
cadet ,  fans  y  rien  prétendre  ,  voulut 
garder  Quito ,  comme  lui  appartenant 
par  le  double  titre  de  fils  du  conqué- 
rant ,  &  de  celle  à  qui  ce  royaume 
appartenoit ,  outre  qu'il  lui  avoit  été 
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légué  par  le  défunt  Ynca.  La  difpute 
s'échauffa  ,  &  dégénéra  en  une  guerre 
civile,  dans  laquelle,  après  différents 
revers  de  fortune ,  la  viéloire  fe  déclara 
pour  Atabalipa ,  lequel  non-feulement 
battit  fon  frere^  &  s  empara  de  fes  do- 
maines ,  mais  le  prit  prifonnier.  Se  le 
fit  enfermer  dans  le  château  de  Cufco, 
Tel  étoit  l'état  des  affaires ,  lorfque 
les  Efpagnols  arrivèrent  dans  le  Pé- 
rou. Ils  s'y  fignalerent  par  quantité 
d'exploits,  dont  la  renommée  fe  répan- 
dit bientôt  dans  le  pays  ,  &  y  caufà 
une  alarme  générale.  Comme  c'eft  l'or- 
dinaire dans  les  rumeurs  effi'ayantes , 
il  s'éleva  de  nouvelles  fuperftitions , 
&  les  anciennes  fe  réveillèrent  pour 
augmenter  le  troubife  &  la  confufion. 
Il  y  avoit  chez  les  Péruviens  une  tra- 
dition ,  qu'un  de  leurs  anciens  Princes 
avoit  eu  un  fonge ,  dont  il  avoit  or- 
donné que  l'on  confervât  le  fbuvenir. 
Il  crut  voir  un  homme  habillé  depuis 
la  tête  jufqu'aux  pieds ,  lequel  avoit 
une  grande  barbe,  &  conduifoic  un 
animal,  tel  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu; 
&  que  les  Dieux  lui  avoient  en  même- 
temps  déclaré  ,  que  cet  homme  gou- 
verneroit  le  pays.  Pizarro  avoit  envoyé 
à  Atabalipa  un  Cavalier  Efpagnol  pour 
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traiter  avec  lui.  Ayant  été  obligé  de 
mettre  pied  à  terre ,  on  ne  1  eut  pas  plu- 
tôt vu  conduire  fon  cheval  par  la  bri- 
de, que  le  fonge  fc  trouva  vérifié,  le 
bruit  s'en  répandit  dans  les  provinces 
lee  plus  éloignées  avec  une  rapidité 
extraordinaire,  &  plongea  toute  la 
ration  dans  une  frayeur  extrême. 

Atabalipa  ,  nouvellement  établi  lur 
un  trône  précaire  ,  fut   extrcmement 
alarmé  de  cet  événement  ;  car  un  nou- 
veau Monarque  a  tout  à  craindre  de  ce 
qui  peut  remuer  l'efprit  d'un  peuple , 
qui   n'eft  point  encore    affermi    dans 
îobéiflance  qu'il  doit  à   fon  Souve- 
rain. Ilréfolut,  s'il  étoit  poflîble,  d  cm- 
pêcher  que  fes  ennemis    ne  tirafleni 
avantage  de  l'arrivée  de  ces  étrangers, 
en  les  attachant  à  fes  intérêts  par  tous 
les  moyens  imaginables.  Il  reçut  les 
Ambaffadeurs  que  Pizarro  lui   avoit 
envoyés   avec  les  plus  grandes  mar- 
ques d'honneur,  quoiqu'il  goûtât  aufli 
peu  leur  difcours ,  qu'ils  goûtoient  le 
fien.  Il  fut  lui-même  recevoir  Pizarro, 
accompagné  d'une  nombreufe  fuite  de 
domeUiques ,  auxquels  il  défendit  de 
faire  la   moindre  infulte  à  ces  étran- 
gers, vu  que  c'étoient  ceux  dont  fon 
prédécefleur  avoit  annoncé  la  venue. 
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:  lui.  Ayant  été  oblige  «e 
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eurs  que  Pizarro  lui   avoit 
avec  les  plus  grandes  mar- 
nneur,  quoiqu'il  goûtât  auffi 
difcours ,  qu'ils  goCitoient  le 
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moindre  infulte  à  ces  étran- 
que  c'étoient  ceux  dont  fon 
eur  avoit  annoncé  la  venue, 


■illftrfltfi'^ 


DES  Colonies  Européennes.  i6j 
6c  qu'ils  étoient  comme  lui  fils  du  fo- 
leil.  Pizarro  ,  qui  étoit  venu  le  join- 
dre avec  d'autres  vues ,  le  convainquit 
bien  -  tôt ,  qu'il  lui  convenoit  d'ufer 
d'une  autre  précaution.  Leur  entrevue 
le  fit  près  d'un  Temple  célèbre ,  oix  les 
Efpatjnols  étoient  rangés  en  ordre  de 
bataille ,  «5c  avoicnt  mis  un  parti  en 
embufcadc.  Cette  circonftance  ne  p«r- 
mettoit  point  de  douter  du  defiein  de 
Pizarro.  Le  premier  qui  s'adrefîa  à 
l'Ynca  ,  fut  un  religieux ,  nommé  le 
Père  Vincent,  lequel  n'eur  pas  de  honte 
de  dégrader  fon  caradere  ,  en  deve- 
nant l'inftrument  d'un  crime.  Il  s'a- 
vança, avec  un  crucifix  dans  les  mains, 
&^  commença  aflcz  mal  à  -  propos  à 
s'étendre  fur  la  naiflTance  &  les  mira- 
cles de  Jefus-Chrift,  l'exhortant  à  em- 
brafler  le  chriftianifme»,  fous  peine  de 
damnation  éternelle.  Il  lui  parla  en- 
fuite  avec  la  même  éloquence  de  l'Em- 
pereur des  Romains,  le  preflant  de  re- 
connoître  fon  autorité  ,  &  le  mena- 
çant, en  cas  qu'il  refufât  de  le  faire, 
que  Dieu  endurciroitfon  cœur,  comme 
il  avoit  endurci"  celui  de  Pharaon ,  & 
le  châtleroit  des  mêmes  plaies ,  dont  il 
avoit  châtié  l'Egypte.  L'Ynca  ,  quoi- 
^u'extrêraçraent  furpris  de  fon  difcours. 
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fe  comporta  avec  autant  de  décence 
que  de  gravité,  &  lui  dit ,  qu'il croyoït 
que  lui  &  fes  compagnons  étoient  vé- 
ritablement les  fils  du  foleil ,  fe  recom- 
manda lui  &  fesfujets  à  leur  protec- 
tion ,  ajoutant  qu'il  ne  doutoit  point 
qu'ils  ne  fe  conciuifiifent  comme  il  con- 
venoit  de  le  faire  à  des  defcendants  d  u- 
ne  Divinité  auffi  bienfaifante. 

Pendant  ces  difcours,  les  foldatsEf- 
pagnols ,  qui  étoient  venus  au  Pérou 
pour  tout  autre  motif  que  celui  d  en- 
tendre des  fermons,  ayant  apperçu  une 
quantité  confidérabie  d'or  dans  le  Tem- 
pie  voifin  ,  le  laifTerent  entraîner  à  leur 
zèle ,  &  y  entrèrent  pour  le  piller.  Les 
prêtres  voulurent  les  en  empêcher ,  fur 
quoi  on  en  vint  aux  mains ,  ce  qui  ef- 
fraya fi  fort  notre  Apôtre ,  qu'il  laifla 
tomber  fon  crucifix  &  fon  bréviaire,  & 
s'enfuit  fans  ofer  regarder  fon  prcfe- 
lyte.  Les  Efpagnols,  qui  étoient  oc- 
cupés du  pillage ,  le  voyant  fuir,  foit 
qu'ils  s'imaginaflent  que  les  idolâtres 
avoient  fait   quelque  violence  à  leur 
prêtre ,  ou  qu'ils  cruflent  que  c  étoïc 
un  fignal  que  Pizarro  leur  faifoit  de 
donner,  mirent  l'épée  à  la  main ,  atta- 
quèrent les  gardes  &  les  domeftic^uîs 
de  l'Ynca,  quin'ofoient  fe  défcnare, 

pour 
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pour  ne  point  contrevenir  à  l'ordre  de 
leur  Souverain  ,  &  en  tuèrent  cinq 
mille,  (c'étoit  à-peu-près  le  nombre 
auquel  les  Indiens  fe  montoient  ) ,  !ef- 
quels  combattoient ,  fans  aucun  foin 
de  leur  vie ,  &  s'çmpreflîbient  de  join- 
dre la  litière  de  l'Emperenr  ,  pour 
mourir  à  fes  pieds,  &  cela  avec  tant 
d'empreflement ,  qu'à  mefijre  que  fes 
gardes  étoient  tués  ,  d'autres  vendent 
aufli-tôt  prendre  leur  place,  pour  par- 
tager leur  deftinée.  L'Ynca  fut  enfin 
pris  lui -même  &  fait  prifonnier,  p;-r 
un  aéle  detrahifon  fans  exemple,  &  exé- 
cuté avec  une  barbarie  qu'aucun  mo- 
tif ne  peut  juftifier.  Le  pillage  de  fon 
camp ,  dont  la  richefle  furpafToit  tout 
ce  que  les  Européens  avoient  vii 
jufqu'alors ,  fut  leur  récompenfe. 

Ce  Prince  infortuné  ne  fe  laiffa  point 
abbatre  à  fa  captivité.  Voyant  que  fa 
liberté  avoir  été  facrifiée  à  l'avarice 
des  Efpagnols ,  il  fe  flatta  de  la  recou- 
vrer en  les  prenant  par  leur  foible.  II 
commença  à  traiter  avec  eux  de  ia  ran- 
çon, &  leur  offi-it  des  fommes  ,  qui 
les  déterminèrent  bien -tôt  à  accepter 
fes  offres.  Non-feulement  on  leur  livra 
les  ornemens  &  les  meubles  que  fes 
çrédéceffeurs  avoient  acquis  pendant 
Tome  I.  Partie  L  H 
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plufieurs  fiecles ,  mais  encore  les  trë* 
fors  qui  étoient  confacrés  dans  les  tem^ 
pies ,  pour  fàiiver  celui  qui   étoit  le 
foutien  du  royaume  &  de  la  religion. 
Sur  ces  entrefaites  ,   trois  Efpagnols 
qu'on  avoit  envoyés  à  Cufco,  pour 
veiller  fur  les  ouvrages  qu'on  y  feifoit 
faire ,  s'abouchèrent  avec  Huclcar.  Ce- 
lui-ci ,  connoiflant  aufli-tôt  leur  foible, 
&  l'ufage  que  fon  frère  en  avoit  fait , 
fe  plaignit  hautement  de  l'injure  qu'on 
lui  avoit  faite  ,  pria  les  Efpagnols  de 
le  protéger  &  de  prendre  fa  défenfe , 
leur  promettant  trois  fois  plus  que  ce 

3u'Atabalipa    étoit  convenu  de  leur 
onner  pour  fa  rançon.  Il  reçut  i«ie 
réponfe  très  favorable.  Cependant  les 
Efpagnols  traitèrent  ITnca  avec  toute 
forte  de  politefle.  Se  permirent  à  fes 
domeftiques  de  le  voir ,  à  condition 
qu'ils  ne  feroient  aucune  mention  de 
fa  liberté.  Il  n'eut  pas  plutôt  appris  la 
négociation  qu'Huefcar  avoit  entamée 
avec  les  Efpagnols,  «d'arrivée  d'AU 
magiO,  lequel  leur  amenoit  un  ren- 
fort ,  qu'il  tomba  dans  de  grandes  ap- 
préhenfions.   Pour  les  faire  ceffer,  il 
donna  auffi-tôt  ordre  que  l'on  fît  mouh 
rir  Huefcar. 
D'un  autre  c6té  l'arrivée  d'Alnwgro^ 
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n'embarraifa  pas  peu  Pizarro.  Ce  Gé- 
néral ,  ayant  appris  que  celui-ci  avoic 
iaifi  l'Ynca  &  tous  fes  tréfors,  &  ayant 
déjà  éprouvé  fa  mauvaife  foi ,  réfolut 
du  confentement  de  fes  principaux 
Officiers,  de  lui  abandonner  la  part 
qu'il  y  avoit ,  &  d'aller  chercher  for- 
tune ailleurs.  Pendant  qu'ils  agitoient 
cette  affaire  ,  fon  Secrétaire ,  qui  ne 
Faimoit  point,  avertit  Pizarro  de  fon 
deffein. Celui-ci,  fentant  combien  cette 
démarche  nuiroit  à  fon  entreprife ,  vft 
k  modicité  de  fes  forces  ,  dans  ur> 
pays  éloigné  de  tout  fecours ,  &  où  il 
s'étoit  fait  abhorrer  par  l'aftion  détec- 
table qu'il  venoit  de  commettre ,  com» 
prit  que  le  feul  moyen  de  rétablir  fes 
afFaires ,  étoit  de  diflipper  les  foupçons 
d'Almagro.  Pour  cet  effet ,  il  com- 
mença par  facrifier  fon  Secrétaire  ,  en 
avertiffant  Almagro  de  fa  trahifon, 
Enfuite ,  quoique  l'or  fût  le  grand  ob- 
jet de  fes  entreprifes ,  il  réfolut  d'en 
abandonner  une  partie,  pour  fauver 
l'autre.  Il  promit  de  partager  égale- 
ment le  butin  avec  Almagro ,  fans  faire 
aucune  diftinâion  des  foldats  dans  la 
diftribution  qui  en  feroit  faite.  Cette 
conduite  produifit  une  entière  récon- 
ciliation entre  eux  ,  laquelle  fut  bien-; 
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t6t  fuivie  de  la  rançon  de  l'Ynca.  Mai» 
cet  immenfe  tréfor  ,  qui  étoit  l'objet 
capital  de  leurs  travaux  &  des  crimes 
qu'ils  avoient  commis,  ne  fut  pas  plu- 
tôt entre  leurs  mains  ,   que  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  ruinât  entièrement  leurs 
affaires.  On  prétend,  &  la  chofe  eft 
affez  vraifemblable ,  qu'il  excédoit  k 
fomme  d'un  million ,  cinq  cens  mille 
livres  fterlings  ,  fomme  très  confidé- 
rable  dans  le  fiecle  oii  nous  fommes» 
&  prodigieufe  pour  ce  temps-là.  Lorf- 
qu'on  vint  à  la  partager,  il  fe  trouva, 
après  qu'on  eut  prélevé  le  quint  pour 
l'Empereur ,  &  la  part  des  Comman- 
dans  &  ^es  Officiers,  que  chaque  fol- 
dat  eût  plus  de  deux  mille  livres  fter- 
lings. Cette  fortune  paffoit  leur  efpé- 
rance,  mais  les  foldats  étoient  épuifés 
de  fatigues ,  &  la  plupart  demandèrent 
à  fe  retirer ,  pour  pouvoir  jouir  en  re- 
pos de  leur  bien.  Une  pareille  propo- 
jkion  ne  s'accordoit  point  avec  les 
vues  ambitieufesdes  Généraux.  Alma- 
gro  étoit  fur  le  point  d'employer  la 
voie  de  la  rigueur  pour  les  forcer  à 
obéir,  mais   Pizarro    l'en    empêcha, 
sLaiflez  les  aller,  lui  dit -il,  ils  ne 
«.fçauroîfcnt  nous  rendre  un  plus  grand 
M  fervice  ;  au  lieu  de  poltrons  6f  de 
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la  rançon  de  l'Ynca.  Mai» 
tréfor  ,  qui  étoit  l'objet 
irs  travaux  &  des  crimes 
t  commis,  ne  fut  pas  plu- 
rs  mains  ,  que  peu  s'en 
;  ruinât  entièrement  leurs 
prétend,  &  la  ehofe  eft 
iblable ,  qu'il  excédoit  h 
million,  cinq  cens  mille 
gs  ,  fomme  très  confidé- 

fiecle  oii  nous  fommes, 
è  pour  ce  temps-là.  Lorf- 
i  la  partager ,  il  fe  trouva, 
eut  prélevé  le  quint  pour 

&  la  part  des  Comman- 
Officiers,  que  chaque  fol- 
;  de  deux  mille  livres  fter- 
fortune  paffoit  leur  efpé- 
les  foldats  étoient  épuifés 

&  la  plupart  demandèrent 
,  pour  pouvoir  jouir  en  re- 
bien. Une  pareille  propo- 
'accordoit  point  avec  les 
eufesdes  Généraux.  Alma- 
ar  le  point  d'employer  la 
rigueur  pour  les  forcer  à 
s  Pizarro  l'en  empêcha, 
s  aller,  lui  dit -il,  ils  ne 

nous  rendre  un  plus  grand 
au  lieu  de  poltrons  Sç  de 
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»  mutins  que  nous  aurions  ici ,  ils 
»  nous  tiendront  lieu  chez  eux  d'offi- 
»  ciers  de  recrue  ;  car  lorfqu'on  verra 
»  la  fortune  qu'ils  ont  faite  avec  aufli 
»  peu  de  mérite ,  il  fe  préfentera  bien- 
»tôt  des  hommes  pour  prendre  leur 
»  place  a.  Là-defl'us  on  permit  aux  fol-» 
dats  de  fe  retirer  ,  &  il  y  en  eut  quan- 
tité qui  partirent.  La  prophétie  de 
Pizarro  fe  trouva  vraie  en  fon  temps, 
&  leur  armée  ne  manqua  jamais  de 
recrues. 


CHAPITRE    XVI. 

VYnca  ejl  ajfajjîné,  Pizarro  ù"  Almagr a 
fe  brouillent  &*  fe  réconcilient.  Expé- 
dition d'Almagro  dans  le  Chili.  Les 
Péruviens  recommencent  la  guerre ,  Cr 
ajjîegent  Cufco.  Almagroy  retourne  6* 
les  bat.  Il  fe  brouille  de  nouveau  avec 
Piiarro,  Il  ejî  battu  ù"  puni  de  mort, 

(cependant  l'infortuné  Ataba- 
lipa  ,  dont  la  grandeur  de  la  rançon 
ne  fervit  qu'à  convaincre  les  Efpa- 
gnols ,  de  la  néceffité  de  ne  jamais  le 
relâcher,,  fe  fervit  de  fa  captivité, 
pour  connoître  le  génie  &  les  mœurs 
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de  ce  peuple.  Parmi  tous  les  talents  qn  il 
remarqua  en  eux ,  rien  ne  le  forprit 
davantage  que  leur  façon  de  lire  & 
d'écrire.  La  chofe  lui  parur  incompre- 
henfible',  quoiqu'il  en  vît  clairement 
l'ufage.  Il  ne  fçavoit  s'il  devoit  la 
regarder  comme  un  talent  naturel ,  ou 
comme  une  acquifition  de  l'art.  Pour 
le  découvrir ,  il  pria  un  jour  un  iol- 
dat  d'écrire  le  nom  de  Dieu  fur  fon 
ongle  :  il  s'en  fut  dans  toute  l'armée , 
priant  les  foldats   de  lui  expliquer  ce 
que  cela  vouloit  dire ,  ce  qu'ils  firent 
à  foji  grand  étonnement.  Il  le  montra 
enfin  à  Pizarro ,  celui-ci  rougit ,  &  ne 
fçut  que  lui  répondre,  ce  qui  lui  fit 
comprendre,  que  ce  n'étoit  point  un 
don  naturel,  mais  un  eUet  de  l'éduca- 
tion ,  &  que  Pizarro  n'en  avoit  reçu 
aucutie  ,  de  quoi  il  le  railla  beaucouç. 
Ce  procédé  mortifia  beaucoup  le  Gé- 
néral ,  &  le  chagrin  qu'il  en  conçut , 
joint  à  fa  cruauté  naturelle  ,  lui  fit  hâter 
le  lort  qu'il  avoit  préparé  depuis  long- 
temps à  fon  malheureux  prifonnier. 
Pour  que  rien  ne  manquât  à  la  hardiefle 
Se  à  l'atrocité  de  leur  barbarie  ,  ils  ob- 
ferverent  à  fon  égard  toutes  les  forma- 
lités qu'on  a  coutume  d'obferver  dans 
une  juflice  leglée. 
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;.  Parmi  tous  les  talents  qu  il 
:n  eux ,  rien  ne  le  fnrprit 
que  leur  façon  de  lire  & 
a  chofe  lui  parut  incompré- 
quoiqu'il  en  vît  clairement 

ne  fçavoit  s'il  devoit  la 
omme  un  talent  naturel ,  ou 
le  acquifition  de  l'art.  Pour 
rir ,  il  pria  un  jour  un  foi- 
re le  nom  de  Dieu  fur  fon 
s'en  fut  dans  toute  l'armée , 

foldats  de  lui  expliquer  ce 
vouloit  dire ,  ce  qu'ils  firent 
nd  étonnement.  Il  le  montra 
izarro ,  celui-ci  rougit ,  &  ne 
lui  répondre ,  ce  qui  lui  fit 
îre,  que  ce  n'étoit  point  un 
irel,  mais  un  e#et  de  l'éduca- 
que  Piiarro  n*en  avoit  reçu 

de  quoi  il  le  railla  beaucouç. 
fdé  mortifia  beaucoup  le  Gé- 
:  le  cbagrin  quM  en  conçut , 

cruauté  naturelle  ,  lui  fit  bâter 
u'il  avoit  préparé  depuis  long- 
i  fon  malheureux  prifonnier. 
e  rien  ne  manquât  à  la  hardiefle 
rocité  de  leur  barbarie  ,  ils  ob- 
X  à  fon  égard  toutes  les  forma- 
on  a  coutume  d'obferver  dans 
ice  xeglée. 
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Voici  quels  étoient  les  principaux 
chefs  de  l'accufation.  i".  Atabalipa  eft 
idolâtre.  2".  Il  a  quantité  de  concubi- 
nes. 3".  Il  diflipe  les  revenus  du  royau- 
me, &  levé  des  taxes  fur  fes  uijets 
depuis  l'arrivée  des  Efpagnols.  4°.  Il 
a  fait  aflaffiner  fon  frère  Huefcar.  On 
nomma  un  Procureur  général,  pour 
pourfuive  l'accufation ,  &  un  Avocat, 

3u'on  prit  parmi  les  Efpagnols ,  pour 
éfendre  fa  caufe.  En  vain ,  la  partie 
la  plus  nombreufe  &  la  mieux  inten- 
tionnée de  l'armée  protefta-t-elle  contre 
cette  procédure,  &  interjetta  - 1  -  elle 
appel  à  la  Cour  d'Efpagne  ;  en  vain 
allégua-t-elle  l'incompétence  de  Pizar- 
ro  pour  condamner  un  Souverain  étranr 
ger ,  de  même  que  l'abfurdité  des  cri- 
mes dont  on  le  chargeoit.  Ce  fut  au 
tribunal  de  ces  Juges  ,  &  avec  l'Avo- 
cat qu'on  lui  avoit  donné  pour  le  dé- 
fendre ,  que  l'Ynca  fut  condamné  à 
«tre  brûlé  vif.  Pour  completter  cette 
violation  &  ce  mépris  de  toutes  les 
loix  divines  &  humaines  ,    le  même 
père  Vincent,  qui  s'étoit  fi  fort  fignalé 
dans  la  première  occafion  ,  eut  ordre 
de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  pour  l'ex- 
horter &  l'inftruire  dans  ùs  derniers 
moments.  Le  principal  argument  dont; 
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il  le  fervit  pour  le  convertir  au  Chrif- 
tianifme  ,  fut  que  s'il  embraflbit  la  foi, 
au  lieu  de  le  brûler  vif,  on  fe  conten- 
teroit  de  l'étrangler.  Ce  Prince  fe  fou- 
rnit à  recevoir  le  bapttlme,  &  fut  aufli- 
tôt  <!tranglé  d?.ns  fa  prifon.  Pizarro , 
pour  couronner  fa  cruauté  &  fon  infa- 
mie, lui  fit  faire  des  obféques  magnifi- 
ques, &  prit  le  deuil,  comme  s'il  eût 
été  véritablement  affligé  de  fa  mort. 

On  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort 
de  l'Ynca ,  que  la  principale  nobleffe 
de  Cufco ,  établit  pour  Roi  le  frère 
d'Huefcar;  Pizarro  nomma  le  fils  d'A- 
taLalipa ,  pour  occuper  le  trône;  & 
deux  Généraux  Péruviens  ufurperenc 
la  fouveraineté  pour  eux.  Ce  fut  ainli 
que  cette /nalheureufe  contrée  ,  fut  dé- 
chirée tout  à  la  fois  par  des  étrangers , 
&  par  une  guerre  civile.  Cependant, 
dans  cette  malheureufe  fituation  ,  les 
Péruviens  remportèrent  quelques  avan- 
tages confidérables  fur  les  Efpagnols  , 
&  leur  firent  plufieurs  prifonniers ,  du 
nombre  defquels  étoit  le  Procureur 
général ,  qu'ils  firent  mourir  fans  au- 
cune formalité,  comme  il  le  méritoit. 
Ayant  appris  que  les  autres  prifonniers 
avaient  protefté  contre  la  mort  de  leur 
empereur,  ils  les  renvoyèrent  généreu: 
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ur  le  convertir  au  Chrit 
que  s'il  embraflbit  la  foi, 
brûler  vif,  on  fe  conten- 
ingler.  Ce  Prince  fe  fou- 
le bapttlme,  &  fut  aufli- 
i?.ns   fa  prifon.  Pizarro , 
er  fa  cruauté  &  fon  infa- 
ire des  obféques  magnifi- 
le  deuil ,  connme  s'il  eût 
nent  affligé  de  fa  mort, 
pas  plutôt  appris  la  mort 
[ue  la  principale  nobleflfe 
établit  pour  Roi  le  frère 
izarro  nomma  le  fils  d'A- 
ur  occuper  le  trône;  & 
ux  Péruviens  ufurperenc 
ce  pour  eux.  Ce  fut  ainli 
Iheureufe  contrée  ,  fut  dé- 
la  fois  par  des  étrangers , 
;uerre  civile.  Cependant, 
lalheureufe  fituation  ,  les 
Tiporterent  quelques  avan- 
rables  fur  les  Efpagnols  , 
plufieurs  prifonniers,  du 
|uels  étoit    le  Procureur 
ils  firent  mourir  fans  au- 
té,  comme  il  le  méritoit. 
:  que  les  autres  prifonniers 
:fté  contre  la  mort  de  leur 
s  les  renvoyèrent  généreuî 


DES  Colonies  Européennes.  177 
fement.  Ces  avantages  remportés  par 
les  Péruviens ,  obligèrent  les  Efpagnols 
à  entrer  en  négociation  ;  car  Pizarro 
faifoit  la  paix  ou  la  guerre ,  félon  que 
fes  affaires  l'exigeoient.  Il  profita  de 
cet  intervalle  pour  établir  les  Efpa- 
gnols dans  le  pays  ,  &  pour  jetter  les 
fondemens  de  la  fameufe  ville  de  Lima. 
Mais  lorfqu'il  fe  fentit  aflez  fort,  il 
recommença  la  guerre  avec  les  Indiens, 
&  après  bien  des  difficultés,  fe  rendit 
maître  de  Cufco ,  qui  étoit  dans  ce 
temps-là  la  capitale  de  l'Empire. 

Mais  pencfant  qu'il  s'écabliflfoit  ainfî 
par -tout  ,  parla  violence  &  par  la 
fraude  ,  toute  la  fabrique  de  fes  defleins 
fut  ébranlée ,  à  l'occalion  d'une  difpute 
qui  s'éleva  entre  lui  &  fon  collègue 
Almagro.  Ces  deux  Généraux  ne  s'aL- 
moient  ni  ne  fe  refpeéloient  ;  car  ce 
n'eft  point  la  reffemblance,  mais  la 
bonté  des  mœurs  qui  engendre  l'amie 
tié.  Il  eft  vrai  que  le  befoin  les  obli- 
gea pendant  quelque  temps  à  garder 
les  apparences,  mais  conn'oiffant  tous: 
deux  leurs  mauvaifes  intentions  ,  ils 
n'épioient  que  l'occafion  d'empiéter 
l'un  fur  l'autre.  On  venoit  de  recevoir 
des  nouveaux  renforts,  &  des  nouvel- 
les conceffions  d'Efpagne.  Pizarro  obr 
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tint  deux  cens  lieues  de  pays  le  long 
de  la  côte  ,  au  midi  de  fon  premier 
gouvernement.  Almagro  en  obtint  deux 
cens  de  plus  au  midi  de  Pizarro.  Ju- 
geant ,  ou  prétendant  juger ,  que  la 
riche  &  importante  ville  de  Culco 
■n'étoit  point  comprife  dans  la  concel- 
fion  de  Pizarro ,  il  ne  voulut  plus  le 
Teconnoître   pour  fon  fupérieur  ,   & 
prétendit  avoir  cette  ville ,  comme  lui 
appartenant   en   propre.  Le  frère  de 
Pizarro ,  qui  y  commandoit  en  fon  heu 
&  place ,  refufa  de  la  lui  remettre.  Al- 
magro s'opïniâtra  à  la  vouloir»,  &  ils 
ëtoient  fur  le  point  de  décider  cette 
difpute  à  la  pointe  de  Tépée  ,  lorfque 
Pizarro ,  en  ayant  eu  avis ,  partit  de 
Lima,  oi  il  étoit  pour  lors  ,  &  malgré 
fa  maladie,  fe  rendit  à  Cufco  avec  une 
diligence  incroyable.  Il  dit  h  fon  col- 
lègue qu'il  étoit  en  état  de  foutenir 
Ton  droit  par  les  armes  ;  mais  qu'il  ai- 
moit  mieux  employer  la  raifon  pour  «e 
convaincre  ;  que  les  liailons  qui  fubfil- 
toient  entr'eux  ,  &  leurs  befoins  com- 
muns,  l'empêcheroient  toujours  den 
venir  à  des  pnrris  violents;  qui^,  quoi- 
qu'ils puflfent  être  favorables  à  l'un  ou 
à  l'autre,  le  feroient  encore  plus  à  leur 
ennemi  commun.    Il  lui  prouva  tiue 
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S  lieues  de  pays  le  long 
au  midi  de  fon  premier 
:.  Almagro  en  obtint  deux 
au  midi  de  Pizarro.  Ju- 
irétendant  juger ,  que  la 
)ortante  ville   de  Cufco 
comprife  dans  la  concef- 
ro  ,  il  ne  voulut  plus  le 
pour  fon  fupérieur  ,   & 
ir  cette  ville ,  comme  lui 
en   propre.  Le  frère  de 
y  commandoit  en  fon  lieu 
jfa  de  la  lui  remettre.  Al- 
iâtra  à  la  vouloir»,  &  ils 
e  point  de  décider  cette 
pointe  de  Tëpée  ,  lorfque 
ayant  eu  avis ,  partit  de 
étoit  pour  lors  ,  &  malgré 
:  rendit  à  Cufco  avec  une 
rroyable.  Il  dit  ^  fon  col- 
ëtoit  en  état  de  foutenir 
•  les  armes  ;  mais  qu'il  ai- 
:roployer  la  raifon  pour  le 
que  les  liaifons  qui  fubfif- 
ux  ,  &  leurs  befoins  com- 
pêcheroient  toujours  d'en 
pnrris  violents  ;  qui ,  quoi- 
t  être  favorables  à  l'un  ou 
ferolent  encore  plus  à  leur 
imun.    Il  Im  prouva  ^ue 
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Cufco  étoit  compris  dans  fon  gouver- 
nement ,  &  l'aifura ,  que  quoiqu'il  fût 
rcfolu  à  défendre  fon  droit  de  toute  fa 
force ,  il  étoit  également  difpofé  à  em- 
ployer cette  force ,  fon  bien  ,  fon  con- 
feil ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui ,  pour  mettre  Almagro  en  pof- 
feifion  de  ce  qui  lui  appartenoit  légiti- 
mement î  que  fon  gouvernement  étoit 
plus  au  midi  que  Cufco ,  &  ne  le  cédoit 
point  au  fien ,  tant  par  fes  richefles ,  que 
par  la  facilité  d'en  faire  la  conquête. 

L'arrivée  de  Pizarro,  la  dextérité 
avec  laquelle  il  fe  conduifit ,  &  le  mé- 
lange judieux  de  fermeté  &  de  flexibi- 
lité dont  il  ufa ,  firent  une  telle  impref- 
fion  fur  Almagro ,  qu'il  fe  réconcilia 
de  nouveau  avec  lui  ;  &  joignant  à  fes 
troupes  autant  de  celles  de  Pizarro 
qu'il  jugea  néceffaires ,  il  pénétra  avec 
beaucoup  de  danger  &  de  difficulté 
dans  le  Chili ,  où  il  perdit  un  grand 
rnombre  de  fes  foldats,  en  traverfant 
-des  montagnes  d'une  hauteur  immenfè, 
&  couvertes  en  tout  temp$  de  neige. 

Cependant ,  il  réuflît  en  partie  dans 
^n  en»repri(è,  ayant  conquis  la  plus 

grande  &'la  meilleure  partie  du  pays. 
Il  y   avoit  certainement  dans   le© 

<|uatre  Qens  lieu^  de  pays  que  Fizarto 
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nvoit  obtenues  ,  aflez  de  tcrrein  pour 
fatisfairc  Ton  ambition ,  quelque  grande 
qu'elle  fût  ;  il  pouvoit  même  làns  fe 
nuire ,  en  abandonner  une  partie ,  pour 
s'aflurer  la  pofleflion  du  refte  ;  mais  fa 
cupidité  l'aveugla  au  point  de  lui  faire 
divifcr  fcs  forces  ,  &  d'envoyer  Alma- 
gro  À  une  expédition  ,  dans  un  pays 
éloigné  &  fauvagc  ,  &  cependant  il 
crut  avoir  fait  un  trait  d'une  fine  poli- 
tique. Il  ne  fut  pas  long-temps  à  fe 
convaincre  du  contraire.  L'Ynca  n'eut 
pas  plutôt  appris  que  les  troupes  Ef- 
pagnoles  s'étoient  fcparées ,  qu'il  de- 
manda permiflîon  au  frère  de  rizarroi 
pour  lors  Commandant  de  Cufco  ,  d'af- 
iiUer  l  une  fcte  folemnelle ,  que  fa  na- 
tion cclcbroit  à  quelque  diftance  de 
la  ville.   Cette  iètz  ttoit  une  efpéce 
d'aflemblée   des   Etats    du    royaunne. 
L'Ynca  ayant  obtenu    la  permiflîon 
qu'il  demandoit,  profita  de  cette  oc- 
cafion  pour   rcpréfenter  à  fes  fujets , 
de  la  manière  la  plus  pathétique,  la 
mifcre   dans  laquelle   la   nation  étoit 
réduite  ;  l'établifiTement  des  Efpagnols, 
les  villes  qu'ils  avoient  bâties ,  la  gar- 
nifon  qu'ils  tenoient  à  Cufco  ,  &  la 
g£rde  qu'ils  avoient  mife  auprès  de  fa 
pcifonne.  Qu'il  étoit  réfolu  pour  l'a- 
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» ,  aflez  dé  tcrrein  pour 
nbition ,  quelque  grande 
I  pouvoit  même  îàns  fe 
idonner  une  partie ,  pour 
(Teflion  du  refte  ;  mais  fa 
igla  au  point  de  lui  faire 
;es  ,  &  d'envoyer  Alma- 
pédltion  ,  dans  un  pays 
uvagc  ,   &  cependant  il 

un  trait  d'une  fine  poli- 
fut  pas  long-temps  à  fe 
i  contraire.  L'Ynca  n'eue 
ipris  que  les  troupes  Ef- 
aient  ftpar^es ,  qu'il  de- 
fion  au  frère  de  Pizarro; 
iraandant  de  Cufco  ,  d'af- 
te  folemnelle ,  que  fa  na- 
t  à  quelque   diuance  de 
;te  fêta  étoit  une  efp<$ce 
des   Etats    du   royaume, 
nt  obtenu    la  permiflîon 
loit ,  profita  de  cette  oc- 

rcpréfenter  à  fes  fujets , 
re  la  plus  pathétique,  la 

laquelle  la  nation  étoit 
îbliflTementdes  Efpagnols, 
'lis  avoient  bâties ,  la  gar- 

tenoient  à  Cufco  ,  &  la 
avoient  mife  auprès  de  fa 
u'il  étoit  réfolu  pour  l'ar: 
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mour  d'eux  de  bazarder  fa  vie ,  &  tout 
ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  ;  qu'ils  ne 
pouvoient  choifir  un  temps  plus  favo- 
rable pour  agir ,  puifque  leurs  ennemis 
s'étoient  féparés,  pour  aller  chercher 
d'autres  royaumes  ,  &  fatisfaire  une 
ambition  que  rien  ne  pouvoit  aflbuvir. 
L'aflemblée  étant  entrée  unanimement 
dans  les  mômes  fentiments ,  on  fit  fou- 
lever  tout  le  pays ,  &  les  Efpagnols 
qui  étoient  reliés  au  Pérou  ,  ne  purent 
empêcher  que  l'Ynca  ne  vint  afljéger 
Culco  ,  avec  une  armée  de  deux  cens 
mille  hommes.  La  garnifon  de  Ferdi- 
nand Pizarro  n'étoit  compofée  que  de 
Ibixante-dix  hommes ,  mais  elle  fe  dé- 
fendit avec  tant  de  bravoure ,  &  ména- 
gea fi  bien  fon  artillerie  &  fes  forties , 
que  les  Péruviens,  qui  n'entendoient 
rien  aux  fiéges ,  ne  purent  la  forcer. 

Almagro  ayant  eu  avis  du  danger 
auquel  Cufco  étoit  expofé,  &  de  la 
révolte  générale  des  Péruviens,  aban- 
donna fes  nouvelles  conquêtes,  pour 
làuver  celles  qu'il  avoit  déjà  faites ,  & 
n'eut  pas  moins  à  foufFrir  de  la  chaleur 
&  de  la  féchereffe ,  qu'il  avoit  foufîèrc 
du  froid.  A  fon  approche ,  les  Indiens 
levèrent  le  fiége ,  &  il  fut  reçu  avec 
une  joie  univerfelle  de  Ferdinand  Fis 
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zarro  &  de  la  garnifon ,  que  la  Ion-* 

gueur  du  fiége  avoit  épuifee. 

Almagro,  fatigué  d'une  marche  auffi 
longue  &  aufli  labotieufe ,  fie  fâché  d'ê- 
tre obligé  dans  le  déclin  de  fa  vie  de 
courir  après  de  nouvelles  conquêtes, 
tandis  que  Pizarro  reftoit  tranquille, 
&  jouiffoit  feul  du  fruit  de  leurs  com- 
muns travaux ,  réfolut  de  faire  revivre 
fes  prétentions  fur  Cufco.  Il  y  avoit 
une  efpéce  de  droit ,  depuis  qù*il  en 
avoit  fait  lever  le  fiége  ,  &  des  forces 
fuffifantes  pour  le  foutenir,  Ferdinand 
&  Gonzales ,  tous  deux  frères  de  Pi- 
aarro ,  ayant  voulu  lui  réfifter ,  furent 
mis  en  prifon ,  &  le  refte  de  l'armée  fe 
joignit  à  lui ,  ou  fubit  le  même  fort. 

Pizarro ,  qui  ignoroit  l'arrivée  d' Al- 
magro ,  &  la  démarche  qu'il  avoit  faite , 
leva  une  armée  pour  aller  au  fecours  de 
Cufco  ;  mais  il  trouva  en  y  arrivant , 
^qu'il  avoit  affaire  à  un  ennemi  d'une 
autre  efpéce  que  les  Indiens.  Almagro , 
après  avoir  elfayé  en  vain  de  corrom- 
pre fa  fidélité ,  l'attaqua  &  la  mit  en 
déroute.  Après  cet  avantage  ,  fes  amis 
lui  repréfenterent  qu'il  devoit  profiter 
de  fa  bonne  fortune ,  &  travailler  à 
s'établir  de  manière  qu'il  n'eût  plus 
tien  à  craindre.  Ils  lui  confèillcrent  ds 
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B  la  garnifon ,  que  la  Ion-» 
iége  avoit  épuifee. 
o,  fatigué  d'une  marche  auflî 
luflilabotieufe,  fie  fâché  d'ê- 
dans  le  déclin  de  fa  vie  de 
es  de  nouvelles  conquêtes, 
:  Pizarro  reftoit  tranquille, 
:  feul  du  fruit  de  leurs  com- 
aux ,  réfolut  de  faire  revivre 
lions  fur  Cufco.  Il  y  avoit 
;e  de  droit ,  depuis  qii*il  en 
lever  le  fiége  ,  &  des  forces 
pour  lefoutenir,  Ferdinand 
les ,  tous  deux  frères  de  Fi- 
ant voulu  lui  réfifter ,  furent 
ifon ,  &  le  refte  de  l'armée  fe 
lui ,  ou  fubit  le  même  fort. 
) ,  qui  ignoroit  l'arrivée  d'Al- 
c  la  démarche  qu'il  avoit  faite , 
armée  pour  aller  au  fecours  de 
nais  il  trouva  en  y  arrivant , 
it  affaire  à  un  ennemi  d'une 
•ce  que  les  Indiens.  Almagro , 
)ir  effayé  en  vain  de  corrom- 
lelité,  l'attaqua  &  la  mit  en 
Après  cet  avantage  ,  fes  amis 
fenterent  qu'il  devoit  profiter 
inne  fortune,  &  travailler  à 
de  manière  qu'il  n'eût  plus 
ïindre.  Ils  Jui  confeillctent  de 
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faire  mourir  les  prifonniers  qu'il  avoit 
faits  fur  Pizarro,  &  de  marcher  en  droi- 
ture à  Lima ,  pour  fe  faifir  de  fon  ri- 
val, fur  la  reconciliation  duquel  il  ne 
devoit  point  compter ,  &  qui ,  tant 
qu'il  feroit  le  maître  de  la  côte ,  ne 
manqueroit  jamais  de  moyens ,  de  lui 
faire  fentir  le  poids  de  fon  inimitié.  Al- 
magro eut  aflfez  d'humanité  pour  re- 
jetter  la  première  partie  de  ce  confeîl , 
&  affez  de  foiblefTe  ,   pour  ne  point 
écouter  la  dernière.  Il  craignoit,  en 
entrant  en  armes  dans  le  gouvernement 
d'un  autre,  de  pafTer  pour  rebelle,  & 
pour  éviter  ce  nom,  il  s'expofoit  au 
châtiment   que   méritent  ceux  qui  fe 
rendent  coupables  de  ce  crime.  Il  ne 
faifoit  pas    attention   qu'après   avoir 
trempé  dans  une  guerre  civile,  il  de- 
voit foutenir  la  démarche  qu'il  avoit 
faite ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  fon 
but;   que  la  conquête  feule  pouvoit 
décider  de  leur  droit ,  &  que  celui  qui 
eft  le  plus  fort ,  eft  toujours  fur  d'avoir 
raifon ,  quelque  tort  qu'il  puiflfe  avoir 
d'ailleurs.  Pendant  qu'il  délibéroit  fur 
la  route  qu'il  devoii  tenir ,  Gonzalcs 
Pizarro  fe  fauva  avec  une  centaine  de 
foldats,  qui  étoient  attachés  à  fes  in- 
itérêts. 
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L'intérêt  de  Pizarro,  qui  ëtoit  hors 
d'état  de  continuer  la  guerre ,  &  qui 
pouvoit  à  tout  moment  recevoir  un 
renfort,  ëtoit  de  ne  point  porter  les 
chofes  à  l'extrémité  ;  &  celui  d'Alma- 
gro  ,  de   les   terminer  promptement. 
Tout  dépend  de  fçavoir  ménager  le 
temps,  &  c'eft  ce  que  peu  de  perfcnnes 
fçavent  faire.  Pizarro  eut  recours  à  la 
négociation  ;   il   promit    beaucoup  , 
offrit  un  Port  de  mer ,  &  convint  de 
foumettre  la  décifion  de  leurs  différens 
à  l'autorité  royale  ;  mais  il  demanda 
pour  préliminaire ,  que  fon  frère  Fer- 
dinand fût  élargi.  Alniagro  n'ignoroit 
point  la  mauvaife  foi  de  fon  compéti- 
teur; &  cependant  il  fut  affez  foible 
pour  abandonner  le  feul    gage    qu'il 
eût  de  la  fureté  de  fa  promefle.  Gon- 
zales  ne  fur  pas  plutôt  en  liberté ,  qu'il 
mena  un  renfort  à  fon  frère;  &  Pi- 
zarro ,  qui  ne  manquoit  point  de  capa- 
cité ,  fe  prépara  à  agir  avec  vigueur. 
Le  traité  fut  oublié. 

Le  pays  qui  tenoit  pour  Almagro  , 
étôit  féparé  de  celui  de  Pizarro,  par 
de  hautes  montagnes ,  qu'on  ne  pou- 
voit traverfer  qu'à  l'aide  de  quelques 
défilés ,  roides  &  dangereux.  Les  amis 
d' Almagro  lui  confeillerent  de  s'en  «m- 
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le  Pizarro ,  qui  étoit  hors 
ntinuer  la  guerre  ,  &  qui 
out  moment  recevoir  un 
it  de  ne  point  porter  les 
urémité;  &  celui  d'Alma- 
s  terminer  promptement. 
d  de  fçavoir  ménager  le 
eft  ce  que  peu  de  perfcnnes 
e.  Pizarro  eut  recours  à  la 
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)rt  de  mer ,  &  convint  de 

décifion  de  leurs  diflferens 
royale  ;  mais  il  demanda 
inaire ,  que  fon  frère  Fer- 
ilargi.  Almagro  n'ignoroit 
luvaife  foi  de  fon  compërî- 
pendant  il  fut  affez  foible 
onner  le  feul  gage  qu'il 
ireté  de  fa  promefle.  Gon- 

pas  plutôt  en  liberté ,  qu'il 
înfort  à  fon  frère;  &  Pi- 
le  manquoit  point  de  capa- 
para  à  agir  avec  vigueur, 
it  oublié. 

qui  tenoit  pour  Almagro  , 
;  de  celui  de  Pizarro,  par 
lontagnes ,  qu'on  ne  pou- 
"er  qu'à  l'aide  de  quelques 
des  &  dangereux.  Les  amis 
lui  confeillerent  de  s'en  «m- 
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parer  le  premier  ;  mais  il  étoit  fi  infa- 
tué de  fa  fauffe  fécurité  ,  qu'il  refufà 
d'envoyer  des  troupes  ,  pour  occuper 
ces  poucs  importants,  de  manière  que 
t'ennemi  s'en  faifit  fans  la  moindre 
oppoiltion.  Il  avoit  encore  une  ref- 
fource ,  &  elle  étoit  fort  bonne.  La 
ville  de  Cufco  étoit  bien  fortifiée ,  dé- 
fendue par  une  bonne  garnifon ,  &  l'en- 
nemi n'avoit  pas  aflfez  de  provifions 
pour  en  faire  le  fiége.  Mais  comme  il 
avoit  auparavant  ruiné  fes  affaires ,  pour 
avoir  trop  temporifé ,  il  les  détruifit 
cette  fois  entièrement  ,  par  trop  de 
précipitation  &  de  témérité.  Il  ne  ré- 
fléchit point  aux  avantages  de  fa  fitua^- 
tion ,  8c  réfolut ,  malgré  le  fentiment 
de  tous  fes  Officiers  ,  de  bazarder  fa 
fortune  dans  une  bataille  ;  fe  fiant  fur 
là  fupériorité ,  &  méprifant  un  ennemi 
dont  il  croyoit  les  troupes  hors  d'état 
de  fervice  ;  mais  il  éprouva  trop  tard  , 
qu'elles  étoient  compofées  de  vétérans 
braves ,  &  parfaitement  bien  difcipli- 
nés.  Le  combat  fut  des  plus  vifs  &  des 
plus  opiniâtres  ;  &  Almagro  &  fes 
troupes  fe  comportèrent  d'une  manière 
qui  ne  démentit  point  leurs  premiers 
exploits  ;  mais  après  un  combat  opi- 
niâtre, elles  furent  entièrement  àéùàé 
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tes.  Alimgro  lui-même  fut  fait  prîfon- 
nier ,  &  devint ,  à  l'âge  de  foixante- 
treize  ans,  la  viftime  d'un  emporte- 
ment qu'on  pardonneroit  à  peine  à  un 
jeune  foldat  ;  mais  qui  eft  très  blâmable 
dans  un  vieux  Général  expérimenté  , 
qui  ayant  établi  fa  réputation ,  ne  doit 
agir  que  conformément  à  l'expérience 
qu'il  a  acquife ,  &  aux  circonftances 
de  l'affaire,  dans  laquelle  il  fe  trouve 
engagé. 

Pizarro  étant  maître  d-'un  rival  qui 
lui  avoit  caufé  de  fi  vives  alarmes, 
réfolut  de  ne  lui  faire  aucune  grâce. 
En  dépit  de  l'âge  d'Almagro ,  dont  il 
devoit  avoir  d'autant  plus  de  pitié, 
qu'il  n'en  avoit  rien  à  craindre  ;  de  la 
vie  militaire  qu'ils  avoient  menée  en- 
femble  ;  de  leurs  dangers  &  de  leurs 
triomphes  ;  des  fentimens  de  reconnoif- 
fence  qu'il  devoit  avoir  pour  cet  infor- 
tuné vieillard ,  qui  avoit  contribué  à 
fa  grandeur  ;  enfin  de  l'humanité  dont 
il  avoit  ufé  envers  fon  fi-ere  ,  circonf- 
tance  dont  Almagro  le  fit  fouvenir , 
pour  l'engager  à  le  lailfer  mourir  pai- 
fiblement  dans  fon  lit,  Pizarro  fut  fourd 
à  tout  ;  excepté  à  fa  politique  barbare, 
xiui  lui  faifoit  facrifier  toutes  les  vertus 
i  la  fijreté  de  fes  plus  bas  deffeins.  Al- 
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lui-même  fut  fait  prifon- 
nt ,  à  l'âge  de  foixante- 
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mais  qui  eft  très  blâmable 
IX  Général  expérimenté , 
ibli  fa  réputation ,  ne  doit 
formement  à  l'expérience 
ife,  &  aux  circonftances 
dans  laquelle  il  fe  trouve 
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nagro  fut  jugé  dans  les  formes ,  con- 
damné &  étranglé  dans  fa  prifon.  Il 
fut  enfuite  décapité  publiquement  fur 
un  échafFaut ,  &  fon  corps  refta  long- 
temps fans  fépulture.  Un  efclave  nègre 
l'enterra  en  cachette.  Malgré  la  com- 
pailîon  que  caufa  cette  exécution  bar- 
bare ,  le  peuple  ne  put  s'empêcher  de 
fe  rappeller  la  trifte  deftinée  d'Ataba- 
lipa  ,  &  la  part  qu' Almagro  avoit  eue 
à  fa  mort. 


CHAPITRE     XVIL 

V armée  des  Péruviens  fe  débande.  Cons- 
piration contre  Piiarro,  U  eji  af- 
JaJJîné,  . 

Durant  les  troubles  de  cette  guerre 
civile  ,  l'Ynca  prit  une  réfolution  ex- 
traordinaire. Il  congédia  fes  troupes  » 
&  fe  retira  dans  les  montagnes.  Tant 
que  nous  ferons  en  armes  ,  dit  -  il ,  la 
crainte  unn-a  les  Efpagnols ,  mais  nous 
ne  ferons  pas  plutôt  difperfés ,  qu'ils 
fe  détruiront  les  uns  les  autres.  Cette 
réfolution,  à  ne  l'envifager  que  d'un 
côté ,  a  quelque  chofe  de  grand  &  d'hé- 
roïque, mais  elle  ne  paroît  plus  telle , 
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lorfqu'on  la  regarde  fous  un  autre  poîfit 
de  vue.  Lorfqu'un  Prince  abandonne 
fes  Etats,  le  peuple,  qui  a  befoin  d'être 
gouverné  ,  peut  confier  les  ruines  du 
gouvernement  à  fon  ennemi.  Il  eft  ex- 
trêmement difficile  de  raflembler  une 
armée  ,  lorfqu  elle  eft  une  fois  difper- 
fée  ;  &  dailleurs ,  il  cfi  faux  qu^une 
guerre  civile  détruife  toujours  ceux 
qui  y  font  engagés.  Cette  démarche 
étoit  digne  d'un  Barbare  qui  ignoroit 
la  politique,  &  l'événement  en  fit  voir 
la  faufleté. 

Ce  fut  un  malheur  pour  les  Péruviens 
d'être  divifés  entre  eux  ,  lorfque  les 
Efpagnols  entrèrent  dans  leur  pays  ; 
mais  il  fut  encore  plus  grand ,  lôrlque 
kb  Efpagnols  étant  venus  à  fe  brouil- 
ler ,  ils  fe  mêlèrent  de  leurs  querelles. 
Almagro  &  Pizarro  a  voient  des  armées 
d'Indiens ,  ce  qui  accoutuma  ces  peu- 
ples à  leur  obéir,  &  les  attacha  à  leurs 
intérêts.  Cela  joint  au  défaut  d'un  plan 
régulier  de  défenfe  de  la  part  de  leur 
Empereur  &  de  fes  Généraux ,  fut  caufè 
que  Pizarro  s'empara  fans  peine  de 
cet  Empire,  eu  égard  à  la  grandeur 
de  l'entreprife.  Cette  conquête  donna 
à  Pizarro  la  connoiffance  de  plufieurs 
autres  contrées  fort  riches  ,  dont  'û 
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jarde  fous  un  autre  poîftt 
[u'un  Prince  abandonne 
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;ut  confier  les  ruines  du 

à  fon  ennemi.  Il  eft  ex- 
fïicile  de  raflembler  une 
'elle  eft  une  fois  difper- 
urs,   il  cfi  faux  qu  une 

détruife  toujours  ceux 
)gag<^s.  Cette  démarche 
un  Barbare  qui  ignoroit 
Se  l'événement  en  fit  voir 

lalheur  pour  les  Péruviens 

entre  eux  ,  lorfque  les 

trerent  dans  leur  pays  ; 

core  plus  grand ,  lôrlque 

étant  venus  à  fe  brouil- 

êlerent  de  leurs  querelles. 

'izarro  avoient  des  armées 

qui  accoutuma  ces  peu- 

)éir,  &  les  attacha  à  leurs 

I  joint  au  défaut  d'un  plan 

éfenfe  de  la  part  de  leur 

îe  Tes  Généraux ,  fut  caufè 

s'empara  fans  peine  de 

eu  égard  à  la  grandeur 

è.  Cette  conquête  donna 

connoiffance  de  plufieurs 

^es  fort  riches  ,  donc  il 
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pouvoit  également  s'emparer.  II  fuivit 
les  traces  d'AImagro  dans  Je  Chili ,  Se 
fournit  une  grande  partie  de  cette  con- 
trée. Orcliana ,  un  de  {es  Commandans, 
pafla  les  Andes,  &  defcendit  jufqu'à 

I  embouchure  de  la  rivière  des  Ama- 
zones,  voyage  imraenfe  .  mais  auquel 

II  duc  la  connoiffance  d'un  pays  riche 
&  délicieux;  mais  comme  il  eft  plat, 
&  qu'il  n'y  a  point  de  raines,  les  Ef- 

pagnols  le  négligèrent  alors,  comme    ■ 
us  1  ont  négligé  depuis. 

La  more  d'AImagro,  &  l'influence 
quelle  eue  fur  la  conduite  de  Pizarro, 
prouvent  combien  il  eft  néceffaire  pour 
un  grand  homme,  d'avoir  quelqu'un 
qui  le  tienne  en  bride  en  s'oppofanc 
aux  démarches  qu'il  veut  faire  ;  une 
pareille  oppofition  tient  fa  prudence  en 
haleine ,  &  l'engage  à  veiller  fur  fes 
paffions  &  à  les  reprimer.  Non  content 
d'un  territoire  de  plus  de  huit  «cens 
lieues  de  long,  Se  d'une  largeur  im- 
menfe,  de  richeffes,  queperfonne  au- 
tre q«e  les  Rois  de  ce  pays  n'avoir  ja- 
mais poffédces ,  d'une  jurifdiaion  pref- 
que  égale  à  celle  d'un  Souverain ,  &  ^ 
d  une  fécurité  abfolue,  par  l'extindion  ^ 
de  la  feule  perfonne  qui  pouvoit  la 
lui  difputer,  foit  par  une  jaloufie,  foii- 
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Lnè  ou V  l'elfet  d'un  orsu..l,  q« 
./«rfoiftit  l'app«™ce  d'un  r.v.l, 
û  &  d.  petdre  emiéremenj  tous 
ceux  qut  avoFent  eu  quelque  l.a.fon 

'-Vf-r^Sufai- 
rér&i^^™"S-,ueUfévé,Ué 

ffi«%arflee.en.esdV- 

nue  le  défefpoir  &des  réfolunons  dé- 
férées Non  content  d'avoir  fau  mou- 

ifalquî:tl™.r^s^f^s 

•^fW  rieur  deffein ,  &  ne  leur  lailTa 
Se  cetti  nouvelle,  &  voyant  que  leur 
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able  de  la  plus  haute  for- 

r  l'effet  d'un  orgueil ,  qw 
trit  l'apparence  d'un  nval, 
î  perdre  entièrement  tous 
soient  eu  quelque  haifon 
gro  .  fans  s'intormer  du 
Convient  d'arrêter  la  fai- 
ns  refléchir  que  la  févér^té 

terce  fur  un  petit  nombre 
>s,  produit  la  cramtc^& 
',  mais  que  les  menaces  d  u- 
^  générale,  ne produifenc 
.fpofr  &  des  réfolutions  dé- 
ion  content  d'avoir  fait  mou- 

„d  nombre  de  Ff  <^""«^  '  ? 
Jdit,  par  lequel  il  défendoit 

ce  fût,  fous  peine  de  la  vie, 
ir  chez  lui  aucun  partifan 
>,  &del'airifter  dansfesbe- 
pirtiétoitencorenombreux, 
rant  &  fugitif  dans  le  pays, 
s  voyant  que  Pizarro  étojt 
e ,  formèrent  le  complot  de 
.  Ils  avoient  quantité  depar- 
,;  la  ville ,  &  ils  fe  "nrerit 
iufqu'à  ce  que  leur  complot 
!s  fa  maturité.  Pizarrô  fut  in- 

leur  deffein ,  &  ne  leur  laifla 
orer  qu'il  le  fçavoit.  Alarmé 

nouvelle,  &  voyant  que  leur 
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mort  étoit  inévitable ,  douze  des  prin- 
cipaux conjurés  ,  coururent  les  rues 
en  plein  midi ,  Tépée  nue  i  la  main  , 
criant ,  vive  le  Roi ,  &  que  le  traître 
meure,  &   ayant  traverfë  la  grande 

{)lace  de  Lima  ,  ils  fe  rendirent  au  pa- 
ais  de  Pizarro  ,  où  leurs  complices 
vinrent  les  joindre.  Le  peuple  faifi  de 
cet  étonnement,  qu'infpirent  pour  l'or- 
dinaire les  entreprifes  hardies  Se  fou- 
daines  ,  ne  fît  aucune  oppofition.  Les 
conjurés  s'emparèrent  des  avenues ,  & 
Pizarro ,  que  fbn  courage  n'abandonna 
que  lorfqu'il  fe  vit  enveloppé  de  Ces 
ennemis  ,  mourut  percé  de  coups , 
après  avoir  vendu  chèrement  fa  vie. 

Ainfl  mourut  Pizarro  ,  par  un  évé- 
nement qui  mérite  d'être  tranfmis  à  la 
poflérité.  Ce  grand  Conquérant  fut 
maffacré  en  plein  midi  par  quelques 
fugitifs,  dans  la  ville  qu'il  avoit  lui- 
même  bâtie ,  dans  fon  Palais ,  6c  au 
milieu  de  fes  gardes.  Les  Péruviens 
eurent  la  fatisfadlion  de  voir  le  fécond 
de  leurs  Conquérants  ,  terminer  fes 
jours  par  le  même  glaive ,  dont  on 
s'étoit  fervi  contre  eux. 
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It  fils  d'Almagro  ejl  nommé  Couver-^ 
mur.  Arrivét  du  nouveau  Victroi , 
VacadtCajîro.llfau  mourir  lejeune 

Almagra.  H  dtjfipe  Us  fanions .  ^ 
rétablit  la  faix  dam  la  province.  Il 
e(l  rappelle.  Goniaks  Pqarro  excite 
ine  tévolte  ,  &"  ufurpe  le  gouverne- 
jnent.  Pitrre  de  la  Gajcanomme  Vice- 
roi.  Il  bat  les  troupes  de  Fil^rro  & 
le  fait  mourir. 

Apres  que  Pizarro  fc  fut  perdu  par 
les  fauiTes  &  cruelles  démarches  qu  il 
avoit  faites  pour  fe  mettre  en  fureté, 
les  partifans  d'Almacro,  éhorgueillis 
de  leurs  fuccès  ,  s'étant   renforcés , 
s'emparèrent  de  la  ville,  &  proclame- 
rent  pour  Gouverneur  le  ffls  naturel 
du  vieux  Almagro.  Ce  jeune  homme 
n'avoit  pas  encore  vingt  ans,  mais  Ion 
courage  &  fa  capacité  mérito.ent  qu  on 
lui  confiât  cet  emploi ,  dans  une  cir- 
conftance  auffi  critique.  Mais  quoique 
les  partifans  de  fon  père  euifent  réuffi 
au-delà  de  leurs  efpérances,  par  un 
effet    de  la  confternation   que^jeur 
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vagro  eft  nommé  Gouvtr^ 
■<vée  du  nouveau  Viceroi , 
éro.llfait  mourir  le  jeune 
Il  dijipe  lesfaaions,  ùr 
paix  dam  la  province.  Il 
é.  Goniaks  Pi\arro  excite 
e  ,  &*  ufvjpe  le  gouverne- 
rre  de  la  Gajca  nommé  Vice- 
t  les  troupes  de  Fii^rro  &• 
urir, 

,ue  Pizarro  fe  fut  perdu  par 
5c  cruelles  démarches  qu  il 

pour  fe  mettre  en  fôreté , 
s  d'Almagro,  enorgueillis 
iccès  ,  s'étant  renforcés , 
,t  de  la  ville,  &  proclame- 
Gouverneur  le  fils  naturel 
Mmagro.  Ce  jeune  homme 

encore  vingt  ans,  mais  Ion 
fa  capacité  méritoient  qu  on 
cet  emploi ,  dans  une  cir- 
lufli  critique.  Mais  quoique 
s  de  fon  père  euifent  réufli 
[e  leurs  efpérances ,  par  un 
la  confternation  que  leur 
démarche 
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démarche  avoir  caufée,  &dela  haine 
que  Pizarro  s'étoit  généralement  atti- 
rée par  fa  cruauté  ;  cependant,  la  plus 
grande  partie  des  Efpagnols  ne  voulue 
point  acquiefcer  à  cette  nomination 
irréguliere.Les  mieux  intentionnés  dé- 
clarèrent, que  fans  vouloir  fe  mêler 
des  querelles  des  deux  partis,  ils  étoient 
réfolus  d'attendre  les  ordres  de  l'Empe- 
reur, qu'ils  ne  pouvoient  tarder,  Se 
qu'ils  agiroient  en  conféquencc. 

Les  chofcs  étoient  dans  cet  état; 
lorlque  le  nouveau  Gouverneur  Vaca 
di  Caflro  arriva.  Cet  homme  étoit  de 
très  bonne  famille ,  &  avoit  embraffé 
la  profeflîon  d'Avocat;  mais  s'étant 
plus  attaché  aux  règles  rigides  du  droit 
&  delajuftice,  que  n'ont  coutume  de 
le  faire  les  gens  cie  pratique ,  il  n'ac- 
quit point  toute  la  réputation  que  fa 
capacité  étoit  en  état  de  lui  procurer. 
Ce  quij'avoit  éloigné  du  barreau ,  fut 
cela  même  qui  le  fit  connoître  &  efli- 
mer  de  l'Empereur  Charles  V,  lequel 
avoit  trop  de  difcernement ,  pour  n'ê- 
tre pas  frappé  d'un  caraélere  aufli  fin- 
gulier  que  celui  d'un  homme  qui  étoic 
Avocat ,  fans  en  exercer  la  profeflîon  , 
&  qui  fréquentoit  la  Cour ,  fans  faire 
le  métier  de  courtifan.  C'eft  pourquoi 
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fani  aucune  lollicitation  de  fa  part; 
fans  aucune  recommandation  d  un  Mi- 
riUre ,  ou  d'un  favori ,  cet  homme  uni 
&  fans  ottentation,  fe  vit  place  par 
fa  feule   vertu  dans  le  poHe  le  plus 
important  auquel  un  homme  pût  al- 
pirer.  Etant  arrivé  dans  les  Indes ,  il 
ne  démentit  point  fon  premier  carac- 
tère  Il  fe  conduifit  comme  un  homme 
qui  ne  cherche  ni  à  s'attirer  des  amis, 
ri  à  avancer  fa  fortune  ,  maisà  s  ac- 
quitter de  fon  devoir,  n'ayant  égard 
dans   la   diUribution   de  fes  faveurs, 
qu'au  fcul  mérite  de  ceux  auxquels  il 
les  accordoit.  Il  ne  mcttoit  aucune  d.t- 
férence  entre  l'Indien  &  rcfpagnol  , 
lorfqu'il  étoit  queftion  de  rendre  )ul- 
tice.  Il  ne  flattoit ,    ni  ne  menaçoit 
•erfonne ,  &  vivant  avec  toute  la  mo- 
deftie  d'un  fimplc  particulier ,  il  Iça- 
voit  foutenir  dans  les  occafions  la  di- 
gnité d'un  Gouverneur. 

A  peine  eut -il  débarqué,  que  le 
îeune  Almagro  lui  envoya  une  dépu- 
ration,  pour  juftifier  fa  conduite,  & 
lui  propofer  un  accommodement  j  mais 
Caflro  lui  fit  dire ,  qu'il  venoit  revêtu 
de  l'autorité  de  l'Empereur,  pour  lui 
rendre  juftice ,  de  même  qu'à  tout  le 
monde  j  qu'il  ne  s'en  plaindroit  point. 


t  «5  T  O  T  R  tî 

foHicitation  de  fa  part; 
:commandation  d'un  Mi- 
n  favori ,  cet  homme  uni 
tation ,  le  vit  placé  par 
a  dans  le  pofle  le  plus 
quel  un  homme  pût  al- 
jrrivé  dans  les  Indes ,  il 
point  fon  premier  carac- 
nduifit  comme  un  homme 
ic  ni  à  s'attirer  des  amis, 

fa  fortune  ,  mais  à  s'ac- 
n  devoir,  n'ayant  égard 
ribution  de  fes  faveurs, 
it-ritc  de  ceux  auxquels  il 
.  Il  ne  mcttoit  aucune  dil- 
;  l'Indien  &  rcfpagnol  , 
it  queftion  de  rendre  juf- 
flattoit ,    ni  ne  menaçoit 

vivant  avec  toute  la  mo- 
fimplc  particulier ,  il  fça- 
r  dans  les  occafions  la  di- 
Gouverneur. 

eut -il  débarqué,  que  le 
gro  lui  envoya  une  dépu- 
ir  juftifier  fa  conduite,  & 
r  un  accommodement  j  mais 
ît  dire ,  qu'il  venoit  revêtu 
é  de  l'Empereur,  pour  lui 
ce  ,  de  même  qu'à  tout  le 
'il'  ne  s'en  plaindroit  point, 


»Es Colonies EuRoi^NNEs.  jof 
»  Il  étoit  bon  fujet,  6c  que  s'il  ne  l't- 

'îa  Ç°'"^  '  *'  ^^^°'^  s'attendre  A  Otrc 
châtié  ,  &  qu'il  ne  connoiffoic  point 
d  autres  termes  d'accommodement.  Ce 
langage  parut  nouveau  aux  Gouver- 
neurs du  nouveau  Monde ,  qui  avoicnt 
presque  oublié  qu'ils  euffent  un  fupd- 
rieur.  Là-deflus  Almagro  réfolut  de 
tenter  le  fort  des  armes,  plutôt  que  de 
je  foumetrre ,  fans  s'aHurer  au  moins 
e  gouvernement  que  fon  père  lui  avoit 
laijfé.  Caftro  ,  de  fon  côté  ,  jugeant 
qu  il  ne  convenoit  point  à  un  Souve- 
rain de  capituler  avec  ks  fujets.  Ce  mit 
à  la  tcte  de  fes  troupes  ,  le/quelles 
étoient  compofées  de  ceux  qui  avoient 
refuff  d'obéir  à  Almagro,  &  lui  li- 
vra bataille.  Elle  fut  des  plus  fanglan- 
tes,  mais  la  viiîloire  fe  déclara  pour 
lui.  '^ 

Plufieurs  Officiers  d'Almagro .  dans 
1  elpoir  d  obtenir  leur  pardon  ,  l'aban- 
donnèrent dans  le  fort  du  combat ,  & 
paflerent  de  fon  côté  ;  mais  Caftro , 
qui  ne  croyoit  point  que  leur  trahi- 
Ion  envers  leur  Chef,  dut  être  regardée 
comme  un  fervice envers  la  Couronne, 
les  fit  tous  exécuter  à  différentes  reprî- 
tes. Parmi  ceux  qui fouffrirent  la  mort, 
aucun  ne  fut  auffi  regretté  qu'Alroa- 
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cro.  Il  montra  dans  ce  combat  autant 
%  courage  ,  qu'il  avoir  montré  d  hu- 
manité &  d'honneur  dans  les  autres  oct 
cafions.Ilfutpris&décaï)ité. 

La  févérité  de  ce  procède  fit  trem- 
bler tout  le  monde  ,  fans  rendre  le 
Gouverneur  plus  odieux.  On  fçayoït 
que  la  paffion ,  ni  l'intérêt  n'y  avoient 
-iucunc  part.  Ils  regardèrent  ces  exé- 
cutions comme  des  jugemens  du  ciel , 
qui  nous  afflige  lorfqu'il  lui  plaît ,  fans 
qu'on  ait  lieu  de  fe  plaindre  m  de 
murmurer.  Il  n'accorda  aucune  grâce 
aux  partifans  de  Pizarro,  lefquels  fai- 
foienc  beaucoup  valoir  le  fervice  qu  ils 
venoient  de  lui  rendre ,  &  murmuroient 
qu'il  ne  le  récompenlât  pas  mieux.  U 
•  leur  dit,  qu'il  fçavoit  fort  bien  diftin- 
guer  ce  qu'on  faifoit  par  un  efprit  de 
parti ,  de  ce  qu'on  faifoit  par  un  prm- 
cipe  de  fidélité  pour  fon  Souverain; 
qu'ils   dévoient    s'eftiraer    heureux, 
qu'il  oubliât  ce  qu'ils  avoient  fait ,  en 
wnfidération  de  ce  qu'ils  venoient  de 
faire.  En  un  mot,  il  fe  conduifit  avec 
tant  de  fermeté,  qu'il  foumit  entière- 
ment les  Efpagnols,  &  ka  obligea  4 
traiter  les  Indiens,  comme  des  lujets 
&  comme  des  créatures  raifonnables. 
Il  contraignit  le  Clergé  à  rerophr  les 
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,ntra  dans  ce  combat  autant 
e  ,  qu'il  avoit  montré  d'hu- 
d'honneur  dans  les  autres  oc- 
l  fut  pris  &  décapité, 
érité  de  ce  procédé  fit  trém- 
ie monde  ,  fans  rendre  le 
'ur  plus  odieux.  On  fçavoit 
(Tion,  ni  l'intérêt  n'y  avoient 
art.  Ils  regardèrent  ces  exé- 
omme  des  jugemens  du  ciel , 
:  afflige  lorfqu'il  lui  plaît ,  fans 
it  lieu  de  fe  plaindre  ni  de 
r.  Il  n'accorda  aucune  grâce 
■ifans  de  Pizarro ,  lefquels  fai- 
-aucoup  valoir  le  fervice  qu'ils 
'i  de  lui  rendre ,  &  murmuroient 
le  rpcompeniât  pas  mieux.  W 
,  qu'il  fçavoit  fort  bien  diftin- 
qu'on  faifoit  par  un  efprit  de 
le  ce  qu'on  faifoit  par  un  prin- 
fidelité  pour  fon  Souverain; 
dévoient    s'eftiraer    heureux , 
abliât  ce  qu'ils  avoient  fait ,  en 
ration  de  ce  qu'ils  venoient  de 
;n  un  mot ,  il  fe  conduifit  avec 
fermeté,  qu'il  fournit  entiere- 
les  Efpagnols,  &  ka  obligea  à 
les  Indiens,  comme  des  luj^ts 
orne  des  créatures  raifonnables. 
itraignit  le  Clergé  à  remplir  les 
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devoirs  de  fa  charge,  &  à  travailler 
plutôt  à  convertir  les  Indiens ,  qu'à 
amaifer  des  richefles.  Il  rcgla  tout  ce 
qui  concernoit  l'adminiftration  de  la 
juftice  ,  de  la  manière  la  plus  exaile. 
Il  bârit  plufieurs  villes ,  y  fonda  des 
écoles  &  des  collèges ,  &  mit  les  re- 
venus royaux  fur  un  fi  bon  pied ,  que 
la  conquête  de  Pérou  ,  qui  auparavant 
n'avoit  fervi  qu'à  fatisfaire,  l'avarice  & 
la  cupidité  d'un  petit  nombre  de  par- 
ticuHers,  devint  un  avantage  pour  le 
public.  Mais  pendant  qu'il  reftoit  dans 
îa  première  pauvreté ,  nonobflant  les 
confifcations  qu'il  faifoit  tous  les  jours, 
&  qu'il  faifoit  des  remifes  confidéra- 
bles  au  tréfor  royal ,  les  Miniflres  ne 
reces'oient  aucun  préfenr.  Cela  les  dé- 
termina à  noiTin-;er  un  nombre  de  Ju- 
ges ,  dont  l'autorité  pur  contre-balan- 
cer  celle  de  Caftro.  Ils  vinrent  à  bout 
de  leur  delTein.  ïi  s'éleva  quantité  de 
difputes,  la  Colonie  commença  à  chan- 
celer, on  porta  de  tous  côtés  des  plain- 
tes à  la  Cour,  on  intcrjetta  des  appels, 
&  les  préfents  y  plurent  de  tous  côtés. 
Mais  ce  qui  fatisfaifoit  l'es  Courtifans 
pour  le  moment ,  eut  bien-tôt  tari  les 
fources  de  ces  générofités.  Dans  la 
confufion  qu'occafionnerent  ce  confliél 
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de  jurifdidlions ,  &  les  difFérents  fyftê- 
mes  de  ceux  qui  n'avoient  que  leurs 
intérêts  en  vue  ;  il  ne  fut  pas  difficile 
à  Gonzales,  frère  du  fameux  Pizarro, 
de  profiter  du  mccontentement  géné- 
ral ,  &  de  fe  mettre  à  la  tête  d'un  parti. 
Il  ne  s'agiflToit  plus   d'une  difpute 
entre  les  Gouverneurs ,  fur  l'étendue 
de  leur  jurifdidlion.  Gonzales  Pizarro 
ne  rcndoit  à  l'Empereur  qu'une  obéif- 
fance  de  pure  formalité.  II  fe  fortifia 
de  jour  en  jour,  &  cela  au  point ,  de 
faire  décapiter  un  Viceroi  qu'on  avoit 
envoyé  pour  le  brider.  Il  y  avoit  dans 
ce  temps  -  là  une  Flotte  dans  la  mer 
du  Suc],  &  ayant  eu  l'adreflc  de  gagner 
l'Amiral  qui  la  commandoit ,  il  fut  en 
état  de  tenir  en  crainte   la   côte  du 
Mexique,    &  d'empccher  les  fecours 
qu'on  pouvoir  envoyer  contre  lui.  Il 
ne  défefpera  même  pas  d'engager  les 
Efpagnols ,  qui  y  étoient  d'entrer  dans 
fa  révolte.  La  Cour  juflement  alarmée 
de  fes  progrès,  ayant  éprouvé  le  dan- 
ger qu'il  y  avoit ,  d'envoyer  à  l'Amé- 
rque  des  gens   qui  n'avoient  d'autre 
recommandation  que  leurs  importuni- 
tés  &  leurs  cabales ,  &  fçachant  qu'elle 
s'étoit  bien  trouvée  de  celles  qui  n'a- 
voient pour  elles  que  leur  mérite ,  jett^ 
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)ns ,  &  les  différents  fyftê- 
:  qui  n'avoient  que  leurs 
ûe  ;  il  ne  fut  pas  difficile 
frère  du  fameux  Pizarro , 
lu  mécontentement  géné- 
mettre  à  la  tête  d'un  parti. 
pfToit  plus   d'une  difpute 
auverneurs ,  fur  l'étendue 
didlion.  Gonzales  Pizarro 
l'Empereur  qu'une  obéif- 
re  formalité.  Il  fe  fortifia 
'ur,  &  cela  au  point ,  de 
ter  un  Viceroi  qu'on  avoit 
•  le  brider.  Il  y  avoit  dans 
à  une  Flotte  dans  la  mer 
yant  eu  l'adreflc  de  gagner 
i  la  commandoit ,  il  fut  en 
ir  en  crainte   la   côte  du 
&  d'empccher  les  fecours 
oit  envoyer  contre  lui.  Il 
i  même  pas  d'engager  les 
qui  y  étoient  d'entrer  dans 
.a  Cour  juftement  alarmée 
rès,  ayant  éprouvé  le  dan- 
avoit,  d'envoyer  à  l'Amé- 
;ens   qui  n'avoient  d'autre 
ation  que  leurs  importuni- 
cabales ,  &  fçachant  qu'elle 
trouvée  de  celles  qui  n'a- 
elles  que  leur  mérite ,  jett^ 
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les  yeux  fur  un  Licentié  en  théologie , 
appelle  Pierre  de  la  Gafca  ,  lequel  ne 
différoit   de  Caftro  ,    qu'en   ce  qu'il 
étoit  d'un  caractère  plus  doux  &  plus 
infinuant ,  mais  qui  poflcdoit  comme 
lui ,  fe  même  amour  pour  la  juftice , 
la  même  grandeur  d'ame  ,  &  le  même 
défintéreifement.  Cette  douceur  de  ca- 
radlere  convenoit  aux    circonftances 
préfentes ,  de  même  que  la  févérité  de 
Caflro ,  à  celles  oii  il  s'étoit  trouvé  ; 
car  comme  la  révolte  étoit  devenue 
générale,  il  ne  pouvoit  compter  que 
fur  les  amis  qu'il  fe  feroit.  Quoique 
revêtu  de  la  plus  ample  autorité  ,  il 
n'avoit  ni  troupes ,  ni  argent  pour  la 
faire  valoir  j  de  forte  que  le  fuccès  de 
l'expédition  ,   dépendoit    entiéremenc 
de  fa  capacité. 

Etant  arrivé  à  Mexique  ,  il  déclara 
qu'il  venoit  avec  des  fentimens  de 
paix  ;  que  fon  deflein  n'étoit  point 
d'ufer  de  févérité ,  mais  de  guérir  par 
des  moyens  doux  ,  les  mauvais  effets 
de  celles   dont  ont  avoit  ufé  par  le 

{)affé.  Il  écrivit  même  à  Pizarro  une 
ettre  très  obligeante ,  lui  confeillant 
de  fe  foumettre ,  &  lui  offrant  le  par- 
don pour  lui  &  pour  fesaffociés.  Il 
prit  cependant  des  mefures  plus  vi-i 
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goureufes ,  &  partie  par  fon  adrelTe , 
partie   par  la  réputation   de  probité 
qu'il  s'étoit  acquife ,  il  leva  de  gran- 
des fommes  d'argent ,  &  quelques  cen- 
taines d'hommes.  Pizarro,  enflé  defes 
fuccès ,  reçut  l'Ambafladeur  avec  beau- 
coup de  hauteur  ,   &  lui  envoya  fa 
réponfe,  qui  étoit  auflî  celle  de  fes 
aflbciés ,  par  l'Amiral.  Elle  contenoit 
en  fubftance,  qu'il  ne  fe  démettroit 
point  de  (bn  gouvernement ,  &  qu'ils 
ïie  reconnoîtroient  jamais  d'autre  Gou- 
verneur que  lui.  L'Amiral  avoit  ordre 
d'employer   la   voie  des  préfents,  & 
au  cas  qu'elle  neréufîît  point,  de  met- 
tre le  feu  à  la  ville  de  Panama ,  &  de 
lui  amener  le  nouveau  Viceroi  prifon- 
rier.  Pendant  ces  conférences,  l'afiàire 
prit  une  toute  autre  tournure  ,  &  l'A- 
miral, ?.\x  lieu  de  conduire  Gafca  pri- 
fonnier  au  Pérou  ,  l'y  tranfporta  avec 
toutes  fes  forces ,  rentra  dans  l'obéif- 
fance  qu'il  lui  devoit,  &  perfuada  à 
tous  fes  adhérans,  de  demeurer  fidèles 
à  leur  Souverain.  Le  Viceroi  ne  dé- 
mentit point  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  au  Mexique ,  il  fit  publier  par- 
tout la  paix  &  le  pardon ,  &  s'etant 
mis  à  la  tête  d'une  puiflTante  armée , 
îA.  s'empara  des  villes  de  Lima  &  de 
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:  partie  par  fon  adrelTe, 
I  réputation   de  probité 
icquife,  il  leva  de  gran- 
'argent ,  &  quelques  cen- 
mes.  Pizarro,  enflé  defes 
l'Ambafladeur  avec  beau- 
teur  ,   &  lui  envoya  fa 
étoit  auflî  celle  de  fes 
l'Amiral.  Elle  contenoit 
,  qu'il   ne  fe  démettroit 
gouvernement ,  &  qu'ils 
oient  jamais  d'autre  Gou- 
lui.  L'Amiral  avoit  ordre 
la   voie  des  préfents,  & 
:  ne  réufîît  point,  de  met- 
la  ville  de  Panama,  &  de 
e  nouveau  Viceroi  prifon- 
t  ces  conférences,  l'affeire 
:e  autre  tournure  ,  &  l'A- 
ni  de  conduire  Gafca  pri- 
érou ,  l'y  tranfporta  avec 
rces ,  rentra  dans  l'obéif- 
lui  devoir,  &  perfuada  à 
?rans,  de  demeurer  fidèles 
srain.  Le  Viceroi  ne  dé- 
t  la  conduite  qu'il  avoit 
îxique ,  il  fit  publier  par- 
c  &  le  pardon ,  &  s'étant 
te  d'une  puiflTante  armée , 
des  villes  de  Lima  &  dç 
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Cufco,  &  les  détacha  du  parti  de 
Pizarro  ,  lequel  fe  voyant  obligé  d'é- 
vacuer les  places  fortes  dont  il  étoit  en 
poirefTion ,  bazarda  une  bataille ,  dans 
laquelle  il  fut  fait  prifonnier.  Il  fut 
aufli-tôt  condamne  Se  exécuté  ,  avec 
tous  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de 
part  à  fa  rébellion. 

Telle  fut  la  deftinée  de  tous  ceu« 
ui  avoient  contribué  à  la  conquête 
.,u  Pérou.   Almagro  fut  décapité  ,  & 
fon  fils  eut  le  même  fort  ;  Pizarro  fut 
maflacré  dans  fon  propre  Palais  ;  fon 
frère    Ferdinand  ,  retenu    prifonnier 
pendant  vingt-trois  ans  ;  &  fon  autre 
frère  Gonzales ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  ,  fut 
puni  comme  traître.  Le  nouveau  Gou- 
verneur ,  après  avoir  appaifé  fa  pro- 
vince, par  la  voie  de  la  rigueur,  fe 
fervit  de  celle  de  la  douceur  ,  pour 
remédier  à  fes  défordres ,  &  cour  ache- 
ver ce  que   Caftro  avoit  été  oblige 
de  laifler  imparfait.  Il  établit  le  gou- 
vernement civil ,  &  militaire  ,  &  lesf 
mines  fur  un  pied,  que  cette  province 
eft  devenue  dans  la  fuite  l'objet  de  la 
cupidité  des  Vicerois  qui  lui  ont  fuc- 
cédé.  Il  verfa  plus  de  deux  millions 
dans  le  tréfor  royal,  acquitta  toutes 
fes  dettes ,  &  s'en  retourna  en  Efparr 
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gne  auflî  pauvre  que  lorfqu'il  en  fortîrj 
La  conquête  des  deux  grands  Em- 
pires du  Pérou  &c  du  Mexique ,  eft 
Îirefque  la  feule  chofe  qui  întéreiTe  dans 
'Hiftoire  de  l'Amérique.  Quelques 
efcarmouches  avec  un  peuple  fauvage» 
quelques  voyages  &  quelques  décou- 
vertes qui  fe  reffemblent  en  tout ,  & 
qui  ne  différent  que  par  les  noms  Sr, 
les  fituations  des  lieux ,  ne  valent  pas 
la  peine  de  remplir  plufieurs  volumes; 
&  font  des  objets  auffî  peu  curieux 
qu'inftruftifs.  Cependant ,  lorfque  je 
traiterai  des  établiflemens  des  Euro- 
péens ,  je  n'oublierai  rien  dans  PHif- 
toire  que  j'en  donnerai ,  de  tout  ce  qui 
peut  indruire  8c  amufer  le  leiîleur. 

Fin  de  la  premUre  Partie^ 
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COLONIES  EUROPÉENNES 

DANS    L'AMÉRIQUE. 

SECONDE    PARTIE. 

DES  MŒURS  DES   AMÉRIQUAINS. 


CHAPITRE    I. 

Portrait  des  Américains.  Leur  habille^ 
ment  &*  leur  façon  de  vivre.  Leur 
langue^  leur  hofpitalité ,  leur  carac- 
tère. Leur  religion  &*  leur  fuperjîition. 
Leur  médecine. 

Les  Aborigènes  de  l'Amérique; 
dans  toute  l'étendue  des  deux  vaftes 
Continents  qu'ils  habitent ,  &  parmi 
le  nombre  infini  de  nations  ^  de  tri- 
bus dans  lefquelles  ils  font  divifés  j 
Tome  l  Partie  IL  I  V] 
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différent  très  peu  les  uns  des  autres  par 
les  mœurs  &  leurs  coutumes  ,  &  for- 
ment tous  \\n  portrait  extrêmement 
frappant  de  l'antiquité  la  plus  reculée. 
.  Quiconque  confidére  les  Américains 
de  notre  temps  j  non-feulement  étudie 
les  mœurs  d'une  nation  qui  fubfifle  aur 

i'ourd'hui ,  mais  encore  en  quelque  forte 
es  antiquités  de  toutes  les  nations  ;  ce 
qui  peut  répandre  beaucoup  de  lumière 
furplufieurs  paifages  des  anciens  Au- 
teurs ,  tant  facrés  que  profanes.  Le 
fçavant  Lafitau  à  écrit  là-deffus  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  &  fon  ouvrage 
mérite  d'être  plus  lu  en  Angleterre , 
qu'il  ne  l'eft  communément. 

Les  Américains  ont  la  taille  fort 
haute  &  plus  dégagée  que  ne  l'ont  la 
plupart  des  autres  nations  :  ils  font  ex- 
trêmement forts ,  mais  plus  propres  à 
fuppôrter  la  fatigue  ,  que  des  travaux 
ferviles ,  qui  les  épuifent  en  peu  de 
temps.  Leur  force  efl  celle  d'un  ani- 
mal de  proie,  plutôt  que  d'une  bête 
de  charge.  Ils  ont  le  corps  &  la  tête 
platte,  ce  qui  eft  l'effet  de  l'art;  ils 
ont  les  traits  réguliers  &  l'air  féroce  ; 

'■  les  cheveux  longs  ,  noirs ,  droits  ,  & 
aurtî  forts  que  du  crin  ;  mais  point  de 

:  berbe,  Ils  ont  là  peau  d'un  rouge  fonié  j 
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ce  qui  eft  une  couleur  qu'ils  aiment 
beaucoup,  &  qu'ils  ont  foin  d'cntrete- 
nir,en  s'oignant  avec  de  la  graifle  d'ours, 
La  première  fois  que  les  Européens 
abordèrent  dans  l'Amérique ,  ils  trou- 
vèrent le  peuple  entièrement  nud,  à  la 
réferve  des  parties  que  les  nations  les 
plus  incultes  ont  coutume  de  cacher. 
Depuis  ils  fe  fervent  pour  les  coït- 
vrir,  d'une  étoffe  groflîere  qu'ils  achè- 
tent de  nous.  Leur  vie  eft  entièrement 
»fhiforme ,  laborieufe ,  pauvre ,  &  lan- 
guiffante  ;  &  toute  leur  éducation ,  dès 
leur  plus  tendre  enfance ,  ne  tend  qu'à 
habituer  leur  corps  à  ce  genre  (ft  vie, 
&  leur  efprit  à  infliger ,  &  \  fupporter 
les  plus  grands  maux.  Ils  n'ont  d'autre 
occupation  que  la  chaffe  &  la  guerre. 
Ils  laiffent  l'agriculture  aux  femmes. 
Après  que  la  faifon  de  la  chaffe  eft 
paffée ,  ce  qui  eft  un  exercice  qu'ils 
fupportent  avec  beaucoup  de  patience, 
&  dans  lequel  ils  font  fort  adroits ,  & 
qu'ils  ont  confommé  leurs  provifions , 
ils  paffent  le  refte  de  leur  temps  dans 
une  parfaite  indolence.  Ils  dorment  la 
moitié  du  jour  dans  leurs  cabanes ,  ils 
s'amufent  &  folâtrent  avec  leurs  amis  , 
&  n'obfervent  ni  modération  ni  bieh- 
féance    dans  leur  boire  &  dans  leue 
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manger.  Ils  ne  connoiflbient  point  i\fl 
trefois  les   liqueurs  fpiritueufesj  mais 
aujourd'hui  ,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne 
faflent  pour  en  avoir.  C'eft-là  l  unique 
but  qu'ils  fe  propofent  dans  tous  ks 
Traités  qu'ils  Font  avec  nous  »  &  Ç  eft 
ce  qui  leur  caufe  des  maux  indicibles; 
car  dès  qu'ils  ont  une  fois  commence 
à  boire ,  ils  ne  gardent  plus^  aucune  . 
mefure ,  mai^  continuent  de  s'eny  vrer 
aufli  long -temps  qu'ils  ont  de  quoi 
avoir  des  liqueurs.  Dans  cet  état ,  *ls 
s'endorment  en  plein  air,  ce  qui  leur 
caufe  quantité   de   maladies   qui  les 
confinent.  Ils  fe  noyent  dans  les  ri- 
vières &  dans  les  marais  j  ils  tombent 
dans  le  feu;  ils  fe  Querellent,  &  fe 
tuent  fouvent  les  uns  les  autres;  en  un 
root,  l'yvrefle ,  qui  chez  nous  eft  plu- 
tôt un  vice  moral ,  qu'un  vice  deltruc- 
tif ,  eft  pour  ce  peuple  barbare  ,  qui 
n'a  point  le  talent  de  réprimer   fes 
paflîons ,  une  calamité  publique.  Ceux 
d'entr'eux  qui  fçavent  s'en  garantir , 
&  le  nombre  en  eft  petit ,  jouiffent  du 
fruit  de  leur  tempérance ,  &  parvien- 
nent à  un  âge  très  avancé.  Les  delor- 
dres  qu'un   luxe   compliqué   a  intro- 
duit &  entretient  en  Europe ,  font  in: 
connus  parmi  eux, 
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Le  caraélere  des  Indiens  eft  frappant. 
Ils  font  graves  jufqu'à  paroître  mélan- 
coliques dans  leurs  occupations  férieu-^ 
fes ,  fort  refervés  avec  ceux  qu'ils  fré- 
quentent ,   très   refpeélueux  pour  les 
vieillards ,  d'un  tempérament  froid  & 
I  circonfpeél ,  qui  fait  qu'ils  ne  fe  hâtent 
jamais  de  parler ,   avant  que  d'avoir 
mûrement  refléchi  fur  ce  qu'ils  ont  à 
dire,   &  qu'ils  ne  foient  aifurés  que 
celui   qui    leur  parle  n'a  plus  rien  i 
leur  propofer.  De -là  vient  qu'ils  ne 
peuvent  fouffrir  la  coutume  qu'ont  les 
Européens  de  parler  tous  à  la  fois,  & 
de  s'interr«mpre.  Rien  n'eft  plus  édi- 
fiant que  la  manière  dont  ils  fe  corn- 
{)ortent  dans   leurs   Confeils  &  dans 
eurs  AlTemblées.  Chacun  y  parle  à 
Ton  tour ,  félon  fon  âge ,  fa  fagefle ,  ou 
les  fervices  qu'il  a  rendus  à  là  patrie. 
Pas  un  mot ,  pas  le  moindre  chuchote- 
ment, pas  le  moindre  bruit,  pendant 
qu'il  parle.  Nul  reproche  indécent ,  nul 
applaudiflement    déplacé.   Les  jeunes 
gens  font  attentifs  aux  inftruélions  que 
leur  donnent  les  vieillards.  Ils  leur  en- 
feignent  l'hiftoire  de  leur  nation  ,  ils 
enflamment  leur  courage  par  des.chatv- 
fons,  faites  à  la  louange  de  ceux  de 
leurs  ancêtres  qui  fe  font  fignalés  pat 
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quelqae  exploit  militaire;  ils  leur  aip- 
Srenncnt  en  quoi  confiftcnt  les  intérêt» 
de  leur  pays  ,  fie  les  moyens  de  les 

ibutcnir.  . 

Il  n'y  a  point  de  peuple  chez  qui 
les  loix'de  l'hofpitalité  loient  plus  ref- 
peaées ,  ni  obfervécs  avec  plus  de  gé- 
Jérofitë  &de  bienveillance.  Leurs  mai- 
fons  ,  leurs  provifions  ,  même  leurs 
femmes,  quelque  jeunes  qu'elles  foient , 
font  au  fervice  de  leurs  hôtes.  Ils  n  ont 
pas  moins  d'humanité  &  de  bienveil- 
lance pour  leurs  compatriotes.  Quel- 
qu'un a-t-il  fait  une  mauvaife  chaffe  f 
1-t-il  eu  une  mauvaife  récolte  ?  a  t-jl 
perdu  fa  maifon  par  un  incendie  ?  Tout 
l'efFct  que  ce  malheur  produit  elt,  qu  il 
le  met  à  môme  d'cprouver  la  bienveil- 
lance &  la  générofité  de  fes  compa- 
triotes, qui  lui  font  part  de  tout  ce 
qu'ils  ont ,'  &  qui  pour  cet  effet  ont 
iout  en  commun.  Mais  les  Amériquams 
ont  une  haine  implacable  pour  les  en- 
nemis de  leur  patrie,  &  pour  ceux  qui 
leur  ont  fait  quelque  injure  pcrlon- 
nelîe.  Ils  déguifent  leurs  fentiments , 
ils  feignent  de  fe  réconcilier ,  jufqu  à 
ce  qu'ils  trouvent  l'occafion  de  fe  ven- 
ger par  trahifon  ou  par  furprife.  Ni  la 
longueur  du  temps,  ni  l'éloignement 
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&  qui  pour  cet  effet  ont 
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me  implacable  pour  les  en- 
ur  patrie,  &  pour  ceux  qui 
ait  quelque   injure  pcrfon- 
éguifent  leurs  fentiments, 
;  de  fe  réconcilier  ,  jufqu'à 
juvcnt  l'occafion  de  fe  ven- 
bifon  ou  par  furprife.  Ni  ia 
la  temps,  ni  l'éloignement 
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des  lieux  ,  ne  peuvent  appaifer  leur 
reflTentimcnt,  ni  metcre  leurs  ennemis 
à  couvert.  Un  Amériquain  gravit  les 
plus  hautes  montagnes,  pénétre  dans  les 
tbréts  les  plus  impraticables ,  traverfe 
les  plus  affreux  délerts  pendant  plufieurs 
centaines  de  miles  ,  fupportant  l'in- 
tempérie des  faifons,  la  fatigue  de  l'ex- 
pédition ,  les  extrémités  de  la  faim  & 
de  la  foif,  avec  une  patience,  &  une 
gaieté  inconcevables,  dans  l'efpoir  de 
lurprendre  fon  ennemi,  fur  lequel  il 
exerce  les  cruautés  les  plus  horribles, 
jufcju'à  fe  repaître  de  fa  chair.  Voilà 
jufqu'où  les  Indiens  pouffent  leur  ami- 
tié ou  leur  haine  ;  &  tel  eft  en  général 
le  caraélere  des  âmes  fortes  &  coura- 
geufes ,  mais  qui  n'ont  reçu  aucune 
éducation. 

Malgré  cette  férocité,  il  n'y  a  point 
de  peuple  qui  foit  plus  maître  de  ùt 
colère,  ni  qui  fçache  mieux  la  diffimu- 
ler.  On  accoutume  les  Indiens  dès  leur 
enfance  à  fupporter  la  raillerie ,  les  bro- 
cards ,  les  coups ,  &  les  injures  avec 
patience ,  ou  dfu  moins  fans  émotion. 
C*eft-là  un  des  principaux  objets  de 
leur  éducation.  Rien  ne  leur  paroît  plus 
indigne  d'un  homme  de  bon  fens  &  de 
courage,  que  de  fe  fâcher  &  de  fe  meç- 
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tre  en  colère.   Ils  font  fi  convaincus 
de  cette  vérité ,  qu'il  efl  rare  qu'ils  fe 
querellent  ,  à  moins  qu'ils  ne  foknt  • 
pris  de  vin  ou  de  liqueur ,  quand  même 
on  leur  diroit  les  chofes  les  plus  cho- 
quantes.  Mais  la  nature  humaine  efl 
telle,  que  comme  il  n'y  a  point  de. 
vertu  qu'on   ne  puifle  enter   fur  les 
paflions  les  plus  vicieufes ,  de  même  il 
n'y  a  point  de  bonne  qualité  qui  ne 
puifle  dégénérer  en  vice.  C'eft  -  là  la 
raifon  pour  laquelle  les   paflîons   des 
Amériquains,  lors  quelles  font  une  fois 
mifes  en  mouvement ,   font  au  -  defl"us 
de   ce   qu'on   peut  imaginer   de  flus 
furieux  &  de  plus  à  craindre  ;  les  cri- 
mes les  plus  noirs  &  les  plus  atroces 
ne  leur  coûtent  plus  rien. 

Les  peuples  qui  ne  fubfiftent  que  de 
la  chafle  ,  qui  vivent  fous  des  huttes , 
&  qui  changent  fouvent  de  demeure , 
font  rarement  religieux.  Les  Améri- 
quains n'ont  prefque  point  de  temples. 
On  prétend ,  à  la  vérité  ;  qu'il  y  en 
avoit,  &  même  de  magnifiques  chez 
les  Mexicains  &  chez  les  Péruviens; 
•   mais  c'étoient  des  peuples  civilifés^,  eu 
égard  à  ceux  dont  je  parie  ;  il  n'y  a 
point  de  comparaifon  à  faire  entre  eux 
^  les  Indiens  de  nos  jours.  Quelques: 
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uns  paroiflent  n'avoir  aucune  idée  de 
la  Divinité.  D'autres  penfent  un  peu 
mieux  ;  ils  admettent  un  Etre  fuprê- 
me,  éternel  &  incorruptible,  qui  gou- 
verne tout  l'Univers.  Ils  s'en  tiennent 
à  cette  connoifTance ,  qu'ils  ont  reçue 
de  leurs  ancêtres ,  mais  ils  ne  lui  ren- 
dent aucun  culte.  Il  y  a  cependant 
quelques  peuples  dans  l'Amérique,  qui 
rendent  une  efpéce  d'hommage  au  So- 
leil &  à  la  Lune  ,  &  qui  admettent  des 
Erres  invifibles ,  qui  fe  mêlent  conti- 
nuellement de  leurs  affaires;  ils  par- 
lent beaucoup  des  Démons ,  des  Nym- 
phes, des  Fées ,  &  autres  chofes  équi- 
valentes. Ils  ont  au^i  des  cérémonies , 
qui  marquent  quelque  efpéce  de  culte 
plus  régulier;  car  ils  offrent  les  pré- 
mices de  leurs  fruits  ;  ils  obfervent 
certaines  cérémonies  dans  le  temps  de 
la  pleine  Lune ,  &  ont  dans  leurs  fêtes 
quantité  de  chofes  qui  montrent  qu'ils 
ont  eu  autrefois  une  religion  ,  mais 
qu'ils  ne  connoiffent  que  par  tradition , 
&  dont  ils  fe  mettent  peu  en  peine  de 
favoir  la  raifon.  Quoique  fans  religion, 
ils  ne  laiflent  pas  que  d'être  extrême- 
ment fuperftitieux  ;  comme  c'eft  l'or- 
dinaire de  ceux  dont  la  fubfiftance 
dépend  entièrement  du  hazard.  Grands 


--u>ftto!i&aja«i»fc:^ja»te^feg.a!^r 


ai2  Histoire 

obfervateurs  des  pr^fages  &  des  fonges; 
avides  de  lire  dans  l'avenir,  ils  ont 
une  infinité  de  devins  ,  d'augures  & 
de  magiciens,  qu'ils  ont  foin  de  con- 
fulter  fur  leurs  affaires ,  lur  leur  fanté, 
leurs  guerres  ,  leur  chafle.  Leur  mé- 
decine confifle  dans  une  efpéce  de  ma- 
gie ,  dont  leurs  Prêtres  feuls  font  dtpo- 
fitaires.  Les  malades  font  naturellement 
enclins  à  la  fuperftition,  &lesfecours 
qu'ils  peuvent  attendre  des  hommes, 
font  (i  foibles ,  qu'ils  n'eft  pns  étonnant 
que  dans  tous  les  pays  &  dans  tous 
les  temps ,  les  peuples ,  dans  cette  fâ- 
cheufe   circonftance ,   ayent   mis  leur 
confiance    dans  la  Providence    &  le 
foient  flattés  d'un  fecours  furr.acurel. 

Leurs  Médecins  neconnoifient  qu'un 
feul  remède  ,  pour  telle  efpéce  de  ma- 
ladie que  ce  puifle  être.  Ils  enferment 
le  malade  dans  une  petite  cabane ,  au 
milieu  de  laquelle  eft  une  pierre  rou- 
gic  au  feu ,  fur  laquelle  ils  verfent  con- 
tinuellement de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  que  le 
malade  foit  tout  en  fueur ,  après  quoi 
ils  le  plongent  dans  la  rivière  la  plus 
prochaine;  ce  qu'ils  répètent  auflî  fou- 
vent  qu'ils  le  jugent  néceflaire  ,  &  par 
cette  méthode   ils   opèrent   quelque- 
fois des  cures  extraordinaires.  Mais  il 
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les  pr^fages  &  des  fonges; 
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it  de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  que  le 
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;ent  dans  la  rivière  la  plus 
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arrive  fouvent  auffi  ,  que  le  malade 
meurt  dans  l'opération,  fur-tout  dans 
les  maladies  que  les  Européens  ont  ap- 

Ïiortées  dans  le  pays,  entr'autres  dans 
a  petite  vérole ,  qui  feit  chez  eux  des 
ravages  affreux ,  ce  que  j'attribue  en 
partie  à  cette  méthode.  Ils  connoiifenc 
auflî  quelques  fpécifiques  d'une  effica- 
cité furprenante ,  mais  dont  ils  attri- 
buent la  vertu  aux  cérémonies  magir 
ques  avec  lefquelles  ils  les  adminiflrent. 


CHAPITRE    IL 

Ccuvernement  des  ^mériquains.  Leurs 
ajjémblées.  Leurs  Orateurs.  Leurs  fi" 
tes.  Manière  dont  ils  rendent  la 
jujhce» 

J-iAMOUR  de  la  liberté,  eftlapal^ 
fion  dominante  des  Amériquains.  Ils 
lui  facrifient  toutes  chofes.  C'efl  pour 
elle  qu'ils  fupportent  patiemment  les 
befoins  &  les  miferes  de  la  vie ,  &  leur 
éducation  ne  tend  qu'à  fortifier  cet 
amour  dans  eux.  On  leur  laiffe  une  li- 
berté entière ,  on  ignore  ce  que  c'efl 
que  de  les  battre ,  &  encore  moins  de 
les  gronder.  Us  prétendent  que  la  rai- 
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fon  feule  fuffit  pour  diriger  la  conduite 
de  tfeurs  enfans ,  lorfqu'ils  ont  atteint 
l'âgé  de  la  connoître ,  &  qu'avant  ce 
temps-là  ,  ils  ne  fçauroient  commettre 
de  grandes  fautes.  Mais  que  les  châti- 
mens  peuvent  abbatre  cet  efprit  libre 
&  martial,  qui  fait  la  gloire  de  leur 
nation  ,  en  les  obligeant  à  n'agir  que 
par  des  motifs  bas  &  ferviles.  Après 
même  qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  rai- 
fon ,  ils  ne  connoiflent  ni  commande- 
ment, ni  dépendance ,   ni  fubordina- 
tion  ;  on  évite  même  d'employer  des 
raifons  trop  fortes  pour  les  porter  à 
agir ,  parceque  cela  marque  une  efpéce 
de  fupériorité  &  de  violence  que  l'on 
veut  faire  à  leur  volonté. 

Par  le  même  principe,  ils  ne  connoif- 
fent  d'autre  châtiment  que  la  mort.  Ils 
ignorent  ce  que  c'eft  que  les  amendes 
pécuniaires ,  parcequ'ils  ne  peuvent  les 
exiger  d'un  homme  libre ,   &  la  mort 
qu'ils  infligent  quelquefois ,  eft  plutôt 
une  conféquence  d'une  efpéce  de  guer- 
re contre  un  ennemi  commun  ,  qu  un 
afte  de  puiflance  judiciaire  exercé  fur 
un  fujet ,  ou  fur  un  citoyen.  -Ce  pen- 
chant pour  la  liberté  eft  général  ,^  & 
quoique  quelques  tribus  de  l'Améri- 
que ayent  un  Chef,  auquel  nous  don-î 
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lions  le  nom  de  Roi ,  fon  pouvoir  eft 
plutôt  perfuafif  que  coèrcif ,  &  on  le 
refpeéte  plutôt  comme  un  père ,  qu'on 
ne  le  craint  comme  un  Monarque.  Il 
n'a  ni  gardes,  ni  prifons,  ni  Officiers 
de  juftice.  Les  autres  formes,  que  l*on 
peut  confidérer  comme  une  efpéce 
d'ariftocratie,  n'ont  pas  plus  d'autorité. 
Cette  dernière  efpéce  de  gouverner 
ment  eft  la  plus  ordinaire  dans  l'Amé- 
rique feptentrionale.  Chez  quelques 
tribus,  il  y  a  une  efpéce  de  nobleflfe, 
qui  met  ceux  qi:  la  poflTédent ,  lorf- 
Qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  raifon ,  en 
droit  d'opiner  dans  les  confeils  de  leurs 
nations;  tous  les  autres  en  font  exclus» 
Mais  parmi  les  cinq  Nations ,  ou  chez 
les  Iroquois  ,  qui  eft  la  République  la 
plus  célèbre  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  &  chez  quelques  autres  nations, 
ils  n'exigent  d'autres  qualités  dans 
leurs  Chefs  ,  que  l'âge  ,  l'expérience  , 
&  la  capacité.  Il  y  a  néanmoins  dans 
chaque  tribu  quelques  familles  parti- 
culières ,  pour  lefquelles  ils  ont  beau- 
coup de  refpeél:,  &  qu'elles  confidérent 
en  quelque  forte  comme  leurs  Chefs , 
à  moins  qu'elles  ne  fe  foient  rendues 
indignes  de  ce  rang;  de  même  qu'il 
y  a  dans  chaque  tribu  quelques  per» 
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fonnes ,  qui  ont  une  prééminence  fuf 
les  autres  ,  à  caufe  de  leur  nombre  ,  ou 
de  leur  bravoure  ;  mais  comme  elles  ne 
l'exigent  point  avec  orgueil  &  avec 
înfolence,  &  qu'elles  ne  la  maintien- 
nent point  par  la  tyrannie  ,  auflî  ne  la 
leur  djfpute-t-on  jamais,  lorfqu'elle 
leur  eft  légitimement  due. 

Leur  Grand  Confeil  eft  compofé  de 
ces  Chefs  de  tribus  &  de  familles ,  & 
de  ceux  que  leur  capacité  a  élevés  au 
même   degré  de   confidération.   Il  fe 
tient  dans  une  maifon  ,  qu'ils  ont  dans 
chaque  ville  pour  cet  effet,  oii  ils  re- 
.    çoivent  les  Ambaffadeurs,  leur  don- 
nent réponfe  ,  chantent  leurs  chanfons 
de  guerre ,  qu'ils  ont  apprifes  par  tra- 
dition ,  ou  font  commémoration  des 
morts.  Ces  Confeils  font  publics.  Ils 
yjpropofent  les  affaires  qui  concernent 
l'Etat ,  qui  ont  déjà  été  digérées  dans 
les  Confeils  fecrets ,  oà  il  n'eft  permis 
qu'aux  Chefs  d'aflifter.  C'eft  -  là  que 
leurs  Orateurs  déployent  leur  éloquen- 
ce ,  &  la  connoiflance  qu'ils  ont  des 
affaires  publiques  ;  ce  font  là  les  Am- 
baffadeurs &  les  Commiffaires  qu'ils 
nomment  pour  faire  la  paix ,  ou  con- 
traélcT   une  alliance  avec   les  autres 
nations.  Le  principal  talent  de  ces 
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i  ont  une  prééminence  fuf 
à  caufe  de  leur  nombre  ,  ou 
cure  ;  mais  comme  elles  ne 
oint  avec  orgueil  &  avec 
5c  qu'elles  ne  la  maintien- 
par  la  tyrannie  ,  auflî  ne  la 
;-t-on  jamais,  lorfqu'elle 
itimement  due. 
and  Confeil  eft  compofé  de 
le  tribus  &  de  familles ,  & 
le  leur  capacité  a  élevés  au 
;ré  de  confidération.  Il  fe 
une  maifon  ,  qu'ils  ont  dans 
le  pour  cet  effet,  oii  ils  re- 
s  Ambaffadeurs,  leur  don- 
fe  ,  chantent  leurs  chanfons 
,  qu'ils  ont  apprifes  par  tra- 
u  font  commémoration  des 
s  Confeils  font  publics.  Ils 
it  les  affaires  qui  concernent 
ji  ont  déjà  été  digérées  dans 
Is  fecrets ,  oà  il  n'eft  permis 
befs  d'aflifter.  C'eft  -  là  que 
eurs  déployent  leur  éloquen- 
connoiffance  qu'ils  ont  des 
ibliques  ;  ce  font  là  les  Am- 
;  &  les  Commiflaires  qu'ils 
pour  faire  la  paix ,  ou  con- 
ne  alliance  avec   les  autres 
Le  principal   talent  de   ces 
Qrateurs 
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Orateurs  confifte  à  donner  une  tour- 
nure favorable  à  leurs  afFires,  &  à 
exprimer  leurs  penfées  d'une  manière 
figurée,  &  avec  une  force  dont  les 
Européens  font  incapables ,  avec  des 
geftes  forcés  ,  mais  naturels  &  ex- 
preflifs. 

Lorfqu'ils  ont  à  traiter  de  quelque 
affaire  de  conféquence,  ils  célèbrent 
une  fête  ,  à  laquelle  toute  la  nation 
affifte.  Ils  ont  de  moindres  fêtes  pour 
les  affaires  peu  importantes  ,  auxquel- 
les on  n'invite  que  ceux  qui  y  font  in- 
téreffés.  Dans  ces  fortes  de  fêtes ,  la 
loi  eft  de  ne  rien  laifl'er;  de  forte  que 
lorfqu'ils  ne  peuvent  tout  manger ,  ils 
jettent  ce  qui  refle  dans  le  feu  ,  qu'ils 
regardent  comme  une  chofe  facrée ,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire ,  que  ces  fêtes 
ne  confiftoient  anciennement  que  dans 
des  facrifices.  Avant  que  la  fête  com- 
mence, celui  qui  tient  le  premier  rang, 
«ntonne  une  chanfon  ,  dont  le  fujet  efl 
pris  de  quelque  hiftoire  fabuleufe  ou 
véritable  de  leur  nation ,  qui  renferme 
les  principaux  événemens  qui  font  ar- 
rivés ,  &  tout  ce  qui  peut  leur  faire 
honneur,  ou  fervir  à  leur  inftrudlion. 
Ils ontaulTi  des  danfes guerrières , dont 
ils  accompagnent  ces  chanfons ,  &  il 
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ne  fe  paffe  point  d'affaires  ,  qu  elles  ne 
ioient  accompagnées  de  ces  chanfons 
&  de  ces  danfes.  Tout  fe  paflc  chez 
eux  avec  beaucoup  de  cérémonie  ,  & 
cela  eft  ablolument  néceflaire  chez  un 
peuple  barbare  pour  prévenir  la  con- 
fufion  ,  outre  qu'elles  fervent  à  hxer 
CCS  événemcns  dans  leur  mémoire. 

Pour  l'aider,  ils  fe  fervent  de  petits 
coquillages ,  ou  de  grains  de  chape- 
let ,  de  difFtrentes  couleurs ,    dont  la 
fignification  varie ,  félon  leur  couleur 
&  la  manière  dont  ils  font  arrangts. 
A  la  fin  de  chaque  matière  qu'ils  agi- 
tent ,  lorfqu'ils  traitent  avec  une  na- 
tion étrangère,  ils  donnent  un  de  ces 
chapelets  ,   &  fans   cette  cérémonie  , 
l'affaire  paffe  pour  indécife.  On  con- 
fcrve  avec  foin  ces  efpéces  de  chape- 
lets dans  chaque  ville  ,  comme  des  mo- 
numens  publics,  &  ils  y  ont  recours, 
lorfqu'ils  ont  quelque  conteltation  avec 
leurs  voifins.  Comme  la  matière  dont 
ils  les  font,  eft  devenue  extrêmemei-it 
rare  dLpuis  quelques  années,  à  caule 
de  la  grande  confommation  qui  s  en 
eft  faite,  ils  donnent  fouvent  des  four- 
rures pour  ces  IFampums ,   c'eft  ainfi 
qu'ils  appellent  ces  petits  coquillages 
6m  grains ,  &  re^^oîvent  en  retour  des 
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oint  d'affaires  ,  qu  elles  ne 
npagnées  de  ces  chanfons 
inles.  Tout  fe  paflc  chez 
:aucoup  de  ccrémonie  ,  & 
iument  néceflaire  chez  un 
are  pour  prévenir  la  con- 
te qu'elles  fervent  à  fixer 
cns  dans  leur  mémoire. 
Jér,  ils  le  fervent  de  petits 
,  ou  de  grains  de  chape- 
R'rentes  couleurs,    dont  la 
1  varie ,  félon  leur  couleur 
ère  dont  ils  font  arrangés. 
;  chaque  matière  qu'ils  agi- 
u'ils  traitent  avec  une  na- 
5cre ,  ils  donnent  un  de  ces 
'  &  fans   cette  cérémonie  , 
(Te  pour  indécife.  On  con- 
foin  ces  cfpéces  de  chape- 
laque  ville  ,  comme  des  mo* 
iblics,  &  ils  y  ont  recours, 
nt  quelque  conteftation  avec 
ns.  Comme  la  matière  dont 
c ,  eft  devenue  extrêmement 
is  quelques  années,  à  caufe 
nde  confommation  qui  s'en 
Is  donnent  fouvent  des  four- 
:  ces  Wampumsy   c'eft  ainfi 
relient  ces  petits  coquillages 
,  &  re«i<.nvent  en  retour  des 
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préfents  d'un  prix  plus  confidérabie  ; 
car  ils  n'ajoutent  aucune  foi  à  ce  que 
leur  difent  nos  Députés,  à  moins  qu  ils 
n'accompagnent  leurs  propontions  de 
quelque  préfent. 

Ce  même  Confeil  de  leurs  anciens, 
qui  règle  tout  ce  oui  concerne  la  po- 
lice extérieure  de  1  Etat,  eft  également 
chargé  de  tout  ce  qui  tend  à  mainte- 
nir la  paix.  Leurs  procès  font  en  petit 
nombre  ,  &  promptement  décidés  , 
n'ayant  ni  aflez  de  moyens  ni  affez  de 
rufe  pour  les  faire  traîner  en  longueur. 
C'eft  devant  ce  même  tribunal  que 
l'on  porte  les  affaires  criminelles,  lorf- 
qu'elles  font  de  nature  à  intéreiîbr  tou- 
te la  nation.  Dans  les  cas  ordinaires , 
le  crime  eft  ou  vengé ,  ou  mis  en 
compromis  par  les  parties  intéreffées. 
Lorfqu'il  s'agit  d'un  meurtre,  les  pa- 
rents du  mort,  s'en  vangent  fur  celui 
qui  l'a  commis.  Ils  tuent  fouvent  le 
meurtrier  ,  &  dans  le  cas  où  cela  ar- 
rive ,  les  parens  de  celui-ci ,  fe  regar- 
dent comme  offenfés  ,.  &  fe  croyent 
auffi  en  droit  d'en  tirer  vengeance , 
que  s'ils  n'y  avoient  pas  donné  litu 
les  premiers.  Mais  en  général,  ces  affai- 
res fe  terminent  à  l'amiable.  L'aggrel- 
feur  s'abfente  i  Tes  amis  envoient  faire , 
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un  compliment  de  condoléance  a  ceu« 
du  défunt  ;  ils  leur  offrent  un  prélent 
qu'ils  refufent  rarement  ;  les  chefs  de 
la  famille  viennent  cnfuite,  qui  le  dé- 
livrent avec  beaucoup  de  formalité , 
l'accompagnant  d'un  difcours  fort  élo- 
quent. Ce  préfent  confifte  dans  envi- 
ron loixante  articles ,  dont  chacun  eft 
pour  effacer  une  partie   de  l'off^pfe, 
&  calmer  le  chagrin  de  la  partie  léfée. 
Ils  difent  en  donnant  le  premier ,  »  j  ar- 
w  rache  par  ce  premier  préfent  la  hache 
,.  de  la  plaie  ,  &  la  fais  tomber  des 
„  mains  de  celui  qui  eft  prêt  de  ven- 
»  ger  l'injure  «  ;  avec  le  fécond ,  »  j  ef- 
»  fuie  le  fang  de  cette  plaie ,  &  ainfx 
,.  de  fuite  ,  détruifant  l'un  après  l'au- 
»  tre  les  mauvais  effets  du  meurtre». 
Cette  entrevue  fe  termine  à  l'ordinaire 
par  un  feftin  ,  accompagné  de  chan- 
fons  &  de  danfes.  Lorfque  le  meurtre 
eft  commis  par  une  perfonne  de  la  mê- 
me famille ,  ou  cabane ,  celle-ci  a  feule 
le  droit  d'en  juger  fans  appel .  &  de 
décider  s'il  faut  punir  le  coupable  de 
jnort,  ou  lui  pardonner,  ou  l'obliger 
à  donner  un  dédommagement  envers  la 
veuve  ou  les  enfans  du  défunt.  Pendant 
tous  ce  temps-là  ,    la  nation  ne  s'en 
mêle  point,  ne  fait  aucun  ufage  de  fa 
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:nt  de  condoléance  à  ceut 
ils  leur  offrent  un  préfent 
it  rarement  ;  les  chefs  de 
ennent  cnfuite ,  qui  le  dé- 
;  beaucoup  de  formalité , 
ant  d'un  difcours  fort  élo- 
réfent  confifte  dans  envi- 
articles  ,  dont  chacun  eft 
■  une  partie    de  l'ofFenfe, 
chagrin  de  la  partie  léfée. 
donnant  le  premier ,  »  j'ar- 
ce  premier  préfent  la  hache 
ie  ,  &  la  fais  tomber  des 
celui  qui  eft  prêt  de  yen- 
e  «  ;  avec  le  fécond ,  »  j'ef- 
ng  de  cette  plaie ,  &  ainfi 
détruifant  l'un  après  l'au- 
auvais  effets  du  meurtre  «. 
vue  fe  termine  à  l'ordinaire 
in  ,   accompagné  de  chan- 
danfes.  Lorfque  le  meurtre 
;  par  une  perfonne  de  la  mê- 
,  ou  cabane ,  celle-ci  a  feule 
en  juger  fans  appel .  &  de 
il  faut  punir  le  coupable  de 
lui  pardonner,  ou  l'obliger 
n  dédommagement  envers  la 
les  enfans  du  défunt.  Pendant 
:mps-là  ,    la   nation  ne  s'en 
it,  ne  fait  aucun  ufage  de  fa 
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force  ,  ni  ne  déployé  fa  puiflance  ,  Il  ce 
n  e(ï  dans  des  occafions  fignalées.  Elle 
reprend  alors  toute  fon  autorité.  Cha- 
cun s'emprefle  d'exécuter  les  ordres  du 
Sénat.  Ce  peuple  ignore  ce  que  c'tft 
que  déloyauté  &  trahifon.  Plutôt  gou- 
verné par  fes  moeurs  que  par  les  loix, 
l'exemple  ,  l'éducation  ,  la  pratique 
conftante  de  leurs  cérémonies ,  le  ren- 
dent affeétionné  pour  fon  pays,  &  lui 
infpirent  le  refpeél  le  plus  religieux 
pour  les  conftitutions  &  les  coutumes 
de  fes  ancêtres.  On  fe  paffc  aifément 
de  loix  &  d'une  puiflance  coërcive, 
dans  une  focieté  bornée ,  où  chacun  a 
les  yeux  fur  fon  voifin ,  &  n'a  d'autre 
objet  qiifc  de  reiferrer  les  liens  naturels 
qui  tendent  à  la  cimenter.  L'amour 
entre  les  parens ,  fi  rare  parmi  nous  » 
eft  une  vertu  nationale  chez  les  Amé- 
riauains ,  laquelle  influe  fur  les  parti- 
culiers. On  voit  chez  eux  des  exem- 
ples d'amitié  ,  qui  l'emportent  fur  ceux 
de  l'antiquité  fabuleufe  j  &  lorfque  ces 
fortes  d'amitiés  commencent  à  fe  for- 
mer, les  familles  s'en  félicitent,  comme 
d'une  acquifition  qui  les  afTure  d'un 
fecours  mutuel ,  &  qui  promet  à  leur 
nation  les  plus  grands  honneurs ,  & 
les  plus  grands  avantages. 
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CHAPITRE    III. 

Deuil  da  Jmér'tqitains.  la  fête  des 
morts.   Portrait  des  femmes  Amér't- 

,  quaines.  Leurs  occupations.  Leurs  ma-, 
riages  &*  leurs  divorces. 

\}  N  Am^riquain  meurt-il ,  Toit  de 
mort  naturelle,  ou  à  la  guerre?  Toute 
la  ville  (*)  à  laquelle  il  appartient  en 
porte  le  deuil.  Dans  ces  fortes  d'occa- 
fions  toutes  les  affaires  ceflent,  quel- 

3ues  importantes  qu'elles  foient,  les 
ivertiffemens  ne  font  plus  permis ,  juf- 
3u'à  ce  qu'on  ait  rendu  au  d(Jfunt  les 
erniers  devoirs;  ce  qui  fe  fait  tou- 
jours avec  beaucoup  de  folemnité.  On 
lave  le  corps  ,  on  l'oint ,  on  le  peint , 
pour  diminuer  en  quelque  forte  l'hor- 
reur que  fa  vue  eft  capable  d'infpircr. 
Les  femmes  déplorent  fa  perte  avec 
des  cris  &  des  hurlemens  affreux  ,  en- 
tremêlés de  chants   à  la  louange  du 


(♦)  Les  ville»  font  très  petite» ,  &11  le»  habitent 
f  arement ,  après  qiic  la  faifon  de  la  chaffe  eft  paflec , 
fi  ce  n'eft  qu'une  guêtre  ,  ou  dei  affaires  d'Eue  ut 
Us  y  obligent. 
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Amér'iquaïns.   la  fête  des 
onrait  des  femmes  Améri- 
acurs  occupations.  Leurs  ma-, 
leurs  divorces. 

^riquain  meurt-il ,  foit  de 
lie ,  ou  à  la  guerre  ?  Toute 

i  laquelle  il  appartient  en 
uil.  Dans  ces  fortes  d'occa- 
s  les  affaires  ceflTent,  quel- 
rtantes  qu'elles  foient,  les 
ens  ne  font  plus  permis ,  juf- 
on  ait  rendu  au  d(Jfunt  les 
îvoirs;  ce  qui  fe  fait  tou- 
beaucoup  de  folemnité.  On 
ps  ,  on  l'oint ,  on  le  peint , 
luer  en  quelque  forte  l'hor- 
i  vue  eft  capable  d'infpircr. 
es    déplorent  fa  perte  avec 

des  hurlemens  affreux  ,  en- 
ie  chants   à  la  louange  du 


les  font  très  petite» ,  &11  le»  habitent 
es  qiic  la  faifon  de  la  chaffe  eft  paflec , 
'une  guette  ,  ou  dei  affaltes  d'Etat  at 
itt 
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défunt  ic  de  (es  ancCtrts.  Les  hommes 
pardent  un  peu  plus  de  modération. 
Tout  le  village  accompagne  le  corps, 
&  on  l'enterre  avec  fes  plus  beaux  ha- 
bits. On  met  à  côté  de  lui  fon  ?.rc,  fcS 
flèches ,  &  tout  ce  qu'il  a  le  plus  ai- 
mé pendant  fa  vie,  avec  des  provifions 
pour  le  voyage  qu'il  va  faire  j  car  )h 
croyent  l'immortalité  de  l'ame ,  mais 
ils  ont  là-delfus  des  id^es  extrêmenicni; 
groflîeres.  On  indique  dans  cette  orca- 
fion ,  de  même  que  dans  toutes  les 
autres  folemnîtés ,  un  jour  de  jeûne. 
Les  funérailles  achevées ,  les  plus  pro- 
ches parents  du  défunt  s'enferment 
dans  leurs  huttes  pendant  un  temps  con- 
fidérable  >  pour  le  livrer  à  leur  chagrin. 
On  n'omet  dans  cette  occafion  ni  les 
complimens  de  condoléance ,  ni  les 
prélents.  Au  bout  de  quelque  temps , 
ils  retournent  au  tombeau ,  pour  y  re- 
rouveller  leurs  pleurs  j  ils  couvrent 
de  nouveaux  habits  ce  qui  refte  du 
corps  f  &  recommencent  les  cérémo- 
nies des  premières  funérailles. 

Entre  tous  les  exemples  que  je  pour- 
rois  citer  de  leur  reipeét  pour  leurs 
amis  qui  font  décédés,  il  n'y  en  a  point 
de  plus  frappant ,  que  ce  qu'ils  appel- 
lent la  fête  des  morts  ou  dos  âmes.  Le 
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jour  pour  cette  cérémonie  eft  fixé  danS 
leConfeil  des  anciens,  lefquels  ordon- 
nent les  préparatifs  néceflaires  ,  pour 
que  tout  le  pafle  avec  beaucoup  d'or- 
dre   &  de    magnificence.  C'eft   dans 
cette  occafion  qu'ils  étalent  toutes  les 
richefles  du  pays ,  &  qu'ils  font  le  plus 
d'ufage  de  leur  induflrie.  On  invite  le 
peuple  voifin  à  venir  prendre  part  à  la 
fête ,  &  à  être  témoin  de  la  folemnité. 
On  va  déterrer  ceux  qui  ont  été  enfé- 
veli§  hors  des  villages,  &  on  porte 
leurs  oflfemens  dans  un  "charnier  com- 
mun. Il  eft  aifé  de  fe  figurer  l'horreur 
que  doit  caufer  un  pareil  fpcélacle;  & 
je  ne  puis  le  peindre  d'une  manière 
plus  vive  que  la  fait  Lafitau. 

y  II  eft  conftant  ,  dit-il ,  que  l'ou- 
s>  verture  de  ces  tombeauif ,  étale  les 
»  fcenes  les  plus  frappantes  que  l'on 
t>puifle  s'imaginer;  c'eft -là  que  l'on 
»>  voit  ce  portrait  humiliant  de  la  mi- 
»  fére  humaine  dans  différentes  ima- 
i>  ges  de  la  mort,  oà  elle  femble  avoir 
»  pris  plaifir  à  fe  peindre  fous  des  mil- 
»  liers  de  formes  plus  horribles  les  unes 
j>  que  les  autres  dans  les  différents 
y>  cadavres  ,  félon  le  degré  de  corrup- 
»  tion  dans  lequel  ils  font  ,  ou  la 
3>  manière  dont  elle  les  a  afFedlés.  Les 
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:ette  cérémonie  eft  fixé  danS 
des  anciens,  lefquels  ordon- 
iréparatifs  néceflaires  ,  pour 
e  pafle  avec  beaucoup  d'or- 
j    magnificence.  C'eu   dans 
fion  qu'ils  étalent  toutes  les 
lu  pays ,  &  qu'ils  font  le  plus 
;  leur  induflrie.  On  invite  le 
>ifin  à  venir  prendre  part  à  la 
être  témoin  de  la  folemnité, 
terrer  ceux  qui  ont  été  enfé- 
5  des  villages,  &  on  porte 
mens  dans  un  "charnier  com- 
ft  aifé  de  fe  figurer  l'horreur 
caufer  un  pareil  fpcélaclej  & 
is  le  peindre  d'une  manière 
:  que  la  fait  Lafitau. 
1  confiant  ,  dit-il ,  que  l'ou- 

de  ces  tombeauîf ,  étale  les 
les  plus  frappantes  que  l'on 
s'imaginer;  c'eft-là  que  l'on 
:  portrait  humiliant  de  la  mi- 
umaine  dans  différentes  ima- 

la  mort,  oà  elle  femble  avoir 
ùfir  à  fe  peindre  fous  des  mil- 
:  formes  plus  horribles  les  unes 
s  autres  dans  les  différents 
es ,  félon  le  degré  de  corrup- 
lans  lequel  ils  font  ,  ou  la 
e  dont  elle  les  a  affedlés.  Les 


DES  Colonies  EuROPéENNEs.  225* 

*  unsparoiflbient  flétris  &  defféchés; 

*  d'autres  ont  les  os  couverts  d'une  ef- 
»  péce  de  parchemin  ;  d'autres  paroif- 
>'  foient  defféchés  ou  fumés ,  fans  au- 
»cune  apparence  de  pourriture  ;  quel- 
»  ques  -  uns  ne  font  que  commencer  à 
=»  le  corrompre ,  tandis    que   d'autres 

*  foiJi-millent  de  vers,  &  font  plongés 
"  dans  la  corruption.  Je  ne  fçai  ce 
>'  qui  frappe  le  plus  ,  ou  l'horreur  de 
»  ce  fpeilacle  ,  ou  les  fentimens  de 
»  pitié  &  de  tendrefle  que  ces  pauvres 
>'  gens  témoignent  pour  leurs  amis.Rien 
"  n'eft  plus  admirable  que  la  manière 
»»  dont  ils  s'acquittent  de  ce  trifte  de- 
»  voir.  Ils  ramaffent  jufqu'aux  plus 
3  petits  os  ;  ils  manient  ces  cadavres 
»  dégoûtants ,  en  enlèvent  les  vers ,  & 
«  les  portent  fur  leur  dos  pendant  plu- 
•»  fleurs  heures  de  marche ,  fans  être  dé- 
»  goûtés  par  la  puanteur  infupportable 
»  qu'ils  exhabnt ,  &  fans  éprouver  d'au- 
»  tre  émotion ,  que  celle  que  leur  caufe 
»  le  regret  d'avoir  perdu  des  perfonnes 
»  qui  leur  étoient  fi  chères  pendant 
»  leur  vie ,  &  dont  ils  ne  ceflent  de 
M  déplorer  la  mort  «, 

Cette  étrange  fête  efl  la  plus  folem- 
nelle  qu'ils  ayent ,  non -feulement  à 
eaufe  de  la  quantité  de  naturels  &  d'é- 
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traneers  qui  s'y  rendenr,  &  des  obie- 

ques  pompeuies  qu'ils    font  à    leurs 
ïiorts ,  qu^ls  revêtent  des  plus  beaux 
habits  qu'ils  piiitlent  trouver ,  &  qu  Us 
expofent  pendant   quelque  temps  en 
public  ;  mais  encore,  à  caufe  des  dit- 
îérents  jeu*  qu'Us  célèbrent  dans  cette 
occafion ,  à  l'imitation  de  ceux  que  les 
Grecs  &  les  Romains  célébroient  dans 
ces  fortes  de  rencontres. 

Voilà    comment   les    Amenquains 
s'efforcent  d'adoucir  les  iniféres  de  la 
vie ,   par  les  honneurs  qu'ils  rendent 
aux  morts  ;    &  ils  les  rendent  d  au- 
tant plus  ponauellement  .   que  cha- 
cun s  attend  d'en  recevoir  de  pareils  à 
fon  tour.  Quoique  parmi  ces  nations 
fauvages  ,  cette  coutume  porte  avec 
elle  les  marques  de  la  férocité  de  leur 
caraaere ,  il  eft  cependant  certain  que 
ces  honneurs  qu'ils  rendent  aux  morts, 
le  chagrin  qu'ils  ont  de  leur  abfence  , 
&  le  foin  qu'ils  prennent  d  en  renou- 
veller   le  fouvenir,  font  d'excellents 
moyens  pour  inlpirer  des  fentiments 
d'humanité.    Si  ces  fortes  de  cérémo- 
nies n'ont  pas  lieu  chez  les  nations  ci- 
vilifécs  ;    c'eft   qu'on  y   fupplée  par 
d'autres  moyens;  mais  toujours  elt-jl 
certain  que   ces  honpeurs  qu  on  rend 
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y  rendcnr,  &  des  bbte- 
es  qu'ils    font  à    leurs 
revêtent  des  plus  beaux 
jitVent  trouver ,  &  qu'ils 
dant   quelque  temps  en 
encore ,  à  caufe  des  dit- 
u'ils  célèbrent  dans  cette 
imitation  de  ceux  que  les 
lomains  célébroient  dans 
rencontres. 

nment   les    Amériquains 
adoucir  les  iniféres  de  la 

honneurs  qu'ils  rendent 

&  ils  les  rendent  d'au- 
)nauellement  ,  que  cha- 
d'en  recevoir  de  pareils  à 
uoique  parmi  ces  nations 
«ette  coutume  porte  avec 
mes  delà  férocité  de  leur 

eft  cependant  certain  que 
s  qu'ils  rendent  aux  morts, 
u'ils  ont  de  leur  abfence  , 
u'ils  prennent  d'en  renou- 
luvenîr,  font  d'excellents 
XV  inlpiret  des  fentiments 

Si  ces  fortes  de  cérémo- 
)as  lieu  chez  les  nations  ci- 
:'eft  qu'on  y  fupplée  par 
»yens;  mais  toujours  eft -il 

ces  honpeurs  qu'on  rend 
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aux  morts ,  font  auflî  anciens  qu'uni- 
verfels. 

Quoique  les  femmes  de  l'Amérique, 
foient  chargéeside  la  partie  la  plus  labo- 
rjeufe  de  l'œconomie ,  il  s'en  faut  beau- 
coup qu'elles  foient  auflî  efclaves  qu'on 
fe  le  figure  ,  &  elles  ne  font  point  fu- 
jettes  à  cette  fubordination  ,  qui  a  lieu 
dans  les  pays  où  elles  font  le  plus  ref- 
peélées.  Au  contraire ,  tous  les  hon- 
neurs dont  la  nation  jouit ,  font  pour 
elles.  Elles  ont  auflî  leurs  Confeils ,  & 
elles  ont  part  dans  toutes  les  délibéra- 
tions qui  concernent  l'Etat,  &  elles 
ne  fe  diftinguent  pas  moins  à  cet  égard 
que  les  hommes.  La  polygamie  eft  en 
ufage  chez'quelques  nations ,  mais  elle 
n'eft  pas  générale.  La  plupart  fe  con- 
tentent d'une  feule  femme,  mais  ils 
peuvent  la  quitter  pour  les  mêmes  cau- 
fes  qui  avoient  lieu  chez  les  Juifs  ,  les 
Grecs ,  &  les  Romains.  Le  mariage  a 
lieu  chez  toutes  les  nations  de  l'Amé- 
rique ,  &  on  y  obferve  quantité  de  cé- 
rémonies, dont  la  principale  eft  que 
l'époufe  préfente  à  fon  futur  un  plat 
rempli  du  froment  qu'elle  a  recueilli. 

Elles  font  auffi  chartes  après  le  ma- 
riage, qu'elles  étoient  incontinentes 
want  que  d'ctre  engagées   dans  fes 
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liens.  Le  châtiment  de  l'adultère ,  as 
même  que  celui   de  la  perfonne  avec 
qui  elle  l'a  commis  ,  eft  entièrement 
refervé  au  mari ,  &  fouvent  très  févé- 
re  ,  vu  qu'il  eft  juge  &  partie  intéref- 
fée.  Leurs  mariages  font  peu  féconds , 
les  femmes  ayant  rarement  plus  de  deux 
ou  trois  enfans  ;  mais  elles  accouchent 
plus  aifément  que  les  Européennes ,  ce 
qui  fait  que  leur  fruit  eft  plus  fort  & 
plus  vigoureux.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire ,  que  la  vie  laborieufe  que  mè- 
nent les  deux  fexes  ,  n'eft  point  favo- 
rable à  la  procréation  ;  à  quoi  l'on  peut 
ajouter  que   l'ufage  où  font  les  filles 
defe  faire  avorter,  en  quoi  elles  font 
fcrt  expertes ,  les  rend  dans  la  fuite 
moins  fécondes.  C'eft  une  des  caufes 
de  îa  dépopulation  de  l'Amérique  ,  & 
s'il  leur  arrive  de  fouffirir  quelques  per- 
tes, foitpar  les  maladies  épidéraiques, 
ou  par  la  guerre ,  il  faut  un  temps  in- 
fini pour  les  réparer. 
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liment  de  l'adultère  ,  de 
lui  de  la  perfonne  avec 
ommis  ,  eft  entiërement 
ri ,  &  fouvent  très  févé- 
eft  juge  &  partie  intéref- 
iriages  font  peu  féconds , 
rant  rarement  plus  de  deux 
is  ;  mais  elles  accouchent 

que  les  Européennes ,  ce 
leur  fruit  eft  plus  fort  & 
:ux.  Il  y  a  tout  lieu  de 
a  vie  laborieufe  que  me- 
X  fexes  ,  n'eft  point  favo- 
icréation  ;  à  quoi  l'on  peut 

l'ufage  où  font  les  filles 
rorter,  en  quoi  elles  font 
î,  les  rend  dans  la  fuite 
des.  C'eft  une  des  caufes 
alation  de  l'Amérique  ,  & 
re  de  fouffirir  quelques  per- 
les maladies  épidémiques, 
lerre ,  il  faut  un  temps  in- 

réparer. 


Préparatifs  de  guerre  des  Indiens.  Chan-i 
forts  Gr  danfes.  Manière  dont  ils  fe 
mettent  en  campagne.  Méthode  dont 
ils  fe  fervent  pour  découvrir  V  ennemi, 
&  pour  L'attaquer.  Cruautés  qu'ils 
exercent  fur  leurs  prifonniers. 

JLiEs  Amériquaîns  ne  connoiflent 
prefque  d'autre  occupation  que  la  guerr 
fe  ,  ou  les  exercices  qui  y  ont  rapport. 
C'eft  dans  cela  qu'ils  font  confifter  toute 
leur  gloire  ,  &  un  homme  n'eft  confî- 
derë ,  qu'autant  qu'il  augmente  la  force 
de  Con  pays  par  le  nombre  de  prifonr 
niers  qu'il  fait ,  &  qu'il  orne  fa  cabane 
des  crânes  de  ceux  qu'il  a  tués.  Lorl^ 
que  les  Anciens  ont  réfolu  de  faire  la 
guerre,  ils  ne  déclarent  pas  toujours 
la  nation  qu'ils  ont  deffein  d'attaquer, 

Î)our  que  leur  ennemi  fe  tienne  moins 
ùr  fes  gardes,  &  qu'ils  puiffent  !e  pren- 
dre au  dépourvu.  Il  font  plu«  ,  il  laif- 
fent  fouvent  paiTer  plufieurs  années , 
fans  commettre  aucun  aéle  d'hofliiité, 
pour  que  fa  vigilance  s'endorme ,  & 
qu'il  fe  méfie  moins  du  danger  qui  Iç 
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menace.  Le  principal  Capitaine  fomme 
la  jeunefle  de  comparoître  au  jour  mar- 
qué, on  met  lachaudiere.de  la  guerre 
fur  le  feu ,  les  chanfons  &  les  danles 
commencent ,  on  envoie  le  Calumet 
à  tous  les  villages  de  la.  même  nation , 
&  à  tous  fes  alliés  ;  le  feu  s'allume ,  on 
n'entend  de  tous  côtés  que  des  chan- 
fons guerrières ,  &  des  hurlemens  af- 
freux dans  tout  le  pays.  Les  femmes 
fe  mettent  de  la  partie  ,  elles  déplo- 
rent la  perte  de  ceux  qui  ont  péri  dans 
les  combats ,  ou  qui  font  morts  de  ma- 
ladie ,  elles  demandent  à  grands  cris 
qu'on  les  remplace  par  des  prifonniersi 
elles  piquent  les  jeunes  gens  d'honneut 
&  enflamment  leur  courage,  ce  qu  el- 
les fçavent  faire  avec  un  talent  mer-i 
veilleux.  , 

Après  avoir  ainfi  anime  la  fureur  de 
lamation,  le  Capitaine  prépare  un  fef- 
tin,  dont  lefeul  mets  confifte  dans  de 
la  chair  de  chien.  Tous  ceux  qui  doi- 
vent yafTifter,  reçoivent  des  billets, 
qui  font  tous  autant  de  promeffes  qu  ils 
font ,  d'être  fidèles  les  uns  aux  autres, 
&  d'obéir  à  leur  Chef.  On  ne  force  per- 
fonne  à  prendre  les  armes ,  mais  après 
qu'ils  ont  accepté  ce  billet,   ils  font 
çenfés  engagés,  &  leur  défertion  elt 
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irincipal  Capitaine  fomme 
;  comparoître  au  jour  mar- 
ia chaudiere.de  la  guerre 
es  chanfons  &  les  danles 
,  on  envoie  le  Calumet 
liages  de  la.  même  nation , 
alliés;  le  feu  s'allume ,  on 
tous  côtés  que  des  chan-, 
tes,  &  des  hurlemens  af- 
;out  le  pays.  Les  fennmes 
de  la  partie  ,  elles  déplo- 
e  de  ceux  qui  ont  péri  dans 
; ,  ou  qui  font  morts  de  ma- 
;  demandent  à  grands  cris 
mplace  par  des  prifonniersè 
it  les  jeunes  gens  d'honneut 
ent  leur  courage,  ce  qu'el- 
:  faire  avec  un  talent  mer-i 

voir  ainfi  animé  la  fureur  de 
le  Capitaine  prépare  un  fef- 
le  feul  mets  confifte  dans  de 
i  chien.  Tous  ceux  qui  doi- 
fter,  reçoivent  des  billets, 
us  autant  de  promeffes  qu'ils 
•e  fidèles  les  uns  aux  autres, 
à  leur  Chef.  On  ne  force  per- 
endre  les  armes ,  mais  après 
accepté  ce  billet,  ils  font 
jagés,  &  leur  défertion  eft 
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punie  de  mort.  Tous  les  guerriers  qui 
compofent  cette  aflemblée ,  fe  noircif- 
fent  le  vifage  avec  du  charbon ,  dont 
la  couleur  entremêlée  de  taches  &  de 
traits  de  vermillon  ,  leur  donne  un  air 
affreux.  Ils  ont  foin  de  trefler  leurs 
cheveux  d'une  manière  bizarre,  &  de 
les  entremêler  de  plumes  de  différentes 
couleurs.  Dans  cette  affemblée  ,  qui 
fert  de  prtparatif  pour  l'expédition  mili- 
taire qu'ils  vont  entreprendre ,  le  Gé- 
néral entonne  la  chanfbn  de  la  guerre , 
après  quoi  élevant  fa  voix  le  plus  qu'il 
peut ,  il  adreffe  une  efpéce  de  prière 
au  Dieu  de  la  guerre ,  que  les  Améri- 
quains  appellent  Areskoui.  »  Je  te  prie,' 
•«  lui  dit-il ,  de  favorifer  mon  entre- 
»  prife  &  de  protéger  ma  famille  :  je 
»  demande  la  même  grâce  aux  efprits 
«  &  aux  bons  &  mauvais  génies.  Vous 
«tous,  qui  êtes  dans  le  Gel  ,  fur  la 
»  terre ,  ou  fous  la  terre ,  détruifez  nosi 
•»  ennemis  ,  &  faites  que  moi  &  mes 
»  compagnons  ,  retournions  fains  & 
j>  faufs  dans  notre  patrie  «.  Tous  les 
guerriers  répondent  à  cette  prière  par 
dtfS  cris  &  des  acclamations.  Le  Géné- 
ral recommence  fa  chanfon ,  frappe  de 
fa  maifuë  les  pieds  droits  qui  foutien- 
nent  fa  cabane ,  &  comn^ence  la  danfe 
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de  la  guerre ,  que  fes  loldats  accompa- 
gnent de  leurs  cris ,  pendant  tout  le 
temps  qu'elle  dure. 

Le  jour  du  départ  étant  arrivé  ,  ils 
prennent   congé  de  leurs   amis  ;  ils 
échangent  avec  eux  les  hardes  &  les 
meubles  qu'ils  ont  j  leurs  femmes  & 
leurs  parentes  prennent  le  devant,  & 
les  accompagnent  à  quelque  diftance 
de  la  ville.  Tous  ces  guerriers,  revêtus 
de  leurs  plus  beaux  habits  »  fe  mettent 
en  marche  à  la  file  les  uns  des  autres , 
car  ils  ne  favent  ce  que  c'eft  que  de 
marcher  par  rang.  Us  (ont  précédés  de 
leur  Chef,  qui  chante  la  chanfon  de 
mort,  &  tous  gardent  un  profond  filen- 
ce.  Ayant  joint  leurs  femmes ,  ils  quit- 
tent leurs  habits ,  en  prennent  de  mau- 
vais ,  &  accompagnent  leur  Chef,  là 
où  il  lui  plait  de  les  mener. 

Les  motifs  qui  les  porteitf  à  faire  la 
guerre ,  font  rarement  les  mêmes  que 
les  nôtres.  Ils  ne  fe  propofent  d'autre 
but  que  la  gloire  qui  fuit  la  viftoire , 
ou  l'avantage  qu'elle  leur  procure  d'au- 
gmenter le  nombre  de  leurs  prifonniers , 
ou  de  les  immoler  à  leur  fureur  bru- 
tale. Il  eft  rare  qu'ils  prennent  la  peine 
de  colorer  leurs  guerres  de  quelque 
apparence  de  juftice.  Il  eft  aflez  ordi- 
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que  fes  Ibldats  accompa- 
rs  cris ,  pendant  tout  le 
!  dure. 

i  départ  étant  arrivé  ,  ils 
ngé  de  leurs   amis  ;  ils 
vec  eux  les  hardes  &  les 
Is  ont  y  leurs  femmes  & 
is  prennent  le  devant,  & 
gnent  à  quelque  diftance 
'ous  ces  guerriers,  revêtus 
beaux  habits  »  fe  mettent 
la  file  les  uns  des  autres , 
ivent  ce  que  c'eft  que  de 
rang.  Ils  font  précédés  de 
qui  chante  la  chanfon  de 
s  gardent  un  profond  filen- 
)int  leurs  femmes ,  ils  quit- 
ibits ,  en  prennent  de  mau- 
:ompagnent  leur  Chef,  là 
ait  de  les  mener, 
fs  qui  les  porteitf  à  faire  la 
t  rarement  les  mêmes  que 
Is  ne  fe  propofent  d'autre 
gloire  qui  fuit  la  viétoire , 
Te  qu'elle  leur  procure  d'au- 
lombre  de  leurs  prifonniers , 
mmoler  à  leur  fureur  bra- 
rare  qu'ils  prennent  la  peine 
leurs   guerres   de   quelque 
le  juftice.  Il  eu  aflez  ordi- 
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naire  aux  jeunes  gens,  dans  le  fein  de 
la  plus  profonde  paix ,  de  faire  des  fef- 
tins  &  des  danfes  guerrières.  Ils  tom- 
bent tantôt  fur  une  nation ,  tantôt  fur 
une  autre,  furprennent  leurs  chafleurs, 
leur  enlèvent  le  cranc,  ou  les  emmè- 
nent prifonniers  chez  eux.  Leurs  Sé- 
nateurs feignent  d'ignorer  leur  con- 
duite ,  &  même  l'encourageot ,  parce 
qu'elle  fert  à  entretenir  leur  humeur 
martiale,  les  endurcit  aux  veilles  &  à 
la  fatigue ,  &  leur  donne  de  bonne  heu- 
re du  goût  pour  la  guerre. 

Les  qualités  'militaires  néceifaires 
aux  Indiens  font ,  la  vigilance  &  l'at- 
tention à  éviter  les  furprifcs  &  à  pren- 
dre l'ennemi  au  dépourvu ,  la  patience 
&  la  force ,  pour  fupporter  les  travaux 
&  les  fatigues  inféparables  de  la  guer- 
re. Les  nations  de  1  Amérique  font  ex- 
trêmement éloignées  les  unes  des  au- 
trer,  &  féparées  par  des  déferts  affreux, 
couverts  de  forêts  épaiflfes  ,  qu'ils  font 
obligés  de  traverfer,  avant  de  rencon- 
trer un  ennemi,  dont  il  femble  que 
l'éloignement  devroit  les  mettre  à  cou- 
vert. Mais  malgré  le  fecret  que  garde 
le  parti  qui  fe  met  le  premier  en  mou- 
vement ,  l'ennemi  en  a  fouvent  con- 
noilfance ,  fe  prépare  à  l'attaque  »  Se 
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profite  autant  qu'il  peut  de  l'inatrcn- 
tion  &  du  défaut  de  vigilance  de  Ion 
adverfaire.  Voici  en  quoi  confilte  chez 
eux  tout  l'art  de  la  guerre.   Us  com- 
battent rarement   en  rafe  campagne, 
fi  ce  n'eft  dans  des  occafions  extraor- 
dinaires. Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  foient 
très  braves,  mais  c'eft  qu'ils  méprifent 
cette  mé>hode  ,  comme  indigne  d  un 
homme  de  cœur ,  &  comme  une  affai- 
re ,  où  la  fortune  a  infiniment  plus  de 
part  que  la  prudence.  Les  principales 
chofes  qui  fervent  à  leur  faire  décou- 
vrir leurs  ennemis,  font  la  fumée  de 
leurs  feux  ,  qu'ils  fentent  à  une  dif- 
tance  prefque  incroyable ,  &  leurs  tra- 
ces ,  qu'ils  diftinguent  &  qu'ils  recon- 
noiffent  avec  une  fagacité  qui  tient 
du  prodige.  En  les  voyant,  ils  vous 
difent  fort  bien  le  nombre  d'hommes 
qui  ont  paffé ,  &  depuis  quel  temps 
ils  font  paflfés.  Cela  va  fi  loin ,  qu  ils 
diftinguent  les  différentes  nations ,  par 
les  différentes  empreintes  de  leurs  pieds, 
&  qu'ils  les  apperçoivent ,  là  où  nous 
autres  Européens  n'en  verrions  aucune. 
Un  homme,  qui  s'attache  à  une  feule 
chofe ,  &  qui  s^y  eft  long-temps  exercé, 
fait  des  progrès  prefque  incroyables. 
Mais  comme  leurs  adverfaires  ont 
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int  qu'il  peut  de  l'inatrcn- 
dtfaut  de  vigilance  de  fon 
Voici  en  quoi  confifte  chez 
art  de  la  guerre.  Us  com- 
■ement  en  rafe  campagne , 
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le  n'eft  pas  qu'ils  ne  foient 
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it  les  différentes  nations ,  par 
ntes  empreintes  de  leurs  pieds, 
les  apperçoivent ,  là  où  nous 
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progrès  prefque  incroyables, 
comme  leurs  adverfaires  ont 
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la  mâme  connoiflance,  ôcTçaventauffi 
bien  qu'eux  en  tirer  avantage,  il  faut 
néceflairement  que  le  plus  rufé  l'em- 
porte. Ils  n'allument  point  de  feu 
pour  le  chauffer  ni  pour  aprêter  leurs 
viéluaillcs,  &  n'ont  pour  toute  nour- 
riture que  de  la  farine  paierie  avec  de 
l'eau.  Ils  reftent  couchés  tout  le  jour  , 


&  ne  marchent  que  la  nuit.  Comme  ils 
marchent  par  nies  ,  celui  qui  ferme 
la  marche ,  a  foin  d'effacer  les  traces 
de  tous  ceux  qui  le  précédent.  Rencon- 
trent-ils une  rivière ,  ils  la  paffent  à 
gué  pour  fuivre  leur  ennemi.  Campent- 
ils  ,  ils  envoient  des  batteurs  d'eftrade 
pour  rcconnoître  le  pays  ,  de  même 
que  les  endroits  oii  ils  foupçonnent 
qu'il  peut  être  caché.  Il  arrive  fouvent , 
pendant  que  toute  la  nation  eil  em- 
ployée à  la  chaffe ,  qu'ils  entrent  dans 
un  village  ,  maffacrent  leâ  vieillards , 
les  femmes  &  les  enfans ,  ou  les  em- 
mènent prifonniers ,  félon  qu'ils  font 
en  force ,  &  qu'ils  jugent  qu'ils  peuvent 
être  utiles  à  leur  nation. 

Ils  taillent  fouvent  en  pièces  les 
petits  partis  qu'ils  trouvent  à  la  chaffe  ; 
mais  lorfqu'ils  rencontrent  un  grand 
corps  d'ennemis,  ils  fe  couchent  à  plat 
par  terre ,  parmi  les  feuilles  des  arbres , 
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dont  on  a  peine  à  les  diftinguer,  à  caufe 
de  la  couleur  dont  ils  ont  loin  de  pein- 
dre leurs  corps.  Ils  laiflent  ordinaire- 
ment palier  le  premier  détarliement , 
après  quoi  fe  levant  en  pouffant  un 
grand  cri ,  Qu'ils  appellent  le  cri  de 
guerre  ,   ils  font  pleuvoir  fur  lui  une 
grêle  de  coups  de  mcufqueis  ,  car  il  y 
a  long-temps  qu'ils  ne  le  fervent  plus 
de  fl(!ches.    Le  parti    attaqué  répond 
par  un  autre  cri,  &  à  l'inftant ,  chaque 
Indien  fe  met  à  couvert  d'un  arbre ,  & 
fait  feu  fur  fon  ennemi ,  dès  l'inftant 
qu'il  s'apperçoit  qu'il  fe  levé  pour  faire 
une  féconde  décharge. 

Après  avoir  combattu  pendant  quel- 

3ue  temps  de  la  manière  que  je  viens 
e  dire,  le  parti  qui  croit  avoir  de 
l'avantage ,  s'avance  avec  une  petite 
hache  à  la  main  ,  que  les  Indiens^  ma- 
nient avec  beaucoup  de  dextérité  j  ils 
redoublent  leurs  cris  ,  menacent  leurs 
ennemis ,  &  s'encouragent  les  uns  les 
autres ,  par  un  récit  exagéré  des  exploits 
qu'ils  ont  fait.  Dès  qu'ils  en  font  une 
fois  aux  mains ,  le  combat  eft  bien-tôt 
décidé ,  &  les  vainqueurs  alfouviflent 
leur  férocité ,  en  commettant  mille  in- 
dignités  fur  les  corps  de  ceux  qu'ils 
ont  tués;  ils  les  mordent,  leur  arra-, 


[l  s  T  0  T  R  ï 
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chent  le  crâne ,  &  fè  vcautrent  dans 
leur  fang  ,  comme  des  bfites  féroces.  ' 
Le  fort  des  prifonniers  eft  des  plus 
déplorable.  Ils  ne  leur  font  aucun  mal, 
tant  qu'ils  font  en  marche  pour  s'en 
retourner  chez  eux  ;  mais  ils  ne  font 
pas  plutôt  arrivés  fur  leur  territoire, 
ou  fur  celui  de  leurs  alliés ,  que  tous 
les  habitans  des  villages  accourent  cri 
foule ,  &  s'empreffcnt  de  montrer  leur 
attachement  pour  leurs  amis,  par  le 
traitement  barbare  qu'ils  font  aux  pri- 
fonniers, de  manière  qu'ils  arrivent 
au  lieu  de  leur  deftination ,  couverts 
de  plaies  &  de  meurtriffures.  Les  vain- 
queurs entrent  dans  la  ville  en  triom- 
phe. Le  Capitaine  de  guerre  va  trouver 
les  Chefs ,  &  leur  rend  compte  à  haute 
voix,  des  particularités  de  l'expédi- 
tion ,  du  dommage  que  l'ennemi  à  fouf- 
fert ,  &  de  la  perte  qu'il  a  faite  lui- 
même.  Cela  fait,  l'Orateur  public,  inP 
truit  le  peuple  de  ce  mn  s'eft  paffé. 
Avant  que  cle  fe  livrer  ^P  joie  qui  ac- 
compagne la  viftoire,  ils  déplorent 
ceux  de  leurs  amis  qui  font  morts  dans 
le  combat.  Leurs  parents  font  ceux  qui 
témoignent  le  plus  de  chagrin.  Mais 
par  un  de  ces  étranges  retours  de  l'ef- 
prit  humain ,  à  qui  l'habitude  fait  prenr 
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dre  toute  forte  de  tournure,  au  premiet 
lignai  de  réjouilTance  ,  leurs  larmes  cet- 
fent  dans  un  moment  ,  &  Us  fe  livrent 
à  la  joie  la  plus  eiFrenéec 

Pendant  tout  ce  temps -là  ,  on  ne 
décide  rien  fur  le  foft  des  prifonmers, 
iufqu'à  ce  que  les  Anciens  fe  foient 
affemblés  ,  &  en  ayent  fait  ia  diftribu- 
tion.  Ceft  la  coutume  de  faire  prelent 
d'un  efclave  à  chacune  des  maifons  qui 
ont  perdu  un  parent  ou  un  ami ,  aans 
quoi  Ton  fe  règle  fur  la  grandeur  de  a 
perte  quMle  a  faite.  Celui  qui  eft   e 
maître  du  captif,  le  conduit  jufqu  à  la 
porte  de  la  maifon  ,  &  le  remet  entre 
les  mains  du  propr.étaire  avec  un  cein- 
turon de  lVampum,ipouT  montrer  qu  il 
s'eft  acquitté  de  ce  qu'il  avoit  promis, 
en  allant  à  cette  expédition  ,  qui  etoit 
de  remplacer  le  citoyen  que  1  on  per- 
droit.  Les  parents  examinent  quelque 
temps  le  préfent  qu'on  leur  fait  ,  & 


temps  ic  piti..iiw  ^-  —  -- 
félon  qu'ils  le  jugent  neceifaire  ou  mu- 
tile ,  ou  qudÉphyfionomie  leur  plaît 
ou  leur  déplalr;  qu'ils  ont  plus  ou  moins 


d'humanité  ,  ou  qu'ils  font  plus  ou 
moins  affligés  de  la  perte  qu  ils  ont 
faite ,  ou  ils  le  reçoivent ,  ou  le  con- 
damnent à  la  mort.  Pour  lors,  il  neit 
plus  permis  à  qui  que  ce  foit  de  lui  laur 
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forte  de  tournure,  au  premier 
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ver  la  vie.  La  nation  s'affemble,  com- 
me s'il  s'agiflbit  d'une  grand?  folem- 
rité.  On  drefle  un  échaftaud ,  &  on  at- 
tache le  prifonnier  à  un  poteau.  A  l'inf- 
tant  il  entonne  fa  chanlon  de  mort,  & 
fe  prépare  à  fupporter  les  cruautés  qu'on 
va  lui  faire  foufirir ,  avec  un  courage 
indomptable.  Ses  ennemis,  de  leur  côté, 
s'apprêtent  à  mettre  fa  confiance  à  l'é- 
preuve ,  &  à  lui  faire  éprouver  les 
tourmens  les  plus  affreux ,  que  la  mé- 
chanceté des  hommes  foit  capable  d'i- 
maginer. Ils  commencent  par  les  extré- 
mités ,   &  approchent  infenfiblement 
du  tronc.  L  un  lui  arrache  les  ongles 
les  uns  après  les  autres  jufqu'à  la  racine; 
l'autre,  lui  mort  le  doigt,  &  en  em- 
porte la  chair  ;  un  troifieme ,  lui  met 
le  doigt  ainfi  mutilé  dans  la  noix  d'u- 
ne pipe  rougie  au  feu  ,  &  en  hume  la 
fumée ,  comme  il  feroit  celle  du  tabac. 
Ils  lui  écrafcnt  enfuite  les  doigts  &  les 
orteils  entre  deux  pierres,  lui  coupent 
les  jointures  ,  lui  percent  les  chairs ,  & 
mettent  dans  les  plaies  des  morceaux 
de  fer  rougis,  qu'ils  ont  foin  de  re- 
muer en  tous  fens.  Ils  lui  arrachent  les 
chairs ,  ainfi  rôties  &  mutilées  avec  les 
dents j  la  dévorent  avec  avidité,  &  fe 
barbouillent  le  vifage  de  fon   fang, 
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avTc  une  fureur  &  un  acharnement  in- 
concevable. Après  lui  avoir  enlevé  la 
chair,  ils  lui  tordent  les  nerfs  &  les 
tendons  avec  une  baguette  de  ter,  & 
les  lui  arrachent,  tandis  que  daut.es 
lui  allongent  les  membres,  &  leur  font 
prendre  les  poftures  quils  jugent  les 
plus  propres  à  le  tourmenter.  Ccfup- 
pUce  dure  fouvent  cinq  à  f.x  heures. 
Ils  le  détachent  enfuite  pour  prendre 
haleine,  pour  imaginer  de  nouveaux 
tourments,  &  donner  le  tems  au  patient 
de  reprendre  fes forces;  mais  ilarnve 
fouvent ,  qu'ëpuifé  par  les  foufFrances 
qu'il  a  endurées  ,  il  tombe  dans  un  U 
profond  fommeil ,  qu'on  eft  obligé  de 
lui  appliquer  le  feu  pour  le  réveiller, 
&  renouveller  fes  tourments. 

Ils  le  rattachent  au  poteau  ,  pour 
recommcnrer  leurs  cruautés.  Ils  lui  pi- 
quent les  chairs  avec  des  mèches  taites 
d'un  bois  qui    s'enflamme   aifement, 
mais  dont  l  feu  eft  fort  lent.  Ils  lu. 
enfoncent  des  rofeaux  trenchants  dans 
toutes  les  parties  du  corps  ;  lui  arra- 
chent les  dents  avec  des  pinces ,  ui 
crèvent  les  yeux,  &  enfin  ,  après  lui 
avoir  brûlé  "les  chairs  jufqu'aux  os  à 
petit  feu  .  après  l'avoir  muti  e-de  a- 
^on,   que  tout  fon  corps  n  eft  plus 
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reur  &  un  acharnement  in- 
.  Après  lui  avoir  enlevé  la 
lui  tordent  les  nerfs  &  les 
ec  une  baguette  de  fer ,  & 
achent,  tandis  que  d'autres 
nt  les  membres,  &  leur  font 
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ire  fes  forces  ;  mais  il  arrive 
qu'épuifé  par  les  fouffrances 
durées  ,  il  tombe  dans  un  U 
bmmeil ,  qu'on  eft  obligé  de 
juer  le  feu  pour  le  réveiller , 
eller  fes  tourments, 
rattachent  au  poteau  ,  pour 
:îrer  leurs  cruautés.  Ils  lui  pi- 
i  chairs  avec  des  mèches  faites 
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mé tout  fon  corps  n'eft  plus 
^  quune 
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quune  plaie,  &  défiguré  le  vifage  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  le  reconnoî- 
tre,  lui  avoir  enlevé  le  péricrane,  luî 
avoir  couvert  le  têt  de  charbons  ar- 
dens ,  ou  avoir  verfé  delTus  de  l'eau 
bouillante  ;  ils  délient  pour  la  féconde 
tois  ce  malheureux,  lequel  n'y  voyant 
plus,  &  ne  pouvant  plus  fe  tenir  fur 
îf'J^ir^"  ;  ^e  douleur  &  de  laflîtude, 
&  affailli  de  tous  côtés  à  coups  de  pier- 
res &  de  maflTues,  bronche  à  chaque 
pasquil  fait,  tombe  dans  le  feu,  fe 
relevé ,&  court  çà  &  là,  jufqu'à  ce 
que  quelqu'un  des  Chefs  ,    foit  par 
compaflîon,  ou  laffé  de  fa  cruaufé, 
1  achevé  avec  un  coup  de  malfue  ou 
de  poignard.  On  met  enfuite  fon  corps 
dans  une  chaudière ,  &  on  le  mange 
avec  des  grandes  réjouiflTances. 

Les  femmes oubHant  l'humanité  auflî^ 
bien  que  leur  fexe,  8c  transformées  en 
quelque  chofe  de  pire  que  des  furies . 
jouent  auffi  leur  rôle,  &même  l'em- 
portent fur  les  hommes  par  leur  cruau- 
té. Les  orincipaux  habitans  reftent  aflîs 
autour  de  l'échaiFaud,  fument  leurs  pi- 
jpes ,  &  regardent  cet  affi-eux  fpeélacfe . 
lans  témoigner  la  moindre  émotion.  Ce 
^u  il  y  a  de  plus  extraordinaire  eftv 
Tome  L  Partie  II,  L  ' 
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qïe  le  patient  lui-même,  dans  lespe^ 
Sts  intervalles  que  i'es  bourreaux   ui 
hiffent,  fume  auffi,  témoigne  la  plus 
crande  indifférence  pour  les  maux  qu  il 
Ibuffre  ,    &  s'entretient  avec  eux  de 
chofes  indifférentes.  En  un  mot ,  pen- 
dant tout  le  temps  de  l'exécution,  ils 
femblent  difputer  entr'eux  à  qui  1  em- 
portera ,  eux,  à  lui  faire  fouffrir  les 
plus  cruels  tourmens,  &  luia  les  iup- 
porter  avec  courage  &  avec  confiance. 
Il  ne  laiffe  échapper  aucun   gemille- 
ment  ni  aucun  foupir  ,  pas  la  moindre 
contorfion  ,  ni  la  moindre  altération 
fur  fon  viiage.  11  conferve  fa  tranquil- 
lité au  milieu  des  tourmens  qu  il  en- 
dure ,  il  raconte  fes  exploits,  les  cruau- 
tés qu'il  a  exercées  iur  leurs  compa- 
trio  es ,  &  les  menace  de  la  vengeance 
qui  doit  fuivre  fa  hiort;   &  quoique 
fes  reproches  ne  fervent  qu'à  les  irriter 
davantage ,  il  les  pouffe  )ufqu  a  leur 
reprocher  leur  ignorance  dans  1  art  de 
le  tourmenter ,  leur  enfeignant  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  s'y  prendre  pour 
le  faire  fouffrir  davantage.  Les  femmes 
ne  montrent  pas  moins  de  courage  que 
les  hommes  dans  ces  fortes  d'occafions, 
&  il  eft  auffi  difficile  à  un  Indien  de 
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t  lui-même,  dans  lespe^ 
es  que  les  bourreaux  lui 
e  auffi ,  témoigne  la  plus 
érence  pour  les  maux  qu  il 

s'entretient  avec  eux  de 
"érentes.  En  un  mot ,  pen- 
temps  de  l'exécution ,  ils 
puter  entr'eux  à  qui  l'em- 
y_ ,  à  lui  faire  foufFrir  les 
ourmens ,  &  lui  à  les  fup- 
courage  &  avec  confiance. 

échapper  aucun   gémifle- 
:un  foupir  ,  pas  la  moindre 

ni  la  moindre  altération 
ge.  Il  conferve  fa  tranquil- 
ieu  des  tourmens  qu'il  en- 
;onte  fes  exploits,  les cruau- 

exercées  fur  leurs  compa- 
les  menace  de  la  vengeance 
aivre  fa  hiort  ;   &  quoique 
es  ne  fervent  qu'à  les  irriter 
,  il  les  poufle  jufqu'à  leur 
leur  ignorance  dans  l'art  de 
irer ,  leur  enfeignant  la  ma- 
ils doivent  s'y  prendre  pour 
jfFrir  davantage.  Les  femmes 
nt  pas  moins  de  courage  que 
is  dans  ces  fortes  d'occafions, 
iufll  diflicile  à  un  Indien  de 
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le  comporter  autrement  ,  qu'il  le  fe- 
roit  à  un  Européen  d'endurer  ce  qu'il 
foufïre^  avec  la  même  confiance. 

Si  j'ai  infifté  fur  ces  exemples  de 
cruauté ,  qui  dégradent  û  fort  la  na- 
ture humaine ,  c'eft  parce  que  tous  ceux 
qui  parlent  des  mœurs  de  ce  peuple , 
ne  les  ont  point  oubliés  ,  &  que  cela 
m'a  paru  néceflaire  pour  faire  connoî- 
tre  à  fond  fon  caraftere.  Cela  fert  en- 
core à  montrer  jufqu'à  quel  point  de 
cruauté  les  hommes  font  capables  de  fe 
porter ,  lorfqu'ils  n'ont   pas  foin  de 
réprimer  leurs  paflîons,  à  nous  faire 
connoître  les  avantages  d'une  religion 
qui  nous  infpire  pour  nos  ennemis  une 
compaflîon  ,  qui  n'efi  ni  connue,  ni 
pratiquée  dans  les  autres  ;  de  même  que 
ceux  du  commerce ,   des  arts  &   des 
belles  lettres  ;  car  fi  d'un  côté  ils  ont 
afFoibli  quelques  vertus  naturelles  en 
introduifant  le  luxe  ,  ils  ont  de  Fautre 
diminué  nos  vices,  &  adouci  la  féro- 
cité des  hommes  ,  fans  énerver  leur 
courage. 

D'un  autre  côté  ,  la  confiance  que 
montrent  les  Indiens  dans  les  affreux 
tourments  que  je  viens  de  dire,  prouve 
ce  que  peuvent  l'éducation  &  le  êéiir 
effréné  de  la  gloire  ,  puilcju'eiles  lui 
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fonT  imiter,  &  même  furpaffer  ce  que 
la  philofopbie ,  ou  la  religion  lonc  ca- 
pables d'eiFeauer. 

Les  prifonniers  qui  ont  le  bonheur 
de  plaire  à  ceux  auxquels  ils  font  pré- 
fentés,  éprouvent  un  fort  enîiérement 
oppofé  à  celui  des  premiers.  Ils  font 
adoptés  dans  la  famille,  &  y  tiennent 
lieu  du  père  ,    du  fils ,  ou  du  mari. 
Qu'elle  a  perdu ,  &  ne  reflfentent  d  au- 
tre effet  de  leur  captivité ,  finon  qu  ils 
ne  peuvent  plus  retourner  chez  eux. 
ils  feroient  punis  de  mort ,  s'ils  ten- 
toient  de  le  faire.  Les  Indiens  n'ont 
d'autre  but  dans  leurs  guerres,  que  de 
faire  des  prifonniers ,  &  de  réparer  les 
pertes  que  leur  nation  a  foufFertec  ;  & 
de-là  vient  qu'un  Général  qui  perd 
beaucoup  de  monde,  fût-il  viaoneux, 
cH  très-mal  reçu  chez  lui ,  parce  <^u  il 
n'a  pas  rempli  le  but  de  fon  expedi- 
t'on:  Aufll  ont-ils  foin  de  conferver  leurs 
foldats ,  &  de  n'attaquer  leurs  ennemis 
aue  lorfqu'ils  font  lurs  de  le  vaincre  , 
ou  par  leur  fupériorité ,  ou  par  l'avan- 
tage de  leur  pofte. 

Les  crânes  de  leurs  ennemis  leur 
fervent  de  trophées.  Ils  en  ornent  leurs 
maifons ,  &  elles  font  eftimées  à  pro- 
portion que  ces  dépouilles  font  nqmr 
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breufes.  Ils  ont  des  jours  àt  fête  mar- 
qués ,  dans  lefquels  les  jeunes  gens 
reçoivent  un  nouveau  titre  d'honneur 
de  leurs  Chefs  ;  &  -ces  titres  font  pro- 
portionnés à  leurs  talents ,  &  à  la  na- 
ture de  leurs  exploits ,  dont  ces  crânes 
font  autant  de  marques  évidentes.  C'eft- 
là  l'unique  récompenfe  qu'ils  reçoi- 
vent des  dangers  qu'ils  ont  courus  , 
&  des  fatigues  qu'ils  ont  efluyées,  &  qui 
font  inconcevables.  Il  leur  fuffit  que 
leurs  Chefs  leur  donnent  un  nom ,  par- 
ce que  ces  Chef'  font  eux-mêmes  des 
gens  de  mérir , ,  &  qui  fçavent  l'ap- 
précier, &  qje  ce  nom  les  fait  refpec- 
ter  de  leurs  compatriotes  &  redouter 
de  leurs  ennemis.  Il  y  a  dans  les  mœurs 
de  ce  peuple  barbare  quantité  d'autres 
chofes  propres  à  flatter  la  curiofité, 
&  à  fournirdes  réflexions  inftruélives  ; 
mais  celles  que  je  viens  de  rapporter 
m'ont  paru  les  plus  frappantes ,  &  con- 
venir le  mieux  à  un  ouvrage  dans  le- 
quel je  n'ai  d'autre  but  que  de  donner 
une  idée  générale  de  l'Amérique.  Il 
me  refte  maintenant  à  parler  de  nos 
Colonies ,  de  leur  commerce  &  de  leurs 

{jroduélions.  Je  commencerai  par  cel- 
és des  Efpagnols ,  qui  ont  été  décou- 
vertes les  premières,  &  qui  font  les 
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plus  étendues,  &  celles  auxquelles  leS 
autres  Européens  font  le  plus  intéref- 
fés  ,  quoiqu'ils  ne  puiffcnt  y  trafiquer. 
Viendront  enfuiie  celles  des  Portugais 
&  des  François ,  &  enfin  celles  des 
Anglais,  qu'il  nous  importe  le  plusdq 
connoître. 

Fin  de  la  féconde  partie» 
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HISTOIRE 

DES 

COLONIES  EUROPÉENNES 
DANS    L'AMÉRIQUE. 

TROISIEME    PARTIE. 

AMÉRIQUE  ESPAGNOLE. 

CHAPITRE    L 

Defcription  générale  de  VAmérique, 

jfV  PRES  avoir  décrit  avec  autant  de 
brièveté  que  le  fujet  a  pu  le  permettre , 
les  mœurs  des  premiers  habitans  de 
l'Amérique,  &  ks  aventures  les  plus 
remarquables  de  ceux  qui  l'ont  décou- 
verte &  qui  en  ont  fait  la  conquête, 
il  me  refle  à  examiner  en  détail  les 
avantages  que  les  Européens  en  ont 
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retiré  ,  de  môme  que  les  vues ,  les 
intérêts  &  les  carafteres  de  ceux  qui 
polTi^dent  aujourd'hui  la  plus  grande 
partie  de  cette  vafte  r<5gion. 

L'Amérique  s'étend  depuis  le  pôle 
Arélique,  jufqu'au  cinquante-feptieme 
dcf,rc  de  latitude  Méridionale ,  ce  qui 
fait  un  el'pace  de  huit  n.ille  de  lon- 
gueur j  elle  voit  l'un  &  l'autre  hémif- 
phére  ;  elle  a  deux  étés  &  deux  hivers , 
&  jouit  de  toute  la  variété  des  climats 
que  le  globe  fournit,  &  eft  baignée 
.  par  les  deux  grands  Océans.  A  l'O- 
rient ,  par   l'Océan  Atlantique  ,  qui 
la  fépare  de  l'Europe  &  de  l'Afrique  ; 
h  l'Occident  par  la  grande  mer  du  Sud , 
qui  la  fépare  de  l'Afie.  Ces  deux  mers 
lui  ouvrent  le  commerce  des  trois  au- 
tres parties  du   monde.  Elle  cft  com- 
fofée  de  deux  vaftes  Continents ,  dont 
un  eft  au  Nord  &  l'autre  au  Sud  ,  & 
ui  font  joints  par  le  grand  royaume 
u   Mexique ,   qui  forme  une  efpéce 
d'iflhme  de  quinze  cens  milles  de  long, 
&  dont  la  largeur  à  Darien  eft  fi  pe- 
tite, que  l'on  peut  communiquer  fans 
peine  de  l'un  à  l'autre  Océan.  Il  y  a 
dans  le  golfe  formé  par  cet  iftbme  & 
les  deux   Continents  ,  une  multitude 
innombrable  d'Iles  ,^  la  plupart  fertiles , 
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lôme  que  les  vues ,  les 
s  caraâeres  de  ceux  qui 
ourd'hui  la  plus  grande 
te  vafte  régioT). 
le  s'étend  depuis  le  pôle 
qu'au  cinquante-feptieme 
ude  Méridionale ,  ce  qui 
:e  de  huit  trille  de  lon- 
^oit  l'un  &  l'autre  hcmif- 
deux  étés  &  deux  hivers , 
)ute  la  variété  des  climats 
:  fournit,  &  eft  baignée 
grands  Océans.  A  l'O- 
l'Océan  Atlantique  ,  qui 
l'Europe  &  de  l'Afrique  ; 
par  la  grande  mer  du  Sud , 
;  de  l'Afie.  Ces  deux  mers 
e  commerce  des  trois  au- 
du  monde.  Elle  efl  com- 
x  vaftes  Continents,  dont 
^ord  &  l'autre  au  Sud  ,  8c 
its  par  le  grand  royaume 
! ,   qui  forme  une  efpéce 
[uinze  cens  milles  de  long, 
argeur  à  Darien  eft  fi  pe- 
n  peut  communiquer  fans 
n  à  l'autre  Océan.  Il  y  a 
î  formé  par  cet  ifthme  & 
ontinents  ,  une  multitude 
d'Iles ,,  la  plupart  fertiles , 
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&  capables  d'être  cultivées  avec  beau- 
coup de  fucccs. 

L'Amérique  en  général  n'eft  point 
montagneufe ,  &  cependant  on  y  trouve 
les  plus  hautes  montagnes  qui  foient 
dans  l'Univers.  Les  Andes,  ou  les  Cor- 
dillères s'étendent  du  Nord  au  Sud  , 
le  long  de  l'Océan  Pacifique.  Quoi- 
qu'elles foient  pour  la  plupart  dans  la 
Zone  Torride,  elles  font  continuelle- 
ment couvertes  de  neiges ,  &  renfer«< 
ment  dans  leurs  entrailles  des  tréfors 
inépuifables.  11  y  a  dans  la  province 
de  Sainte  -  Marthe  ,  dans  l'Amérique 
Méridionale  ,  de  hautes  montagnes , 
qui  communiquent  avec  les  premières. 
On  n'en  connoit  point  d'autres  dans 
l'Amérique  Septentrionale ,  ciue  cette 
longue  chaîne  qui  el\  au-delà  de  nos 
(établilTements  ,  que  nous  appelions 
Apalaches  ou  Allegeney  ;  fi  tant  ell 
qu'on  puifle  donner  ce  nom  à  un  ter- 
rein,  qui  d'un  côté  a  une  pente  confi- 
dérable  y  &  qui  de  l'autre  ell  pr»;fque 
de  niveau  avec  le  refte  du  pays. 

Il  n'y  a  point  de  pays  au  monde 
mieux  arrofé  que  l'Amérique ,  tant 
pour  la  commodité  du  commerce,  que 
pour  la  communication  des  différentes 
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contrées  qu'elle  renferme.  Au  Nord , 
le  grand  fleuve  de  Mifliflipi>  dont  les 
fource  font  inconnues  ,    parcourt  un 
pays  immenfe  du   Nord  au  Sud  »  & 
reçoit  les  vaftcs  tributs  de  l'Ohio,  de 
rOuabache  ,  &  d'autres  rivières  im- 
inenfes ,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  au 
Rhin,  ni  au  Danube,  qui  Ibnt  navi- 
guables  jufques  près  de  leurs  fources , 
&  s'étendent  jufques  dans  les  contrées 
les  plus  reculées  de  ce  Continent.  Près 
des  fources  de  ces  rivières ,  font  cinq 
grands  lacs  ,  ou  plutôt  cinq  grandes 
niers  d'eau  douce,  qui  communiquent 
entr'elles  &  «vec  l'Océan ,  par  le  fleuve 
de  Saint  -  Laurent ,  qui   les  traverfe. 
Cela  efl:  fi  commode  pour  le  commerce  » 
qu'on  ne  peut  qu'en  retirer  des  avan- 
tages confidérables ,  fi  jamais  le  pays 
limitrophe  vient  à  être  habité  par  un 
peuple  induftrieux  Se  civilifé.  Le  côté 
Oriental  de  l'Amérique  feptentrionale> 
qui  nous  appartient ,  outre  les  rivières 
d'Hudfon ,  de  Delaware  ,  de  Sufquc- 
hanna  ,*  &  de  Patowmack  ,  en  fournit 
plufieurs  autres ,  dont  la  navigation  efl: 
très  commode.  La  plûpr-rt  de  nos  éta- 
bliflemens  font    entrecoupés    d'un   fi 
grand  nombre  de  rivières  &  de  cri- 
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DES  Colonies  Européennes,  ift 
ques,  que  les  Colons  peuvent  fe  vanter 
fans  exagëration  ,  d'avoir  chacun  un 
Port  à  fa  porte. 

L'Amérique  Méridionale ,  eft  infini- 
ment plus  heureufe  à  cet  égard  ,  s'il 
m'eft  permis  d'ufer  de  cette  exprefllon. 
Elle  contient    les  deu"  plus  grandes 
rivières  qui  foient  au  monde,  Içavoir 
•celle  des  Amazones ,  &  celle  de  la 
Plata.   La  première    prend  fa  fource 
dans  le  Pérou  ,  près  de  la  mer  du  Sud , 
prend  fon  cours  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  & 
traverfe  prefque  tout  le  Continent  de 
l'Amérique  Méridionale,  étant  navi- 
gable par -tout.  &  recevant  dans  fon 
fein  un  nombre  de  rivières  fi  prodi- 
gieux ,  que  M.  de  la  Condamine  pré- 
tend  qu'il  eft  prefque    impofiîble  de 
trouver  fon  principal  lit.  Celle  de  la 
Plata ,  prend  la  fienne  dans  k  coeur 
du  pays ,  &  prenant  fon  cours  au  Sud- 
Eft ,  verfe  dans  l'Océan  une  fi  grande 
quantité  d'eau  ,  qu'elle  l'adoucit  à  plu- 
fieurs  lieues  de  la  côte.  Je  ne  dis  rien- 
ici  de  l'Orénoque,  qui  peut  pafler  pour 
la  plus  grande  rivière*  de  l'Amérique. 
Dans  l'impolTibilité  où  je  fuis  de  dé- 
crire le  fol  8c  les  produftions  d'une  fi- 
grande  variété  de  climats  dans  un  Taité 
général  ,  je  me  réferve  à  en  parler" 
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en  détail  clans  leur  lieu  &  place. 

L'Amérique  eft  poffédée  par  qua- 
tre nations.  Les  Elpagnoîs ,  qui  l'ont 
découverte  les  premiers ,  en  ont  la  plus 
grande  &  la  plus  riche  partie.  Ils  pot 
fédent  toute  cette  partie  de  l'Améri- 
que Septentrionale ,  qui  compofe  l'if- 
thme  du  Mexique  ,  &  ce  q^ui  eft  au- 
delà  vers  la  rivière  de  Miflîflipi  à  l'Eft, 
l'Océan    Pacifique    à   l'Oueft  &  au 
Nord  -  Oueft  ,.  &  toute   l'Amérique 
Méridionale ,  à  l'exception  du  Brelil , 
qui  eft  lltué  entre  l'embouchure  de  la 
rivière  des  Amazones ,  &  celle  de  la 
Plata ,  le  long  de  l'Océan  Atlantique , 
&  qui  appartient  aux   Portugais.  Le 
refte   de   l'Amérique  Septentrionale, 
eft  partagé  entre  les   Anglois  &  les 
François.  Les  Anglois  poflédent  tous 
les  pays  qui  entourent  la  Baie  d'Hud- 
fon ,  &  tout  ce  qui  fe  trouve  à  l'O- 
rient ,  jufqu'au  trentième  degré  de  la- 
titude Septentrionale.  La  France  occu- 
pe le  pays  compris  entre  celui-ci  & 
les  établiflements  Efpagnols  à  l'Oueft, 
avec  lefquels  elle  communique  par  les 
embouchures  du  Miflîflipi ,  de  la  Mo- 
bile» &  du  fleuve  de  Saint- Laurent, 
qui  font  les  feules  portes  de  la  navi- 
gation dans  cette  vafte  contrée.  Tovh 
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ns  leur  lieu  &  place, 
jue  eft  poffédée  par  qua- 

Lcs  Elpagnoîs ,  qui  1  ont 
es  premiers ,  en  ont  la  plus 

plus  riche  partie.  Ils  pot 

cette  partie  de  l'Améri- 
trionale ,  qui  compofe  l'if- 
exique  ,  6c  ce  q^ui  eft  au- 
riviere  de  Miflîflipi  à  l'Eft, 
acifique  à  l'Oueft  &  au 
:ft,.  &  toute  l'Amérique 
; ,  à  l'exception  du  Bre(il , 
i  entre  l'embouchure  de  la 
Amazones,  &  celle  de  la 
ng  de  l'Océan  Atlantique, 
artient  aux  Portugais.  Le 
Amérique  Septentrionale , 

entre  les  Anglois  &  les 
jCS  Anglois  poflédent  tous 
i  entourent  la  Baie  d'Hud- 
it  ce  qui  fe  trouve  à  l'O- 
u'au  trentième  degré  de  la- 
întrionale.  La  France  occu- 

compris  entre  celui-ci  & 
iments  Efpagnols  à  l'Oueft, 
:1s  elle  communique  par  les 
es  du  Miflîflipi ,  de  la  Mo- 

fleuve  de  Saint- Laurent, 
s  feules  portes  de  la  navi- 
j  cette  vafte  contrée.  Tovh 


bEs  Colonies  Européennes.  25*5 
tes  les  Iles  fituées  entre  les  deux  Con- 
tinents ,  font  partagées  entre  les  Efpa- 
gnols ,  les  François ,  &  les  Anglois, 
Les  Hollan^is  pofl"édent  trois  ou  qua- 
tre petites Tlles  ,  qui  dans  d'autres, 
mains ,  feroient  de  peu  de  conféquence» 
Les  Danois  en  ont  une  ou  deux ,  mais 
qui  méritent  à  peine  d'être  comprifes 
parmi  les  pofleflions  de  l'Amérique. 


CHAPITRE    IL 

Ctîmat  Cr  fol  de  la  Nouvelle  Efpagnei 
Ses  Animaux  Gr  Végétaux 

Xj  ORDRE  que  je  me  propofe  d'ob- 
ferver  en  traitant  des  Colonies  Efpa- 
gnoles,  eft,  de  décrire  d'abord  leur 
fituation ,  leur  climat ,  &  b  nature  de 
leur  fol ,  &  enfuite  les  denrées  &  les 
marchandiiès  dont  elles  commercent  , 
leur  manière  de  Içs  manufacturer ,  d'en 
faire  trafic  entr'eifx ,  &  avec  les  nations 
étrangères.  Ja  dirai  enfuite  quelque 
chofe  du  génie  &  du  caraélere  de  leurs 
habitans  ,  de  leurs  coutumes  ,  &  de 
leur  gouvernement  civil  &  militaire , 
autant  que  j'en  ai  connoiflance,  &  qu'ils 
peuvent  intérefîer  l'attention  du  leo: 
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teur.Pour  ce  qui  eft  de  la  divifion  exac* 
te  des  provinces ,  du  cours  des  rivières, 
des  diftances  des  lieux  ,  des  dimenfions 
des  Ports ,  &c.  comme  il  e%aifé  de  s  en 
inftruire  par  le  moyen  des  plans  &  des 
cartes,  il  feroit  ridicule  d'en-faire  men- 
tion dans  un  ouvrage  tel  que  celui-ci , 
dans  lequel  je  me  propofe  de  décrire 
tout  ce  qui  peut  donner  une  juUe  idée 
de  l'Amérique  ,    &  de  facrifier  des 
chofes  importantes  à  la  defcription  de 
celles  dont  on  peut  s'inftruire  ailleurs» 
en  cas  qu'on  s'y  intérelTe,  &  qui  leroit 
ennuyeufe  pour  ceux  qui  n'y  prennent 
aucune  part.  , 

Le  premier  pays  que  les  Efpagnols 
ont  poffédé  dans  le  Continent  de  1  A- 
mérique,  eft  le  Mexique,  &  il  fait 
encore  aujourd'hui  leur  principal  éta- 
bliffement ,  foit  que  l'on  confidere  le 
nombre  de  fes  habitans  ,  fes  richefles 
naturelles ,  &  l'étendue  de  fon  trafic. 
Comme  il  eft  prefque  entièrement  fitué 
dans  la  Zone  Torride ,  il  eft  excefliye- 
ment  chaud  ,  &  très  mal  fain  du  coté 
de l'Eft,  oii  leterrein  eft  bas,  maréca- 
geux ,  &  innondé  dans  les  faifons  plu- 
vieufes.  Cette  côte  n'a  rien  d'agréable 
par  elle-même,  étant   couverte    de 
forêts  impénétrables ,  d'un  alpeél  dêr 
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e  qui  eft  de  la  divifion  exac* 
inces ,  du  cours  des  rivières, 
:s  des  lieux  ,  des  dimenfions 
Sec.  comme  il  e%aifé  de  s'en 
ir  le  moyen  des  plans  &  des 
:roit  ridicule  d'en-faire  men- 
jn  ouvrage  tel  que  celui-ci , 
;1  je  me  propofe  de  décrire 
i  peut  donner  une  jufte  idée 
rique  ,    &  de  facrifier  des 
)ortantes  à  la  defcription  de 
:  on  peut  s'inftruire  ailleurs  , 
on  s'y  intérelTe,  &  qui  feroit 
pour  ceux  qui  n'y  prennent 

Tiier  pays  que  les  Efpagnols 
lé  dans  le  Continent  de  l'A- 

eft  le  Mexique ,  &  U  fait 
jourd'hui  leur  principal  éta- 
: ,  foit  que  l'on  confidére  le 
le  fes  habitans  ,  fes  richefles 
1 ,  &  rérendue  de  fon  trafic. 
1  eft  prefque  entièrement  fitué 
[ohe  Torride ,  il  eft  exceflîye- 
ud  ,  &  très  mal  fain  du  côté 
o\x  le  terrein  eft  bas ,  maréca- 

innondé  dans  les  faifons  plu- 
Zette  côte  n'a  rien  d'agréable 
-même,  étant  couverte  de 
npénétrables ,  d'un  alped  dé^ 
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fagréable,  qui  s'étendent  bien  avant 
dans  la  mer.  L'mtérieur  du  pays  eft 
beaucoup  plus  beau ,  &  l'air  beaucoup 
plus  fain.  Le  terrein  produit  quantité 
de  fruits  &  de  plantes,  &  fourniroic 
même  toutes  fortes  de  grains  ,  fi  le 
nombre  Se  l'induftrk  des  habitans  » 
ëtoient  proportionnés  à  la  bonté  du  fol. 
Le  terrein  qui  eft  à  l'Occident ,  eft 
moins  bas  que  du  côté  de  l'Orient ,  il 
eft  de  meilleure  qualité ,  &  rempli  de 
plantations. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  fi 
les  Elpagnols  laiflent  la  côte  Orien- 
tale dans  l'état  de  défolation  où  elle 
fe  trouve  ,  c'eft  parce  qu'ils  jugent 
qu'une  frontière  déferte  &  mal  faine  y 
fournit  une  meilleure  défenfe  contre 
les  armées  Européennes ,  que  ne  le 
feroient  les  fortiifications  &  les  troupes 
réglées ,  qu'on  ne  peut  entretenir  qu'a- 
vec des  frais  immenfès  y  ou  que  ne  le 
feroient  les  habitans  eux-mêmes ,  qui 
naturellement  ^loltrons  &  efféminés  y 
le  deviennent  encore  plus  par  la  ma- 
nière dont  on  les  traite.  En  effet ,  il 
feroit  prefque  impolfible  de  faire  fur 
cette  côte  un  établiflement  avantageux 
fans  avoir  à  lutter  contre  des  difficul- 
tés fans  nombre  j  &  quant  aux  irrup-r 
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lions  ,  elles  font  impraticables ,  vu  la 
nature  du  pays.  En  général ,  il  y  a  peu 
de  pays  fous  le  même  afpedl  du  ciel  , 
à  qui  la  nature  ait  été  plus  favorable, 
&  où  l'on  trouve  en  plus  grande  abon- 
dance les  chofes  néceflaires  à  la  vie  ; 
mais ,  de  même  que  tous  les  pays  fitués 
fous  le  Tropique ,  il  eft  infiniment  plus 
abondant  en  fruits  qu'en  grains.  On  y 
trouve  quantité  de  grenades ,  d  oran- 
ges ,  de  limons ,  de  citrons ,  de  figues , 
de  noix  de  coco.  La  vigne  &  le  poirier 
demandent  un  climat  plus  tempéré. 

Le  nombre  de  leurs  bûtes  a  cornes 
eft  infini.  On  aiTure  que  quelques  par- 
ticuliers ont  jufqu'à  quarante  mille  pie- 
ces  de  bétail,  la  plupart  fauvages ,  dont 
le  cuir  &  le  fuif  leur  rapportent  un 
profit  confidérable,  mais  dont  ils  ne 
peuvent  conferver  la  chair ,  à  caufe  de 
fa  chaleur  excefllve  du  climat.  Ils  ont 
aufli  quantité  de  pourceaux ,  dont  le 
lard  ea  foit  recherché  dans  le  pays , 
parce  qu'il  tient  lieu  de  beurre  auxha- 
bitans.   Il  y   a  quantifé  de  moutons 
dans  le  Mexique ,  mais  je  ne  fâche  pas 
que  leur  laine  foit  d'une  grande  conr 
.     fidération  dans  leur  commerce ,   &  il 
n'y  a  même   pas   apparence    que  e 
foit  de  bonne  qualité ,  étant  rare  qu  elle 
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font  impraticables ,  vu  la 
lays.  En  général ,  il  y  a  peu 
is  le  même  afpedl  du  ciel  , 
iture  ait  été  plus  favorable, 
Touve  en  plus  grande  abon- 
:hofes  néceffaires  à  la  vie  ; 
»ême  que  tous  les  pays  fitués 
(pique ,  il  eft  infiniment  plus 
:n  fruits  qu'en  grains. ^n  y 
mtité  de  grenades ,  d'oran-, 
ions ,  de  citrons ,  de  figues , 

coco.  La  vigne  &  le  çoiriet 
:  un  climat  plus  tempéré, 
ibre  de  leurs  bêtes  à  cornes 
On  affure  que  quelques  par- 
nt  jufqu'à  quarante  mille  pié- 
îil,  la  plupart  fauvages,  dont 

le  fuif  leur  rapportent  un 
ifjdérable,  mais  dont  ils  ne 
onferver  la  chair ,  à  caufe  de 
•  excefllve  du  climat.  Ils  ont 
itité  de  pourceaux ,  dont  le 
bit  recherché  dans  le  pays , 
il  tient  lieu  de  beurre  aux  ba- 
il y  a  quantité  de  moutons 
Mexique ,  mais  je  ne  fâche  pas 

laine  foit  d'une  grande  con-J. 
n  dans  leur  commerce,  &  u 
lême  pas  apparence  que  e 
onne  qualité ,  étant  rare  qu  elle 
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foit  bonne  entre  les  Tropiques  ;  j'en 
excepte  celle  du  Pérou ,  oii  les  mou- 
tons font  d'une  efpéce  différente  que 
dans  le  refle  de  l'Amérique,  parce  que 
fon  climat  diffère  de  celui  de  tous  les 
autres  pays  fitués  dans  la  Zone  Tor- 
rjde.  Le  coton  y  cfi  très  bon  &  très 
abondant ,  auffi  en  f?.hriquc-t  on  beau- 
coup, les  étoffes  qu'on  en  fait  étant 
très  légères  &  propres  au  climiit.  Il 
n'y  a  que  Ls  gens  riches  qui  le  fer- 
vent de  linge  &  des  draps  d'Europe. 
Il  y  a  quelques  provinces  quiprodui- 
fent  de  la  foie,  mais  elle  n'efl  pas  allez 
abondante  pour  l'exporter  chez  l'étran- 
ger. Ce  n'efl:  pas  que  le  pays  n'y  foit 
très  propre  &  ne  pût  produire  quan- 
tité d'autres  chofes  precieufes ,  mais 
c'eft  qu'on  néglige  de  la  cultiver.  L'or 
&  l'argent,  qui  font  la  gloire  du  pays, 
attirent  fèuls  toute  l'attention  des  ha- 
bitans  ;  c'eft  pour  eux  feuls  que  les 
Efpagnols  eftiment  leurs  Colonies ,  & 
que  la  Cour  les  protège ,  &  c'eft  ce 
qui  fait  que  j'infifterai  davantage  fur 
ces  articles.  Je  parlerai  enfuite  des 
denrées  &  des  marchandffes  qu'on  ex- 
porte chez  l'étranger,  telles  que  la  co- 
chenille, l'indigo  &  le  cacao  ,  dont  on 
fait  le  chocolat.  Quant  au  fucre  ,  aii 
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tabac  &  i  l'indigo  ,  quoique  aucun 
pays  du  monde  n'en   produife  d'aufli 
bons  que  le  Mexique  ,  Se  que  le  Cam- 
pêche  Ibit  en  quelque  forte  particulier 
à  cette  contrée ,  néanmoins  comme  on 
les  cultive  &  manufafture  dans  d'autres 
endroits ,  &  que  les  Anglôis  font  par- 
ticulièrement intérefles  dans  le  com- 
merce des  deux  derniers ,  je  me  réferye 
à  en  parler  à  Tarticle    des  Colonies 
Angloifes. 


etm 


CHAPITRE    III. 

Mines  d'or  6*  d^argem.  Manière  dont 
on  purifie  ces  métaux.  Réflexions  fur 
la  génération  des  métaux.  Quantité 
d'or  &•  à^ argent  que  Von  tire  des  In' 
des  Mfpagnoles. 

O  N  ne  fçait  point  encore  pofitive- 
roent  fi  l'on  trouve  des  mines  d'or  & 
d'argent  dans  toutes  les  provinces  de 
la  Nouvelle  Efpagne  .  ou  feulement 
dans  quelqufs  unes.  On  convient  feu- 
lement que  les  principales  mines  d'or 
font  à  Veragua  &  dans  la  Nouvelle 
Grenade ,  qui  confinent  avec  Darien 
&  U  Terre  Ferme.  Celles  d'argent , 
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l'indigo  ,  quoique  aucun 
londe  n'en  produife  d'aufli 
;  Mexique  ,  Se  que  le  Cam- 
en  quelque  forte  particulier 
itrée ,  néanmoins  comme  on 
&  manufadure  dans  d'autres 
ic  que  les  Anglôis  font  par- 
;nt  intérefl'és  dans  le  com- 
deux  derniers ,  je  me  réferve 
îr  à  l'article    des  Colonies 

A  P  I  T  R  E    III. 

r  6*  à^ argent.  Manière  dont 
fie  ces  métaux.  Réfitxions  fur 
ration  des  métaux.  Quantité 
d'argent  que  Von  tire  des  In- 
lagnoles. 

;  fçait  point  encore  pofitive- 
*on  trouve  des  mines  d'or  & 
dans  toutes  les  provinces  de 
elle  Efpagne  .  ou  feulement 
Iqufs  unes.  On  convient  feu- 
ue  les  principales  mines  d'or 
/eragua  &  dans  la  Nouvelle 
,  qui  confinent  avec  Darien 
srre  Ftrme.  Celles  d'argent, 
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qui  font  les  plus  riches  &  les  plus  nom- 
Breufes  ,  fe  trouvent  dans  plufieurs 
contrées,  mais  particulièrement  dans 
la  province  de  Mexique.  Mais  toutes 
ces  mines ,  foit  d'or  ou  d'argent ,  fe 
trouvent  toujours  dans  les  cantons  les 

{)lus  montagneux  &  les  plus  flériles , 
a  nature  récompenfant  fouvent  d'un 
côté  ,  ce  qui  manque  de  l'autre. 

On  trouve  l'or ,  ou  dans  le  fable  des 
rivières ,  dans  fon  état  naturel  &  en 
petits  grains ,  ou  bien  on  le  tire  de  la 
terre  dans  le  même  état  par  petits 
morceaux ,  prefque  entièrement  mé" 
tallique ,  &  d'une  pureté  palTable  ;  ou 
bien  enfin ,  on  le  trouve  ae  même  que 
les  mines  des  autres  métaux  dans  une 
mafTe  opaque  »  compofée  de  terre ,  de 
foufre ,  &  d'autres  métaux.  Dans  cet 
état ,  il  eft  de  toutes  fortes  de  couleurs , 
rouge,  blanc,  noirâtre,  fi  bien  qu'on 
le  prendroit  pour  toute  autre  chofe; 
Quelquefois ,  il  fait  partie  de  Torne- 
ment  de  quelques  pierres  ,  dont  \eé 
couleurs  font  extrêmement  vives,  & 
entremêlées  de  filets  de  ce  métal ,  dans 
fa  pureté  naturelle.  Le  lapis  lazuli 
contient  toujours  quelque  peu  dor  ; 
mais  ces  apparences  font  fouvent  trom- 
peufes ,  &  jettent  les  gens  dans  des  dé^ 
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penfes  qui  les  ruinent ,  car  dans  plu  • 
fleurs  pierres,  ces  veines  fi  brillantes 
ne  font  fouvent  qu'une  marcaflite ,  que 
l'on  trouve  auffl  dans  les  mines ,  &  qui 
contient  de  l'or  réel  Mais  l'or ,  de 
quelque  manière  qu'on  le  trouve  ,  foit 
naturel  ou  en  mine,  eft  toujours  mêle 
de  quelque  autre  métal ,  particulière- 
ment d'argent ,  ou  de  cuivre. 

On  obfervera,  que  quoique  les  mi- 
res d'or  renferment  le  plus  prccieux 
de  tous  les  métaux ,  elles  trompent  les 
cfpérances ,  &  ruinent  la  fortune  de 
ceux  qui  les  font  exploiter,  quoique 
leur  exploitation  &  l'affinage  du  mé- 
tal, foient  infiniment  moins  difpen- 
dieux  que  ceux  des  métaux  inférieurs. 
La  raifon  en  eft  que  la  veine  varie 
beaucoup  ,    étant  tantôt  abondante , 
pleine  &  riche,  tantôt  elle  diminue  par 
une  gradation  infenfible,  &  fe  perd 
quelquefois  entièrement.  Mais  les  ex- 
trémités des  veines  font  fouvent  ex- 
trêmement riches,  ce  qui  fait  qu'on  les 
appelle  la  bourfe  de  la  veine  ;  Se  lorl- 
qu'un  mineur  eft  aflez  heureux  pour 
trouver  une  de  ces  bourfes ,  fa  fortune 
eft  auffi-tôt  faite. 

Après  avoir  tiré  la  mine 
brife  avec  un  moulin  pareil 


,  on  la 
à  celui 
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les  ruinent ,  car  dans  plu  • 
rres,  ces  veines  fi  brillantes 
Livent  qu'une  marcaflîtc ,  que 
e  aulil  dans  les  mines ,  &  qui 
de  l'or  réel  Mais  l'or ,  de 
lanicre  qu'on  le  trouve  ,  foit 
u  en  mine,  eft  toujours  mêle 
le  autre  nutal ,  particuliérc- 
•jîent ,  ou  de  cuivre, 
fervera ,  que  quoique  les  mi- 

renferment  le  plus  prccieux 
es  m«^taux ,  elles  trompent  les 
:s ,  &  ruinent  la  fortune  de 

les  font  exploiter,  quoique 
loitation  &  l'affinage  du  me- 
nt infiniment  moins  difpen- 
le  ceux  des  métaux  inférieurs, 
n  en  eft  que  la  veine  varie 
p  ,    étant  tantôt  abondante, 
c  riche,  tantôt  elle  diminue  par 
idation  infenfible,  &  fe  perd 
fois  entièrement.  Mais  les  ex- 
!  des  veines  fiant  fouvent  ex- 
ent  riches,  ce  qui  fait  qu'on  les 
la  bourfe  de  la  veine  ;  Se  lorf- 
Tiineur  eft  aflTez  heureux  pour 

une  decesbourfes,  fa  fortune 
î-tôt  faite. 

es  avoir  tiré  la  mine  ,  on  la 
\iec  un  moulin  pareil  à  celui 
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dont  on  fe  ferr  pour  broyer  les  pom- 
mes ,  &  dont  la  meule  fe  meut  dans 
un  canal  de  pierre  circulaire.  Après 
avoir  ainfi  bril'é  la  mine,  &  avoir  fé- 
paré  l'or  de  la  mafle  impuni  avec  le- 
quel il  eft  mêlé,  on  y  ajoute  une  quan- 
tité fuffifante  de  vif  argent.  Ce  miné- 
ral eft  celui  de  tous  les  corps  qui  attire 
l'or  avec  le  plus  de  force ,  celui  -  ci 
rompt  les  liens  qui  le  retenoient  dans 
fa  mine  ,  &  s'attache  à  la  fubftance 
qui  lui  eft  homogène.  On  fait  enfijite 
entrer  l'eau  dans  le  canal ,  laquelle 
étant  extrêmement  rapide ,  &  trouvant 
une  ouverture  pratiquée  pour  cet  effet, 
emporte  la  terre ,  8c  l'or  &  le  mercure 
fe  précipitent  au  fond  du  vaiiî'eau  par 
leur  propre  poids.  On  met  cet  amal- 
game ou  pâte  dans  un  morceau  de 
toile,  que  l'on  preife  pour  foire  fortir 
le  mercure.  Pour  renare  cette  fépara- 
tion  plus  parfaite ,  on  fait  fondre  le 
métal,  &  la  chaleur  du  feu  fait  évapo- 
rer ce  (\m  y  refte  de  mercure  ,  en  for- 
me de  fumée. 

Dans  plufieurs  endroits  de  l'Améri- 
que, on  emploie  une  autre  méthode 
pour  amaflfer  l'or  &  le  purifier.  Lorf- 
qu'on  eft  afluré  par  des  fignes  indu- 
bitables, qu'il  y  a  de  l'or  dans  le  liç 
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d'une  petite  rivière ,  on  dirige  fon  coû* 
rant  dans  les  angles  rentrants  qu'elle  a 
formés  ,  remuant  &  fouillant  la  terre , 
pour  que  l'eau  l'entraîne  plus  aifément. 
Après  qu'on  a  ainfi  lavé  la  furface , 
&  qu'on  eft  arrivé  à  une  efpéce  de 
terre  glaife,  qui  eft  le  réfervoir  de  l'or , 
on  fait  reprendre  à  l'eau  fon  premier 
cours ,  on  enlevé  la  terre  ,  &  on  la 
porte  dans  un  petit  balfin ,  fait  à-peu- 
près  comme  un  foufflet  de  forgeron. 
On  y  fait  entrer  un  petit  courant  d'eau 
extrêmement  rapide,  pour  emporter  la 
matière  étrangère,   remuant  la  maffe 
.  avec  un  crochet  de  fer ,  qui  diflbut  la 
terre ,  &  enlevé  les  pierres  qui  s'y  trou- 
vent, &  qu'on  a  foin  de  jetter  ,  pour 
qu'elles  ne  bouchent  point  le  paflage. 
Par  ce  moyen ,  l'or  fe  trouvant  féparé 
des  parties  terreftres  avec  lefquelles  il 
ëtoit  mêlé ,  fe  précipite  au  fond ,  mais 
fi  chargé  d'un  fable  noir  &  pefant, 
qu'on  a  de  la  peine  à  l'appercevoir, 
à  moins  que  les  grains  ne  Ibient  fort 
gros.  Pour  le  féparer  de  ce  fable ,  on 
le  met  dans  un  plateau  de   bois,  au 
fond  duquel  il  y  a  un  petit  trou  d'en- 
viron  fix  lignes  de  diamètre.    On  le 
remplit  d'eau ,  on  remue  pendant  quel- 
que temps  le  fable  avec  ks  mains,  le 
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e  rivière ,  on  dirige  fon  co«l* 
les  angles  rentrants  qu'elle  a 
emuant  &  fouillant  la  terre , 
'eau  l'entraîne  plus  aifément. 
on  a  ainfi  lavé  la  furface , 
eft  arrivé  à  une  efpéce  de 
e,  qui  eft  le  réfervoir  de  l'or , 
iprendre  à  l'eau  fon  premier 
i  enlevé  la  terre  ,  &  on  la 
s  un  petit  baflîn ,  fait  à-peu- 
ne  un  foufflet  de  forgeron, 
entrer  un  petit  courant  d'eau 
ent  rapide,  pour  emporter  la 
trangere ,   remuant  la  mafle 
crochet  de  fer,  qui  diflbut  la 
:nleve  les  pierres  qui  s'y  trou- 
qu'on  a  foin  de  jetter  ,  pour 
le  bouchent  point  le  paflage. 
oyen ,  l'or  fe  trouvant  féparé 
:s  terreftres  avec  lefquelles  il 
;é ,  fe  précipite  au  fond ,  mais 
d'un  fable  noir  &  pefant, 
de  la  peine  à  l'appercevoir, 
que  les  grains  ne  Ibient  fort 
Lir  le  féparer  de  ce  fable ,  on 
lans  un  plateau  de   bois ,  au 
[uel  il  y  a  un  petit  trou  d'cn- 
ic  lignes  de  diamètre.    On  le 
l'eau ,  on  remue  pendant  quel- 
is  le  fable  avec  ks  mains,  le 
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fable  fort  par-deffus  les  bords,  &  laifle 
l'or  au  fond  dans  toute  fa  pureté  natu- 
relle ,  fous  la  forme  de  petits  grains* 
Voilà  comment  on  rafine  l'or  fans  feu 
&  fans  mercure,  Amplement  par  le 
lavage  ;  ce  qui  a  fait  donner  aux  en- 
droits où  cela  fe  pratique  le  nom  de 
Lavaderos.  Il  y  a  plufieurs  autres  mé- 
thodes d'extraire  &  de  purifier  ce  pré- 
cieux métal ,  mais  ce  font  là  les  plus 
ordinaires  dont  les  Efpagnols  fe  fervent 
dans  les  Indes. 

Quoique  l'argent   tienne  le  fécond 
rang  après  l'or,  il  eft  cependant  d'une 
bien  plus  grande  importance  dans  le 
commerce  des  Efpagnols  ,   parce  que 
les  mines  en  fournirent  une  beaucoup 
plus  grande  quantité.   On  le  trouve, 
de  mê:ne  que  tous  les  autres  métaux , 
.  dans  la  terre ,  fous  différentes  formes. 
Les  mines  varient  il  fort  ,  qu'il  faut 
beaucoup  d'expérience  ,  pour  connoî- 
tre  au  premier  coup  d'œil  l'efpéce  de 
métal  que  chacune  contient.    J'ai  vu 
des  échantillons,  dans  lefquels l'argent 
étoit    entortillé    autour   d'une   pierre 
blanche,  &  pénétroit  dans  fes  inters- 
tices ,    de   la    même  manière  que  les 
laones  des   arbres  pénétrent  dans  les 
lochers,  &  s'entortillent  autour.  Les 
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unes  font  de  couleur  de  cendre,  leJ 
autres  tachetées  de  rouge  &  de  bleu, 
duelques-unes  de  couleur  changeante , 
&  plufieurs  prefque  noires ,  &  d'une 
forme  approchante  de  celle  du  criftal. 
Je  ne  fâche  point  qu'on  le  trouve  en 
grains  ou  dans  le  fable ,  &  dans  fa 
pureté  naturelle ,  comme  l'or. 

La  manière  dont  on  rafine  l'argent,' 
ne  diffère  point  eifentiellement  de  celle 
dont  on  fe  fert  pour  l'or.  On  les  puri- 
fie tous  deux  de  même ,  en  les  fépa- 
rant  de  la  terre  avec  laquelle  ils  font 
mêlés  ;  en  les  amalgamant   avec  le 
mercure  ,  Ci  les  féparant  de  ce  dernier 
par  le  moyen  d'un  linge  &  de  l'évapo- 
ration.  Mais  le  procédé  dont  on  fe  fert 
pour  purifier  l'argent ,  eft  infiniment 
^  plus  difficile;  parce  que  ce  métal  eft 
plus  intimement  uni  avec  les  matières 
hétérogènes  qui  font  dans  les  mines  , 
&  que  le  mercure  l'attire  avec  moins 
de  force  ;  de  forte  que  cette  amalga- 
mation demande  beaucoup  de  foins  & 
de  temps ,  avant  que  d'être  parfaite. 
On  y  ajoute  auflî  une  quantité  de  fel 
mariné  On  ne  fçauroit  avoir  de  l'ar- 
gent par  le  fimple  lavage. 

Les  Chymiftes  ont  parlé  fort  au  long 
^e  la  produftion  de  l'or ,  de  l'argent 
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de  couleur  de  cendre,  leJ 
hetées  de  rouge  &  de  bleu, 
mes  de  couleur  changeante , 
s  prefque  noires,  &  d'une 
rochame  de  celle  du  criftal, 
le  point  qu'on  le  trouve  en 
dans  le  fable ,  &  dans  fa 
■urelle ,  comme  l'or. 
liere  dont  on  rafine  l'argent,' 
point  eflentiellement  de  celle 
b  fert  pour  l'or.  On  les  puri- 
leux  de  même,  en  les  fépa- 
i  terre  avec  laquelle  ils  font 
în  les  amalgamant   avec  le 
Ci  les  féparant  de  ce  dernier 
yen  d'un  linge  &  de  l'ëvapo- 
ais  le  procédé  dont  on  fe  fert 
ifier  l'argent ,  eft  infiniment 
cile;  parce  que  ce  métal  eft 
nement  uni  avec  les  matières 
les  qui  font  dans  les  mines  , 
I  mercure  l'attire  avec  moins 
;  de  forte  que  cette  amalga- 
lemande  beaucoup  de  foins  & 
5 ,  avant  que  d'être  parfaite. 
3ute  auflî  une  quantité  de  fel 
Dn  ne  fçauroit  avoir  de  Tar- 
ie fimple  lavage, 
hymiftes  ont  parlé  fort  au  long 
aduiaion  de  l'or ,  de  l'argent 
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&  des  autres  métaux  dans  la  terre  ;  du 
fel ,  du  foufre  ,  &  du  mercure  qui  les 
conTDofent ,  &  de  la  manière  dont  ces 
fubftànces  doivent  s'unir  &  s'altérer, 
pour  former  les  différentes  efpéces  de 
métaux  &  de  minéraux.  Quelques-uns 
ont  recours  au  foleil ,  comme  au  grand 
agent  qui  a  le  plus  de  part  dans  ce 
procédé ,  fur-tout ,  par  rapport  à  l'or 
&  à  l'argent,  comme  les  plus  dignes 
de  fon  attention.  D'autres  à  des  feux 
fouterrains ,  ou  à  une  chaleur  centrale  , 
mais  on  peut  dire  que  ce  qu'ils  ontr 
avancé  là-defTus,  .n'eft  point  fatisfai- 
fant.  Ils  n'ont  jamais  pu  en  uniffant  ces 
matières  ,  qu'ils  prétendent  conftituer 
les  métaux ,  ni  en  fe  fervant  du  feu , 
qui  eft  leur  plus  grand  agent,  faire  un 
métal  de  ce  qui  ne  l'étoit  point  au- 
paravant. Ils  n'ont  jamais  pu  trouver 
les  parties  qui  entrent  dans  la  forma- 
tion des  métaux,  au  point  d'affigner 
le  principe  auquel  ils  doivent  leur  gé- 
nératioji.Il  y  en  a  quelques-uns ,  com-* 
me  l'or,  dont  ils  ne  peuvent  abfolu- 
ment  faire  Panalyfe,  quelque  art  qu'ils 
emploient  pour  cet  efïet  j  encore  qu'ils 
le  définiffent  un  compofé  de  niercure 
Qc  de  foufre  extrêmement  fubtils. 

Mais  c'eft  à  eux  à  nous  dire ,  com* 
Tome  I.  Partie  UL  M 


5(5(5  H  I  s  T  O  I  R  B 

ment  ils  le  fçavent ,  puifqu'on  n'a  pu 
jufques  ici  extraire  ni  l'un  ni  l'autre 
de  l'or,  quelque  procédé  qu'on  ait  em- 
ployé pour  cet  efFet.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  y  a  dans  la  nat^ure  .queW 
que  principe  pîaftique,  peut-être  même 

Îuelque  cbofe  d'analogue  au  principe 
eminal  des  plaptes  &  des  animaux, 
quel  qu'il  foit  ,  qui  ne  reflembl»  à 
.  aucun  corps  connu ,  &  qui  n'eft  com^ 
pofé  d'aucune  combinai fon  de  corps 
connus,  mais  aflez  puiflant  par  lui»-, 
même  ,  pour  combiner  &  varier  telle 
partie  de  la  mafle  commune  dejnatiere, 
fuiceptible  de  fon  opération  ,  qu'il  at- 
tire, &  dont  il  forme  upe  plante^  un 
animal ,  un  minéral  ou  un  métal ,  de 
telle  ou  telle  nature,  fuivant  la  nature 
originelle  de  la  femence.  Que  l'on  ana- 
lyfe  une  plante  tant  que  l'on  voudra , 
&  qu'on  la  mette  pour  ainfi  dire  à  la 
torture  :  on  trouvera  qu'elle  contient 
différentes  matières  ,  de  la  terre,  de 
4'eaH  ,  une  huile ,  un  fel ,   un  efprit , 
&  peut-être  dans  les  trois  derniers, 
quelque   chofe  de  fpccifique  ,  &  qui 
djffére  des  autres  plantes.  Mais  ni  la 
même  quantité  de  matière   fimilaire, 
ri  ces  matières  mêmes ,  ne  formeront 
Jamais  une  plante  femblable  à  l'origir 
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avent ,  puifqu'on  n'a  pu 
xtraire  ni  l'un  ni  l'autre 
que  procédé  qu'on  ait  em- 
:et  effet.   Il  y  a  touf  lieu 
il  y  a  dans  la  nature  .quel'r 
pîaftique,  peut-être  même 
Ce  d'analogue  au  principe 
plaptes  &  des  animaux  » 
bit  ,  qui  ne  refl'embl»  à 
connu ,  &  qui  n'eft  com^ 
ne  combinaifon  de  corps 
lis  aflez  puifl'ant  par  lui»-, 
r  combiner  &  varier  telle 
mafle  commune  dejnatiere, 
le  fon  opération  ,  qu'il  at- 
it  il  forme  une  plante  ^  un 
minéral  ou  un  métal ,  de 
e  nature,  fuivant  la  nature 
e  la  femence.  Que  l'on  ana- 
inte  tant  que  l'on  voudra , 
mette  pour  ainfi  dire  à  la 
r\  trouvera  qu'elle  contient 
matières  ,  de  la  terre,  de 
huile ,  un  fel ,   un  efprit , 
e  dans  les  trois  derniers, 
lofe  de  fpécifique  ,  &  qui 
autres  plantes.  Mais  ni  la 
ntité  de  matière   fimilaire, 
ieres  mêmes ,  ne  formeront 
plante  femblable  à  l'origi-; 
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liai  ,  ni  même  quelque  chofe  qui  en 
approche,  parce  que  la  vertu  féminale 
manque ,  &  qu'il  efl:  peut-être  impôt 
fîble  de  la  découvrir.  Quant  aux  autres 
matières,  elles  ne  font  que  les  parties 
groffieres  de  la  plante  j  quoiqu'elles 
n'ayent  aucune  adlivité,  elles  font  ce- 
pendant les  matériaux  ,  avec  lefqueis 
&  fur  lefqueis  le  principe  féminal  agit, 

Î)our  organifer  la  mafïe  ,  développer 
es  branches ,  faire  pouffer  les  bou- 
tons, meurir  le  fruit ,  en  un  mot ,  pour 
faire  toutes  fondlions  d'une  plante  par- 
faite. On  peut  en  dire  autant  des  ani- 
maux; &  pourquoi  n'en  feroit=il  pas 
dé'même  des  minéraux,  quoique  leur 
organifation  foit  plus  grofîîere  ?  Pour- 
quoi n  auroient  -  ils  pas  de  même  un 
principe  féminal ,  qui  opérant  par  lui- 
même,  &  d'une  manière  qui  lui  efl 
connue ,  fur  les  élémens  de  l'air ,  de 
la  terre ,  l'eau ,  l'huile  &  le  fel ,  efl  ca- 
pable de  produire  du  fer ,  du  cuivre ,' 
de  l'or,  de  l'argent ,  &  tels  autres  mé- 
taux ?  Le  défaut  de  ce  principe  nous 
empêchera  toujours  de  produire  un 
métal  avec  d'autres  chofes  que  des  in- 
grédients métalliques  ,  quand  même 
nous  employerions  les  chofes  qui  ref^ 
fçmblent  à  ce  que  les  mftaux  donnent 
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par  l'analyfe ,  &  dans  les  mêmes  quan- 
tités qu'on  les  trouve.  Je  fuis  bien  éloi- 
gné, au  refte,  de  croire  que  les  pierres 
&  les   métaux  végètent   exaftemcnt 
comme  les  plantes.  Il  eft  certain  qu  on 
en  trouve  fouvent  dans  les  mines  où 
îl  n*y  en  avoit  plus ,  &  qu'ils  croilTent  ; 
mais  je  n'oferois  avancer  qu'ils  conver- 
tiffent  la  matière  hétérogène  qui  aug- 
mente leur  volume  ,  en  leur  propre 
fubftance ,  d'une  manière  analogue  aux 
plantes.  Je  conviens  ;  &  j'ai  été  témoin 
moi-même  qu'on  a  trouvé  de  1  argent, 
qui  pénétroit  dans  les  interltices  des 
pierres ,  de  même  que  le  lierre ,  &  les 
autres   plantes   parafites  ;   cependant 
comme  on  tire  un  métal  qui  lui  ref- 
femble ,  &  qui  ne  lui  eft  de  tout  point 
inférieur ,  de  mines  dont  l'apparence 
eft  tout-à-fait  différente.,  &  que  c'eft- 
là  la  voie  la  plus  ordinaire  ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  les  métaux  né 
croiffent  pas  tous  de  la  même  manière. 
Pour  éviter  les  répétitions,  je  trouve 
à-propos  de  traiter  dans  cet  article  de 
l'or  &  de  l'argent,  vu  qu'ils  naiffent 
tous  deux  dans  le  Mexique ,  &  le  der- 
nier en  plus  grande  quantité  que  l'autre, 
quoiqu^>n  en  trouve  auffi  dans  tous 
les  autres  étaWiflements  des  Efpagnols. 
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,  &  dans  les  mêmes  quan- 
es  trouve.  Je  fuis  bien  éloi- 
e ,  de  croire  que  les  pierres 
ïux  végètent  exaûement 
liantes.  Il  eft  certain  qu'on 
Couvent  dans  les  mines  où 
oit  plus ,  &  qu'ils  croiffent  ; 
crois  avancer  qu'ils  conver- 
atiere  hétérogène  qui  aug- 

volumé  ,  en  leur  propre 
d'une  manière  analogue  aux 
conviens;  &  j'ai  été  témoin 

qu'on  a  trouvé  de  l'argent, 
ait  dans  les  interftices  des 

même  que  le  lierre ,  &  les 
ntes   parafites  ;   cependant 

tire  un  métal  qui  lui  reG- 

qui  ne  lui  eft  de  tout  point 

de  mines  dont  l'apparence 
fait  différente.,  &  que  c'eft- 

la  plus  ordinaire  ,  il  y  a 
le  croire  que  les  métaux  né 
las  tous  de  la  même  manière, 
iter  les  répétitions,  je  trouve 
le  traiter  dans  cet  article  de 

l'argent ,  vu  qu'ils  naiffent 

dans  le  Mexique ,  &  le  der- 
is  grande  quantité  que  l'autre, 
1  en  trouve  aufli  dans  tous 
étabiilfements  des  Efpag^nols, 
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On  vante  beaucoup ,  &  avec  raifon , 
la  quantité  prodigieufe  d'or  de  d'argçnt 
que  produifent  les  mines  du  Mexique , 
vu  que  cette  province,  de  même  que 
les  autres  Colonies  Efpagnotes  dans 
l'Amérique  ,  fourniflTent  en  quelque 
forte  de  l'argent  à  tout  le  monde,  & 
produifent  infiniment  plus  d'or ,  que 
n'en  contient  tout  le  refte  du  globe. 
Un  Auteur  fort  judicieux ,  qui  Vient 
de  nous  donner  un  recueil  de  voyages , 
«dit ,  que  les  revenus  du  Mexique  doi- 
vent tout  au  moins  monter  à  vingt- 
guàire  millions  de  livres  flerlings.  Il 
le  fonde  fur  la  remife  que  font  les  Evê- 
ques  du  dixième  de  leurs  revenus, 
qu'ils  n'évaluent  certainement  pas  bien 
liaut ,  &  qu'il  fait  monter  à  un  mil- 
lion &  demi  de  livres  fterlings.  Il  pré- 
tend que  c'eft-là  le  quart  des  revenus 
du  Clergé,  &  que  ces  revenus  font 
environ  le  quart  de  ceux  du  royaume, 
qui  fur  ce  pied  ,  montent  à  vingt-qua- 
tre millions  de  livres  fterlings.  Il  fe  fert 
d'une  autre  méthode  pour  évaluer  la 
richefle  de  cette  province  ,  fcavoir  le 

3uint  que  l'on  paye  au  Roi  de  l'or  6c 
e  l'argent  que  produifent  les  mines. 
Il  obferve  que  dans  l'année  1730,  ce 
tjuint  fe  monta  à  un  million  de  marcB 

M  iij 


SS 


:i;.ga^uatg,'«!i?as4i.« 


mÊÊÊÊ 


m-wmwm¥f, 


Û70  Histoire 

d'argent,  fur  le  pied  de  huit  onces  par 
marc  >  defortc  qu'en  évaluant  chaque 
once  d'argent  à  cinq  shelins,  il  s'en- 
fuivroit  que  les  habitans  tirent  dix  mil- 
lions de  leurs  mines.  Quant  à  moi , 
fans  vouloir  déprifer  ici  la  fincérité  & 
le  difcernement  de  cet  écrivain  ,  j'ofe 
dire ,  que  les  mémoires  dont  il  s'eft 
fervi  pour  faire  fon  calcul ,  font  abfo- 
lument  faux.  S'il  eft  vrai  que  la  Nou- 
velle Efpagnc  tire   annuellement  dix 
millions  de  fes  mines  d'or  &  d'argent , 
il  s'enfuit  que  le  Pérou,  qui  pafle  pour 
auffi  riche  en  argent  que  le  Mexique  » 
même  depuis  le  déclin  des  mines  du 
Potofi,  doit  aufll  fournir  la  même  fom- 
me.  Il  y  a  dans  le  nouveau  Mexique 
quantité  de  mines  d'argent  fort  riches  5 
mais  pour  ne  point  outrer  lachofe,  je 
fuppofe  que  cette  province  produife 
deux  millions ,  ce  qui  n'eft  certaine- 
ment pas  trop  ,  eu  égard  au  produit  de 
la   Nouvelle  Efpagne.    Il  n'y  a  pas 
beaucoup  de   mines  d'argent  dans  le 
Chilif,  mais  fes  mines  d'or  font  les 
plus  riches  qui  foient  au  monde.  En 
comparant  donc  la  richefle  de  cette 
province  avec  celle  des  autres ,  elle  ne 
peut  fournir  moins  de  deux  millions , 
en  y  ajoutant  ce  que  produit  la  Terre 
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r  le  pied  de  huit  onces  par 
rtc  qu'en  évaluant  chaque 
nt  à  cinq  shelins,  il  s'en- 
les  habitans  tirent  dix  mil- 
jrs  mines.  Quant  à  moi  » 
■  déprifer  ici  la  fincérité  & 
lent  de  cet  écrivain  ,  j'ofe 
les  mémoires  dont  il  s'eft 
faire  Ion  calcul ,  font  abfo- 
c.  S'il  efl  vrai  que  la  Nou- 
gnc  tire   annuellement  dix 
fes  mines  d'or  &  d'argent , 
ue  le  Pérou,  qui  paiTe  pour 
:n  argent  que  le  Mexique  » 
uis  le  déclin  des  mines  du 
t  auflll  fournir  la  même  fom- 
i  dans  le  nouveau  Mexique 
;  mines  d'argent  fort  riches  ; 
ne  point  outrer  lachofe,  je 
le  cette  province  produilè 
ans ,  ce  qu.i  n'eft  certaine- 
rop  ,  eu  égard  au  produit  de 
Ile  Efpagne.    Il  n'y  a  pas 
de   mines  d'argent  dans  le 
ais  fes  mines  d'or  font  les 
s  qui  foient  au  monde.  En 
:  donc  la  richefle  de  cette 
ivec  celle  des  autres ,  elle  ne 
lir  moins  de  deux  millions , 
tant  ce  que  produit  la  Terre 
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Ferme  ;  deforte  que   l'or  &  l'argent 

3u'on   tire  des  C  olonies  Efpagnoles , 
oivent  monter  tout  au  moins  à  vingc- 
quatre  millions  de  livres  fterlings  par 
an.  Uztariz,  dans  fa  fameufe  difl'erta- 
tion  fur  le  commerce  d^Efpagne ,  Au- 
teur qui  étoit  certainement  bien  infor- 
mé ,  &  dans  une  matière ,  où  il  étoit 
de  fon  intérêt  de  profiter  de  cette  im- 
portation ,  prétend  qu'il  n'entre  tous 
les  ans  en   Efpagne  que   quinze  mil- 
lion de  piaftres  en  or  &  en  argent.,  ce 
ui   eft  certainement  fort  au  -  dcflbus 
e  quatre  millions  de  livres   flcrlingp. 
Mais  comme  il  y  a  lieu  de  croire  que 
l'on  détourne  une  partie  confidérable 
de  cette   fomme ,   je    veux    fuppofer 
qu'elle  fe  monte  à  quatre  millions.  Je 
mets  un  million  de  plus  pour  le  com- 
merce d'Acapulco ,  ce  qui  efl;  certaine- 
ment beaucoup.  Il  y  a  encore  la  con- 
trebande  qu3  font   les   Anglois,  les 
François  &   les    Hollandois  ,   qui  fo 
monte  à  une  fomme  confidérable ,  & 
que  je  fuppofe  être  de  deux  millions. 
Voilà  donc   fcpt  millions  qui  forvent 
tous  les   ans   du   pays;  deforte  que, 
toute  dédudlion  faite ,  il  refte  encore 
dix-fept  millions  clair  &  net.  Si  cela 
eft,  les  richefles  de  l'Amérique  Efpa- 
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gnole  ne  doivent-elles  pas  augmenter 
en  peu  de  temps  à  un  point  qui  palTe 
toute  probabilité  ?  Puifque  depuis  Van- 
née 1730  ,  jufqu'i  celle  où  nous  fom- 
jnes  ,  il  y  a  un  efpace  de  vingt  -  fix 
;ins  ,  &  qu'il  jp'y  a  pas  lieu  de  croire 
.que  les  mines  ayent  été  ëpuifées  dans 
ce  temps  -  là.  Que   fi  depuis  1724  , 

Su'Uztariz  ëcrivoit ,   il  a  paiTé  plus 
'argent  en  Europe ,  qu'il  n'en  paflbit 
dans  ce  temps-là ,  c'eil  probablement 
parce  que  les  mines  font  Devenues  plus 
abondantes.  Si  donc  l'on  multiplie  la 
fomme  annuelle  qui  refle  dans  1  Amé- 
rique Efpagnole  ,  qui  eft  de  dix  -  fept 
millions,  par  vingt -fix,  qui  eft  le 
nombre  d'années  qui  fe  font  écoulées 
depuis  qu'on  a  fait  ce  calcul ,  le  pro- 
duit donnera  quatre  cens  quarante-deux 
millions  en  vingt  -  fix  ans.  Si  l'on  re- 
monte  un  peu  plus    haut  »  à  quelle 
fomme  cela  ne  doit-il  pas  s'être  monté 
depuis  le  commencement  du  dernier 
iiecle,  que  les  mines  d'argent  étoient 
aufll  abondantes  qu'elles  le   font   au- 
jourd'hui ,  &   quelques  -  unes  encore 
plus.  Depuis  l'année    1 600 ,  jufqu'à 
celle  où  nous  fommes,  on  auroit  amaffé 
,  dans  les  Colonies  Efpagnoles  fix  cens 
cinguante-deux  millions  de  livres  fier- 


.,z^jrz 


H  I  8  T  O  I  R  « 

loivent-clles  pas  augmenter 
temps  à  un  point  qui  paiTe 
abilité  ?  Puifque  depuis  Van- 
,  jufqu'ii  celle  où  nous  fom- 

a  un  efpace  de  vingt -fix 
u^'il  jp'y  a  pas  lieu  de  croire 
nés  aycnt  été  ëpuifées  dans 
■  là.  Que  fi  depuis  1724  , 
;  ëcrivoit ,  il  a  pafTé  plus 
n  Europe ,  qu'il  n'en  paiToit 
!mps-là ,  c'eîft  probablement 
les  mines  font  Devenues  plus 
s.  Si  donc  l'on  multiplie  la 
nuelle  qui  refle  dans  l'Amé- 
agnole  ,  qui  eft  de  dix  -  fept 

par  vingt -fix,  qui  eft  le 
'années  qui  fe  font  écoulées 
'on  a  fait  ce  calcul ,  le  pro- 
era  quatre  cens  quarante-aeux 
n  vingt  -  fix  ans.  Si  l'on  re- 
1  peu  plus  haut  »  à  quelle 
:1a  ne  doit-il  pas  s'être  monté 

commencement  du  dernier 
2e  les  mines  d'argent  étoient 
idantes  qu'elles  le  font  au- 
,  &  quelques  -  unes  encore 
puis  l'année  1600,  jufqu'à 
lous  fommes,  on  auroit  amaifé 
Colonies  Efpagnoles  fix  cens 
;-deux  millions  de  livres  fier- 
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Unes  ;  outre  les  épargnes  des  années 
précédentes ,  qui  ont  dû  être  très  con« 
fldérables.  Faites  tel  rabais  qu'il  vous 
plaira  ;  fuppofés  que  les  Eglifes  fe  font 
enrichies  jufqu'à  la  profuuon  ;  que  les 
particuliers  ont  leurs  batteries  de  cui« 
Ime  en  or  &  en  argent ,  comme  on 
prétend  que  quelqucs«uns  les  ont  dans 
certains  endroits  ;  ajoutez-y  l'or  & 
l'argent  que  l'on  porte  fur  foi ,  on  aura 
toujours  de  la  peine  à  croire,  que  l'on 
trouve  de  fi  grandes  richeifes  dans  l'A- 
mérique Efpagnole ,  où  la  plus  grande 
partie  du  peuple  eft  efdave ,  ou  dans 
un  état  approchant  de  l'efclavage,  & 
où  il  y  a  peu  d'Efpagnols  opulents,  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  fait  fortune , 
fe  hâtant  de  retourner  en  Europe  pour 
en  jouir.  Au  refte  ,  il  eft  bien  dimcilts 
d'apprécier  la  richelTe  de  ce  pays,  & 
les  tréfors  immenfes  qu'il  produit  ;  ils 
font  fort  grands  fans  doute  ,  mais  moins 
qu'on  ne  nous  les  repréfente< 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  Cochn'ùle  Cf  du  Cacao. 

j^  A  Cochenille,  dont  les  trpagnols 
font  une  exportation  confidérablc  chez 
l'étranger,  lert  à  teindre  en  écarlatc  , 
en  pourpre  &  en  cramoifi.  Après  avoir 
long  -  temps  difputé  fur  la  nature  de 
cette  drogue  curieufe ,  on  paroit  con- 
venir aujourd'hui  qu'elle    n'eft  autre 
chofe  qu'un  infcfte ,  de   l'efpece  de 
ceux  qui  s'attachent  à  la  noix  de  galle. 
Cet  animal  s'attache  à  différentes  plan- 
tes, mais  il  n'y  en  a  qu'une  qui  lui 
communique  les  qualités,  qui  le  tont 
rechercher  dans  la  mcôccine  &  les  ma- 
nufaaures.  Cette  plante  eft  appellée 
Opuntia  par  les  Botaniftes.  Elle  elt  en- 
tiérement  compoféede  feuilles  ovales, 
■^paiffcs,  fucculentes,  jointes  bout-à- 
bout  ,  lefquelles  forment  de  coté  8c 
d'autre    différentes   ramifications.    Sa 
fleur  eft  large  &  fon  fruit  a  la  figure 
d'une  figue.  Il  eft  rempli  d'un  fuc  cra- 
moifi, auquel  la  Cochenille  doit  la 
couleur. 

Lorfque  les  faifons  pluvieufes  loffi 


î  I  s  T  01 B  B 

^  P  I  T  R  E    IV. 

Cochnille  Cf  du  Cacao. 

henille,  dont  les  tfpagnols 
;portation  confidérablc  chez 
Icrt  à  teindre  en  écarlatc  , 
&  en  cramoifi.  Apres  avoir 
ps  difputé  fur  la  nature  de 
je  curieufe ,  on  paroît  con- 
urd'hui  qu'elle  n'eft  autre 
in  infcfte ,  de  l'efp^ce  de 
'attachent  à  la  noix  de  galle, 
l  s'attache  à  diflcrentes  plan- 

il  n'y  en  a  qu'une  qui  lui 
lue  les  qualités,  qui  le  font 

dans  la  mcôccine  &  les  ma- 
.  Cette  plante  eft  appellée 
ar  les  Botaniftes.  Elle  eft  en- 
compofée  de  feuilles  ovales, 
fucculentes,  jointes  bout-à- 
quelles  forment  de  côté  fie 
lilférentes  ramifications.  Sa 
arge  &  fon  fruit  a  la  figure 
e.  Il  eft  rempli  d'un  fuc  cra- 
jquel  la  Cochenille  doit  fa 

e  les  faifons  pluvieufes  font 
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arrivées  ,    ceux    qui  cultivent  cette 

{)lante  ,  coupent  les  fummit(^-s  qui  font 
es  plus  chargées  de  ces  infedlcs  |  lef- 
quels  n'ont  pas  encore  atteint  leur 
grofleur,  &  les  mettent  à  l'abri  du  mau- 
vais temps  &  des  injures  de  l'air.  Ces 
branches ,  quoique  féparécs  du  tronc 
de  la  plante,  confcrvent  long  -  temps 
leur  fraîcheur,  ce  qui  met  non -feule- 
ment cet  infeélc  en  état  de  fubfifter 
pendant  les  faifons  pluvieufes,  mais 
encore  de  croître,  &  cle  faire  fcs  petits  t 
dès  que  le  mauvais  temps  eft  pallc.  On 
les  furt  alors ,  fie  on  les  pôle  fur  les 
plantes  qui  leur  font  propres ,  dans  de 

Ïetits  nids  ,  faits  avec  de  la  mouife. 
Is  ne  fcntent  pas  plutôt  la  fraîcheur 
vivifiante  de  1  air ,  qu'ils  font  leurs 
petits  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours. 
Ces  petits ,  qui  ne  font  pas  plus  gros 
qu'une  mite  ,  fe  répandent  de  tous 
côtés  avec  une  vîtefle  furprenante ,  de 
manière  que  toute  la  plantation  en  efl; 
bien  -  tôt  remplie  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  fingulier  eu ,  que  cet  animal ,  qui 
eft  n  vif  dans  fon  enfance  ,  perd  en- 
tièrement fon  adtivité,  s'attache  à  la 
partie  la  moins  expofée ,  fie  la  plus  fuc- 
culente  de  la  feuille  ,  fie  y  refte  tant 
«qu'il  vit,  fans  fe  mouvoir,  fti  fans  per- 
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cet   la  feuille  ,    fuçant   la  fubflance 

qu'elle  contient  avec  une  petite  trompe 

que  la  nature  lui  a  donnée  pour  cet 

effet. 

Ce  qui  n'eft  pas  moins  remarquable 
que  la  façon  de  vivre  de  cet  animal^, 
«ft  la  nature  du  mâle ,  qui  ne  paroît 
point  appartenir  à  la  même  efpéce;  car 
loin  de  refter  en  place ,  il  a  des  aîles, 
&  eft,   comme  le  papillon,  dans  un 
mouvement  continuel.  Il  eft  plus  pe- 
tit que  la  Cochenille,  vit  avec  elles, 
&  leur  marche  defîus ,  fans  que  ceux 
qui  foignent  cet  infeéle  ,  fe  doutent 
qu'il  foit  une  créature  de  la  même  es- 
pèce ,  quoiqu'ils  foient  perfuadés  que 
c'eft  lui  qui  rend  la  Cochenille  féconde. 
Mais  ce  n'eft  que  de  la  femelle  dont 
on  fe  fert  pour  teindre. 

Les  Indiens  font  quatre  récoltes  par 
année ,  qui  font  autant  de  générations 
de  cet  animal.  Ceux  qui  font  foigneux, 
détachent  ces  infe(aes  les  uns  après  les 
autres ,  avec  une  efpéce  de  pinceau  , 
&  les  ramaflent  à  mefure  qu'ils  tom- 
bent ;  mais  fouvent  ils  broffent  la 
plante  avec  fi  peu  de  foin,  que  les 
fragmens  qui  s'en  détachent,  fe  mêlent 
avec  les  Cochenilles,  &  que  celles-ci 
iè  mêlent  pèle  mêk,  ks.  vieilles  avec 
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lie  ,    fuçant   la  fubRance 
ient  avec  une  petite  trompe 
ire  lui  a  donnée  pour  cet 

l'eft  pas  moins  remarquable 
n  de  vivre  de  cet  animal , 
re  du  mâle ,  qui  ne  paroît 
tenir  à  la  même  efpéce  ;  car 
1er  en  place ,  il  a  des  aîles , 
mme  le  papillon  «  dans  un 
t  continuel.  Il  eft  plus  pe- 
Cochenille,  vit  avec  elles, 
rche  defius,  fans  que  ceux 
nt  cet  infeéle  ,  fe  doutent 
une  créature  de  la  même  ef- 
iqu'ils  foient  perfuadés  que 
i  rend  la  Cochenille  féconde, 
'eft  que  de  la  femelle  dont 
pour  teindre. 

liens  font  quatre  récoltes  par 
li  font  autant  de  générations 
mal.  Ceux  qui  font  foigneux, 
ces  infe(Ses  les  uns  après  les 
7ec  une  efpéce  de  pinceau  , 
naflent  à  mefure  qu'ils  tom- 
lais  fouvent  ils  broflent  la 
iTcc  fi  peu  de  foin,  que  les 
qui  s'en  détachent,  fe  mêlent 
Cochenilles,  &  que  celles-ci 
pêlemêk,  ks.  vieilles  avec 
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les  jeunes ,  ce  qui  diminue  beaucoup 
leur  prix.  Mais  ce  qui  ^it  la  principale 
bonté  de  cette  drogue ,  eft  la  manière 
de  tuer  &  de  faire  fecher  les  Coche- 
nilles ,  ce  que  l'on  fait  de  trois  façons 
différentes.  La  première ,  eft  de  tremr 
per  le  baquet  oh  elles  font  dans  de 
l'eau  bouillante ,  &  de  les  faire  fécher 
enfuite  au  foleil ,  ce  que  les  Efpagnols 
appellent  Renegrida.  La  féconde  ,  eft 
de  les  faire  fécher  au  four ,  oh  elles 
prennent  une  couleur  grisâtre,  veinée 
de  pourpre ,  ce  qui  leur  feit  donner  le 
nom  de  Jafpées.  La  troifîeme ,  qui  eft 
celle  que  les  Indiens  pratiquent ,  eft 
de  les  faire  fécher  fur  des  pierres  plat- 
tes  avec  leurs  gâteaux  de  maïs.  Elle 
eft  la  plus  mauvaife  de  toutes,  parce 
qu'elles  fe  féchent  trop ,  ou  qu'elles  fe 
brûlent.  Se  ils  difent  alors  qu'elles  font 
noires ,  Negra, 

Cette  drogue  a  une  ifualité  d'aur 
tant  plus  extraordinaire  ,  qu'elle  ap' 

Îtartient  au  règne  animal ,  &  à  l'efpéce 
a  plus  périifnble ,  &  c'eft ,  qu'elle  ne 
fe  gâte  jamais.  Sans  autre  foin  que  ce-^ 
lui  de  l'enfermer  dans  une  boëte ,  on 
l'a  gardée  jufqu'à  cent  ans ,  fans  qu'elle 
ait  rien  perdu  de  fa  vertu  pour  la  mé- 
decine &  pour  la  ceinture.  Ceft  iui 
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des  meilleurs  cordiaux  &  des  meilleurs 
fudorifiques  que  l'on  conngifle  dans   a 
médecine.  Cette  propriété  ,  jointe  à  la 
rareté  dont  elle  eft  ,  vu  qu'elle  ne  croit 
que  dans  cette  contrée  ,  fait  qu  elle  elt 
une  branche  des  plus  eflentielle  du  com- 
merce ,  ^'   qu'on  l'eftime  autant  que 
l'or  &  l'argent ,  à  caufe  de  la  prompti- 
tude &  de  la  fureté  de  fon  débit.  On 
compte  qu'il  en  fort  toutes  les  années 
neut  cens  mille  livres  pefant  du  pays. 
Le  Cocao ,  ou  le  Cacao ,  dont  on 
fait  le  Chocolat ,  fait  un  article  confi- 
dérable  dans  l'Hiftoire  naturelle ,  &  le 
commerce  de  la  Nouvelle  Efpagne,  Il 
croît  fur  un  arbre  de  hauteur  moyenne , 
dont  le  bois  eft  fpongieux  &  poreux , 
&  l'écorce  unie  &  de  couleur  de  ca- 
nelle.  La  fleur  croît  en  grappes  entre 
la  tige  &  le  bois  en  forme  de  rôle , 
mais  petite  &  fans  odeur.  Le  fruits 
qui  renfermf  le  cacao,  confifte  en  une 
cfpéce  de  goufle ,  à-peu-près  de  la  hgu- 
re   &  de  la  grofleur   du  concombre. 
Il  contient   une  pulpe  extrêmement 
raftaîchiflante  &  d'un  goût  acide,  qui 
remplit  les  interftices  des  noix  ,  avant 
qu'elles  foient   meures  ;  mais    après 
qu'elles  ont  acquis  leur  maturité,  on 
^  foin  de  les  emballer  les  plus  ferrées. 
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cordiaux  &  des  meilleurs 
nue  l'on  conngifle  dans  la 
eue  propriété  ,  jointe  à  la 
lie  eu  ,  vu  qu'elle  ne  croît 
:te  contrée  ,  fait  qu'elle  éft 
des  plus  eflentielle  du  com- 
^u'on  l'eftime  autant  que 
nt ,  à  caufe  de  la  prompti- 
la  fureté  de  fon  débit.  On 
l  en  ibrt  toutes  les  années 
lille  livres  pefant  du  pays. 
10 ,  ou  le  Cacao ,  dont  on 
olat ,  fait  un  article  confi- 
is  l'Hiftoire  naturelle ,  &  le 
le  la  Nouvelle  Efpagne,  Il 

arbre  de  hauteur  moyenne , 
s  eftfpongieux  &  poreux, 

unie  &  de  couleur  de  ca- 
leur  croît  en  grappes  entre 

le  bois  en  forme  de  rofe , 
;  &  fans  odeur.  Le  fruit > 
aç  le  cacao ,  confifte  en  une 
;oufle ,  à-peu-près  de  la  figu- 
ia  grofleur  au  concombre, 
t  une  pulpe  extrêmement 
nte  &  d'un  goût  acide,  qui 
i  interftices  des  noix  ,  avant 
)ient  meures  ;  mais  après 
it  acquis  leur  maturité,  on 
les  emballer  les  plus  ferrées. 
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&  avec  le  plus  d'ordre  que  l'on  peut. 
Elles  ont  une  coque  fort  dure  ,,8u-de- 
dans  de  laquelle,  efl  la  fubftance  hui-. 
leufe  qui  fert  à  faire  le  Chocolat.  Ce 
fruit,  à  la  diiFérence  de  nos  fruits  Eu- 
ropéens ,  qui  croiflfent  fur  les  petites 
branches,  ne  vient  que  fur  les  grofles» 

Îrincipalement  dans  l'endroit  des  nœuds. 
1  n'en  vient  aucun  fur  les  petites,  ce 
qui  eft  une  efpéce  de  végétation  qui  » 
bien  qu'inconnue  chez  nous ,  eft  com- 
mune à.  plufieurs  autres  plantes  qui 
croiflent  fous  les  Tropiques.  Le  Cacao- 
tier eft  extrêmement  délicat ,  il  craint 
également  le  vent ,  le  froid ,  le  chaud , 
&  ne  fleurit  qu'à  l'ombre ,  d'oà  vient 
que  dans  les  plantations  de  Cacao- 
tiers ,  on  a  foin  de  planter  un  palmier  i 
pour  chaque  plant  de  Cacaotier.  Je 
ne  dirai  rien  de  l'ufage  de  ce  fruit ,  par- 
ce que  tout  le  monde  le  connoît ,  & 
que.perfonne  n'ignore  fes  vertus.  Mal- 
gré la  quantité  que  les  Européens  en 
tirent ,  il  ne  laifle  pas  que  de  s'en  faire 
une  confommation  prodigieufe  dans  le 
pays ,  &  il  s'en  fait  un  commerce  im- 
menfc  dans  le.  Mexique  &  la  Terre 
Ferme  ,  oii  il  s'en  trouve  d'excellent. 
Le  profit  qu'on  en  tire  eft  fi  grande 
gue  l'on  prétend  qu'il  y  a  tel  jardiij 
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de  Cacaotiers  ,  qui  rapporte  jufqu'î 
vingt  mille  piaftres  par  an.  Je  crois 
que  cela  eft  exagéré,  mais  cela  prouve 
le  profit  immenfe  que  produit  cette 
denrée.  Elle  fait  la  principale  nourri- 
ture des  habitans,  elle  eft  faine,  nour- 
riflfante,  &  telle  qu*il  convient  au  cli- 
mat. On  confond  iouvent  ce  fruit  avec 
la  noix  de  coco  »  qui  eft  une  efpéce 
toute  différente. 
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Commerce  de  Mexique,  Defcripthn  de 
cette  ville.  Foires  à^Acapulco  6*  de  la 
Vera-Cnq,  Flotte  &•  yaijfeaux  de 
Megi/lre, 

O  N  peut  confidérer  le  commerce  du 
Mexique  ,  comme  compofé  de  trois 
grandes  branches  ,  par  lefquelles  il 
communique  avec  tout  l'Univers  ;  fon 
commerce  avec  l'Europe,  parla  Vera- 
Crua  ;  avec  les  Indes  Orientales  par 
la  voie  d'Acapulco  ;  &  celui  de  la  mer 
du  Sud  ,  par  le  même  Port.  Il  y  a 
donc  trois  places  dans  .  la  Nouvelle 
Efpagnc   qui  peuvent  intéreffcr  ub 
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iers  ,  qui  rapporte  jufqu'S 
e  piadres  par  an.  Je  crois 
[l  exagéré,  mais  ce!a  prouve 
immenfe  que  produit  cette 
lie  fait  la  principale  nourri- 
labitans,  elle  eft faine, nour- 
k  telle  qu'il  convient  au  cli- 
onfond  iouvent  ce  fruit  avec 
e  coco ,  qui  eft  une  efpéce 
frente. 
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>  de  Mexique»  Defcripthn  Je 
[/e.  Foires  à^Acapulco  6*  de  la 
Crui,  Flotte  6*  yaijfeaux  de 
e, 

ut  confidérer  le  commerce  du 
,  comme  compofé  de  trois 
branches  ,  par  lefquelles  il 
que  avec  tout  l'Univers  ;  fon 
e  avec  l'Europe ,  parla  Vera- 
vec  les  Indes  Orientales  par 
l'Acapulco  ;  &  celui  de  la  mer 
,  par  le  même  Port.  Il  y  a 
lis  places  dans  .  la  Nouvelle 
qui  peuvent  intéreifer  un 
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étranger,  fçavoir  la  Vera-Cruz,  Aca- 
pulco  &  Mexique. 

Mexique ,  la  capitale  du  royaume  , 
la  réfidence  du  Viceroi ,  le  fiége  de  la 
première  audience ,  ou  Chambre  de  julr- 
tict,  6c  de  l'Archevêque ,  eft  fans  con- 
tredit une  des  villes  les  plus  riches  & 
des  plus  flori^antes ,  non-feulement  de 
l'Amérique,  mais  de  tout  l'Univers. 
Quoiqu'elle  ne  foit  point  un  Port  de 
mer ,  &  qu'elle  ne  communique  avec 
la  mer  par  aucune  rivière  navigable  » 
elle  fait  un  commerce  prodigieux ,  & 
e(l  elle-même  le  centre  de  celui  qui  fe 
fait  entre  l'Amérique  &  l'Europe  d'u- 
ne part,  &  entre  l'Amérique  &  les 
Indes  Orientales  de  l'autre.  C'e(l-là 
que  les  principaux  Marchands  réfîdenty 
que  la  plupart  des  affaires  s'expédient, 
&  que  les  marchandifès  qui  paffent 
d'Acapulco  à  la  Vera-Cruz,  ou  de  la 
Vera-Cruz  à  Acapulco ,  pour  l'ufage 
des  Philippines ,  Se  en  grande  partie 
pour  celui  du  Pérou  &  de  Lima ,  paf- 
fent  par  cette  ville  ,  &  occupent  un 
nombre  prodigieux  de  chevaux  &  de 
mulets.  C'eft-là  où  l'on  porte  tout  l'or 
&  l'argent ,  pour  les  convertir  en  efpé- 
ces  monnoyéesj  c'eft-là  que  l'on  dé- 
pofe  le  quint  du  Roi ,  &  c'eft-là  enfin 
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où  l'on  fabrique  cette  quantité  prodi* 
gieufe  d'uftenfiles  &  d'ornemems    de 
toute   efpdce  ,  que  l'on  envoie  tous 
'  les  ans  en  Europe.  Tout  y  annonce  la 
magnificence  &  la  richefle.  Les  bouti- 
ques brillent  de  toutes  parts  de  l'or , 
de  l'argent  &  des  bijoux  qui  y  font 
expoft's.  On  eft  frappé  d'admiration  , 
en  refléchiffant  fur  les  trcfors  immen- 
fes  qui  font  renfermés  dans  de  grandes 
caifles  empilées  les  unes  fur  les  autres 
jufqu'au- plancher ,  en  attendant  l'occa- 
fion  de  les  envoyer  en  Efpagne.  On 
prétend  que  les  Négreffes  qui  fuivent 
les  carofles  de  leurs  maîtrefles ,  por- 
tent des  bracelets  d'or  ,  des  colliers 
de  perles ,  des  pendants  d'oreilles  de 
diamants ,  &  que  les  Nègres  font  en- 
tièrement couverts  de  broderie.  On  ne 
peut  dire  précifément  le  nombre  d'ha- 
bitants quil  y  a  dans  cette  ville;  il 
doit  certainement  ctre  confidérable ,  & 
quelques-uns  le  font  monter  à  foixante- 
dix  mille  ou  quatre-vingt  mille  âmes. 
La  ville  eft  régulièrement  bâtie ,  quoi- 
que les  maifons  y  foient  balTes ,  elle 
renferme  quantrte    de  Monafteres  ri- 
chement  fondés  ,   &  un  grand  nom- 
bre d'Eglifes  ,  dont  la  richefle  pafle 
toute  imagination  ,  mais  dont  l'Ar- 
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rique  cette  quantité  prodî* 
Renfiles  &  d'ornements    de 
:ce  ,  que  l'on  envoie  tous 
Europe.  Tout  y  annonce  la 
ce  &  la  richefle.  Les  bouti- 
:nt  de  toutes  parts  de  l'or , 
t  &  des  bijoux  qui  y  font 
3n  eft  frappé  d'admiration  , 
ilïant  fur  lestréfors  immen- 
nt  renfermés  dans  de  grandes 
ipilées  les  unes  fur  les  autres 
>lancher ,  en  attendant  l'occa- 
es  envoyer  en  Efpagne.  On 
lue  les  Négreffes  qui  fuivent 
es  de  leurs  maîtreflfes,  por- 
bracelets  d'or  ,  des  colliers 
,  des  pendants  d'oreilles  de 
,  &  que  les  Nègres  font  en- 
c  couverts  de  broderie.  On  ne 
:  précifément  le  nombre  d'ha- 
|uil  y  a  dans  cette  ville;  il 
ainement  ^tre  confdtrable ,  & 
-uns  le  font  monter  à  foixante- 
;  ou  quatre-vingt  mille  âmes, 
eft  régulièrement  bâtie ,  quoi- 
maifons  y  foient  balTes ,  elle 
:  quantité    de  Monafteres  ri- 
fondés  ,   &  un  grand  nom- 
glifes  ,  dont  la  richefle  pafle 
pagination  ,  mais  dont  l'Ar- 
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ehiteéture  eft  des  plus  pitoyables. 

Le  Port  le  plus  proche  de  cette 
ville  eft  Acapulco,  fur  la  mer  du  Sud, 
à  plus  de  deux  cens  milles  de  la  Capi- 
tale. Son  Port  eft  iin  des  plus  profonds» 
des  plus  furs  &  des  plus  commodes 
qu'il  y  ait  dans  la  mer  du  Sud;  on 

?eut  même  dire  qu'il  eft  le  feul  bon 
'ort  que  l'on  trouve  fur  la  côte  Oc*. 
cidentale  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Son 
entrée  eft  défendue  par  un  ailez  bon 
château;  mais  la  ville  eft  mal  bâtie f 
&  fait  une  très  pauvre  figure ,  excepté 
dans  les  temps  des  foires ,  qu'elle  chan- 
ge  d'apparence  ,  &  devient  un  des 
marchés»  les  plus  conftdérables  qui 
foient  au  monde*  Vers  le  mois  de  Dé- 
cembre ,  le  grand  Gallion ,  qui  fait 
toute  la  communication  qu'il  y  a  eni 
tre  l'Amérique- &  les  Philippines, 
après  un  voyage  de  cinq  mois,  &  un 
trajet  de  trois  mille  lieues,  pendant 
lequel  il  ne  voit  d'autre  teife  que  les 
petites  Iles  des  Larrons ,  arrive  dans 
ce  Port ,  chargé  des  marchandifes  les 
plus  riches  de  l'Orient  ,  de  géroflc, 
de  poivre,  de  canelle,  de  mufcade , 
de  macis ,  de  fquine ,  de  porcelaine  du 
Japon ,  de  toiles  de  coton ,  unies  & 
peintes ,  de  différentes  fortes  de  mouf-. 
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félines,  d'ëtofFes  de  foie,  de  pierres 
précicufes ,  de  drogues  rares,  &  de  pou- 
dre d'or.  Il  arrive  vers  le  même  temps 
un  vaiflcau  de  Lima ,  dont  la  cargai- 
fon  eft  de  deux  millions  de  piaflres , 
indépendamment  du  vif-  argent ,  du 
cacao  ,  des  drogues  &  autres  marchan- 
difes  de  prix ,  qu'il  échange  pour  cel- 
les des  Indes  Orientales.  Il  s'y  rend 
plufieurs  autres  vaiffeaux  de  différents 
endroits  du  Chili  &  du  Pérou  ;  &  ou- 
tre le  trafic  des  marchandifes  des  Phi- 
lippines ,  il  s'y  fait  un  échange  confi- 
dérable  des  denrées  de  ces  contrées , 
&  des  différentes  marchandifes  d'Eu- 
rope. La  foire  dure  quelauefms  trente 
jours.  Dès  que  les  marchandifes  font 
débitées  ,  le  Gallion  repart  pour  les 
Philippine^ ,  chargé  d'argent ,  de  mar- 
chandifes d'Europe  &  de  différentes 
denrées  de  l'Amérique.  Je  parle  ici , 
comme  s'il  n'y  avoit  qu'un  feul  yaif- 
feau  qui  fit  le  commerce  des  Philippi- 
nes, Içavoir  le  Gallion  ,  dont  le  port 
cft   d'environ    douze  cens  tonneaux. 
Mais  il  y  en  a  un  autre  qui  l'efcorte 
pour  l'ordinaire,  &  qui  lui  nuit  infi- 
niment, par  la  quantité  de  marchandi- 
fes dont  il  eft  chargé.  Le  Gallion  a 
ibuvent  plus  de  mille  hommes  à  bord, 
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étoffes  de  foie,  de  pierres 
de  drogues  rares,  &  de  pou- 
1  arrive  vers  le  même  temps 
1  de  Lima ,  dont  la  cargai- 
deux  millions  de  piaflres, 
nment  du  vif-  argent ,  du 
s  drogues  &  autres  mârchan- 
rix ,  qu'il  échange  pour  ccl- 
ides  Orientales.  Il  s'y  rend 
utres  vaifTeaux  de  différents 
lu  Chili  &  du  Pérou  ;  &  ou- 
c  des  marchandifes  des  Phi- 
il  s'y  fait  un  échange  confi- 
ies  denrées  de  ces  contrées , 
fférentes  marchandifes  d'Eu- 
foirc  dure  quelauefms  trente 
h  que  les  marchandifes  font 
,  le  Gallion  repart  pour  les 
eà ,  chargé  d'argent ,  de  mar- 

d'Europe  &  de  différentes 
le  l'Amérique.  Je  parle  ici , 
'il  n'y  avoit  qu'un  feul  vaif- 
fit  le  commerce  des  Philippi- 
^oir  le  Gallion  ,  dont  le  port 
viron  douze  cens  tonneaux. 
^  en  a  un  autre  qui  l'efcorte 
rdinaire,  &  qui  lui  nuit  infi- 
par  la  quantité  de  marchandi- 

il  eft  chargé.  Le  Gallion  a 
plus  de  mille  hommes  à  bord, 
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qui  font  intéreffés  à  fa  cargaifon  , 
ou  fimples  paflTagers.  Il  n'y  a  point  de 
commerce  où  l'on  faife  de  plus  grands 
profits.  Le  Capitaine  du  vaiffeau,  les 
Pilotes ,  les  Contre-maîtres ,  &  même 
les  fimples  Matelots,  gagnent  dans  un 
feul  voyage  ,  ce  qui  fuffiroit  pour  foire 
la  fortune  d'un  honnête-homme.  L'Au- 
teur du  vovage  du  Lord  Anfon  dit 

3ï!r       /   ""^'  entretiennent  leurs  i-Oaverr» 
Miffions  des  profits  qu'ils  font  fur  cette  ''  «^o»'"»" 
cargaifon.  Si  cela  eh,  le  gain  qu'ils  ^oi"  ïï" 
font  doit  être  très  confidérable ,  &  ne  CaUfomic 
peut  Qu'augmenter  la  puiffance  d'une  T^Z^aH^. 
lociété,  qui  s'eft  déjà  rendue  célèbre  l""'"  * 
par  fes  richeflès  ôc  fon  crédit.  ^* 

Quoique  ce  commerce  foit  très  con- 
fidérable par  lui-même,  &  fe  faife  di- 
re^ement  entre  les  domaines  du  Roi 
d  Efpagne ,  on  ne  s'apperçoit  cepen- 
dant pas  qu'il  les  enrichiife  beaucoup- 
la  plus  grande  partie  des  marchandi- 
fes qui  viennent  des  Philippines,  étant 
fabriquées  chez  l'étranger.  Les  Efpa- 
gnols  ne  fçavent  donner  du  prix  à  une 
chofe  par  leur  travail  &  leur  induftrie. 
Les  Chinois  font  intéreff^  à  cette  car- 
gaifon ,  &  ce  font  eux  qui  fabriquent 
leur  vaiflelle, &  lui  donnent  une  for^ 
me  un  peu  plus  élégante  que  celle  4'un 
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lingot ,  ou   d'une  pi^cc  de  monnoe 
„al  frappée.  La  foire  finie .  la  ville  re- 
devient  un  d^fert;  ce  qm  "'empêche 
pas  qu'elle  ne  foit  pendant  toute  1  an- 
Sée  l'entrepôt  de  Mexique  ,   pour  h 
commerce  qu'il  fait  avec  le  P^rou  & 
le  Chili,  mais  qui  n'eft  pas  bien  con- 
fidérable.  On  tranfporte  les  marchandi- 
fes  des  Indes  Orientales  à  Mexique  à 
dos  de  mulets,  &  après  que  les  hab|- 
tanss'en  ^nt  fournis ,  on  envoie  le 
refte  par  terre  à  la  Vera-Cruz,  &  de- 
U  dans  la  Terre  Ferme ,  dans  les  lies , 
&  même  en  Efpagne ,  mais  en  petite 

^"c^ftVlavoiedelaVera-Çruz 
que  toutes  les  richeffes  du  Mexique 
ïaflbnt  dans  l'ancien  monde,  &  que 
les  Amériquains  reçoivent  en  échange 

:  chofes  3ont  ils  orit  befoin  pour  four- 
nir  aux  commodités  de  la  vie  &  au 
luxe.  Ceft  dans  ce  Port  que  fe  rend 

ous  les  ans  vers  la  fin  de  Novembr 

la  Flotte  de  Cadix,  après  un  paflage 
de  neuf  femaines.  Cette  Flotte,  qui 
Il  lin  que  de  Cadix  ,  cft  compoke 
d'environ  tiois  vaiffeaux  de  guerre  . 
&  de  quatorze  à  quinze  vaiffeaux  mar- 
chands,  du  port  de  quatre  cens  ton- 
J^ajx  ufqu'S  mille.  Leur  carga.fofl 


u  d'une  pièce  de  monnoie 
ie.  La  foire  finie ,  la  ville  re- 
nd^fert;  ce  qui  n'empêche 
s  ne  foit  pendant  toute  1  an- 
epôt  de  Mexique  ,  pour  le 
.  wx*\\  fait  avec  le  Piérou  & 

mais  qui  n'eft  pas  bien  con- 
On  tranfporte  les  marchandi- 
ïdes  Orientales  à  Mexique  à 
,ulets,&  après  que  les  hab|- 

font  fournis,  on  envoie  le 
terreàlaVera-Cruz,  &  de- 
»  Terre  Ferme ,  dans  les  Iles , 

en  Efpagne ,  mais  en  petite 

par  la  voie  de  la  Vera-Cruz 
:Js  les  richefles  du  Mexique 
dans  l'ancien  monde ,  &  que 
îriquains  reçoivent  en  échange 
s  dont  ils  ont  befoin  pour  four- 
commodités  de  la  vie  &  au 
'eft  dans  ce  Port  que  fe  rend 
;  ans  vers  la  fin  de  NoVembrç 
te  de  Cadix,  après  un  paflage 
F  femaines.    Cette  Flotte ,  qui 
que  de  Cadix ,  cft  compolee 
on  treis  vaiffeaux  de  guerre  , 
luatorze  à  quinze  vaiffeaux  mar- 
,  du  port  de  quatre  cens  ton- 
ufqu'à  mille.  Leur  eargaifon 
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confifte  en  draps,  toileries,  étoffe  d& 
foie  ,  velours  ,  dentelles,   verreries, 
papier  ,    coutelerie  ,   outils  de    fer, 
montres,  pendules,  vif-argent, harnois 
de  chevaux  ,   bas ,   fouliers ,  livres  , 
tableaux,  munitions  de  guerre,  vins, 
fruits ,  &c.  deforte  que  toutes  les  na- 
tions commerçantes  de  l'Europe  font 
intérefftes    à  la    cargaifon  ^le    cette 
Flotte.  L'Efpagne  n'envoie    prefque 
autre  chofe   que  du  vin  &  du  fruit. 
Cela  joint  aux  frais  &  au  ^joit  des  corn-» 
mifTionnaires  ,  &  à  ceux  du  Roi ,  eft 
prefque  le  feul  avantage  que  ce  royau- 
me retire  de  fon  commerce  avec  les 
Indiens.   Il  eft  étroitement   défendu 
d'embarquer   aucune  marchandife  fur 
cette  Flotte ,  fans  avoir  préalablement 
déclaré  fa  qualité,  fon  prix  ,   &  le 
nom  de  ceux  à  qui  elle  appartient,  i 
la  Chambre  des  Indes  de  Séville;  & 
lorfqu'elle  eft  de  retour,  on  eft  obligé 
de  produire  un  certificat  du  Juge  du 
lieu,  par  lequel  il  confie  que  les  mar- 
chandifcs  ont  été  débarquées  dans  I3 
lieu  de  jeur  deftination.  Il  eft  défendu 
de  débarquer  les  marchandifes  ailleurs 
qu'à  la  Vera-Cruz,  ni  de  recevoir  à 
bord  d'autres  paffagers  que  des  Efpa- 
gnols;  encore  font-ib  obligés  de  de?- 
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mander  la  pcrmiOion  à  la  Chambre  des 

"  La  Cour  d'Efpagne  cft  extrêmement 
îaloufe  de  tout  ce  qui  a  le  momdre 
'rapport  avec  rAmérique ,  &  facr,fie 
fouvent  fes  avantages  à  la  flireté  de 
fes  poffeffions.  Elle  fe  propofe  princi- 
palement deux  objets  dans  ce  commer- 
ce ,  l'exilufion  des  étrangers ,  &  le 
débit  des  marchandifes  qu  elle  envoie 
dans  le  nouveau  monde.  Elle  croit  les 
remplir  en  eyroyant  tous  les  ans  une 
Flotte  ,  laquelle  part  d'un  feul  Port 
d'Efpagne,  pour  fe  rendre  dans  un 
autre  du  Mexique.   Cette  conduite, 
qui  fcroit  contraire  à  la/"ne  Polm- 
que,  chez  toute  autre  puiflance  de  1  Hu- 
?ope  ,  eft  extrêmement  judicieufe  par 
rapport  à  l'Efpagne  ,  parce  que  les 
marchandifes  qu'elle  envoie  ,  appar- 
tenant prefque  toutes  aux  étrangers , 
&  n'ayant  pour  elle  que  le  profit  qu  on 
V  fait  dans  les  Indes,  il  eft  de  Ion  in- 
térêt d'en  tirer  le  meilleur  parti  quelle 
peut.  Il  en  feroit  tout  autrement ,  fi 
ces  marchandifes  étoient  toutes ,  ou  du 
moins  la  plus  grande  oartie ,  de  fon  cru, 
ou  de  fes  fabriques.  On  ne  peut  certai- 
Tiement  blâmer  les  Efpagnols  de  con- 
irver   ce  commerce  ,   quoique  les 

moyens 
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ermiflion  à  la  Chambre  dcl 

d'Efpagne  cft  extrêmement 
tout  ce  qui  a  le  moindre 
:c  l'Amérique ,  &  facrifie 
avantages  à  la  (ûreté  de 
ins.  Elle  fe  propofe  princi- 
Bux  objet»  dans  ce  commer- 
ifion  des  étrangers ,  &  le 
narchandifes  qu^cUe  envoie 
ttveau  monde.  Elle  croit  les 
eavoyant  tous  les  ans  une 
iquelle  part  d'un  feul  Port 
,  pour  fe  rendre  dans  un 
Mexique.   Cette  conduite, 
contraire  à  la  faine  polki- 
;oute  autre  puiffance  de  l  Eu- 
extrêmement  judicieufe  par 
l'Efpagnc  ,  parce  que  les 
fes  qu'elle  envoie  ,  appar- 
ifque  toutes  aux  étrangers, 
pour  elle  que  le  profit  qu'on 
s  les  Indes,  il  eft  de  fon  in- 
tirer le  meilleur  parti  qu'elle 
en  feroit  tout  autrement ,  fi 
andires  étoient  toutes ,  ou  du 
tlus  grande  partie ,  de  fon  cru, 
fabriques,  on  ne  peut  certai- 
lâmer  les  Efpagnols  de  con- 
;  commerce  ,    quoique  les 

moyens 
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Jhoyens  qu'ils  cmployent  pour  cet  ef- 
fet ,  ne  foient  fouvent  pas  des  meil- 
leurs. En  reftraignant  ainfi  le  commer- 
ce à  ces  deux  Ports  ,  ils  éteignent  l'é- 
mulation des  habitants  du  Nouveau 
Monde,  lefquels  pourroient  non-feule- 
ment trafiquer  avec  les  étrangers ,  mais 
encore  fabriquer  dans  la  fuite  des  mar- 
chandifes  chez  eux  ;  au  lieu  qu'ils  fe 
trouvent  fur'  le  même  pied   que  les 
étrangers,  par  rapport  à  l'exportation 
de  leurs  denrées.  Ils  ne  peuvent  les 
vendre  direftement ,  &  il  eft  certain 
que  le  moindre  découragement  nuit 
beaucoup  dans  les  endroits  où  le  com- 
merce eft  foible ,  8c  pour  ainfi  dire 
dans  fon  enfance.  D'ailleurs  une  pa- 
reille contrainte  encourage  les  inter- 
lopes, &  ouvre  la  porte  à  un  com- 
merce illicite ,  trop  avantageux ,  pour 
pouvoir  l'empêcher ,  outre  qu*on  ne 
manque  jamais  de  moyens  pour  défar- 
mer  la  Juftice  la  plus  fevere ,  &  trom- 
per la  vigilance  la  plus  attentive.  On 
peut  donc  douter,  avec  beaucoup  de 
raifon  ,    fi  ces  fortes  de  précautions 
font  auiTi   avantageufes  à   la  nation 
qu'on  le  prétend.  C'eft  vraifemblable- 
ment  quelque  confidération   de  cette 
efpéce ,  qui  a  donné  lieu  aux  vaifleaux 
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de  R^glftre.   On  s'apperçut  que  ce 
commerce  ainfi  borné  ,  ne  répondoit 
point  aux  vues  que  l'on  avoit,  &  que 
ceux  qui  avoient  des  marchandiles  de 
contrebande,  ne  manqueroient  pas  de 
profiter  de  la  difette,  pour  les  débiter 
dans  l'Amérique.  Lors  donc  que  les 
marchands  de  Cadix  ou  deSeviUeju- 
cent  que  les  marchandifes  manquent 
dans  quelque  Port  des  Indes  Occiden- 
tales ,  ils  demandent  la  permiffion  au 
Confeil  des  Indes  d'y  envoyer  un  vail- 
feau  de  trois  cens  tonneaux ,  ou  au- 
deffous.  Cette  permiffion  leur  coûte 
quarante  ou  cinquante  mille  pialtres , 
indépendamment    des   préfents  qu  ils 
font  obligés  de  faire  aux  Officiers  pour 
l'obtenir  ;  car  quoiqu'elle  porte  que  le 
vaifleau  ne  fera  que  de  trois  cens  ton- 
neaux ,   il  eft  rarement  au-deifous  de 
fix  cens.  On  enregiftre  ce  vaiiTeau  & 
fa  cargaifon  fur  le  pied  de  fon  port. 
On  exige  encore  qu'il  rapporte  un 
certificat  du  Juge  du  lieu  pour  leque 
il  eft  frété ,  par  lequel  il  conite  qu  il 
n'excède  pas  le  port  fur  le  pied  du- 
quel on  l'a  enregiftre.  C'eft-là  ce  qu'on 
appelle  des  vaiïTeaux  de  Regiftre,  & 
c'eft  avec  eux  que  l'on  fait  le  com- 
merce de  l'Amérique  depuis  quelques 
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e.    On  s'apperçut  que   c6 
ainfi  borné  ,  ne  répondoit 
vues  que  l'on  avoit,  &  que 
ivoient  des  marchandifes  de 
ie ,  ne  manqueroient  pas  de 
;  la  difette ,  pour  les  débiter 
lérique.  Lors  donc  que  les 
s  de  Cadix  ou  de  Seville  Ju- 
les marchandifes  manquent 
que  Port  des  Indes  Occiden* 
i  demandent  la  permiflion  au 
les  Indes  d'y  envoyer  un  vaif- 
trois  cens  tonneaux,  ou  au- 
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gés  de  faire  aux  Officiers  pour 
;  car  quoiqu'elle  porte  que  le 
ne  fera  que  de  trois  cens  ton- 
il  eft  rarement  au-deifous  de 
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c  du  Juge  du  lieu  pour  lequel 
été ,  par  lequel  il  confie  qu'il 
e  pas  le  port  fur  le  pied  du- 
l'a  enregiftre.  C'eft-là  ce  qu'on 
des  vaifleaux  de  Regiftre ,  & 
ec  eux  que  l'on  fait  le  com- 
U  l'Amérique  depuis  quelques 


DES  Colonies  Européennes,  a^i 
années ,  avec  autant  de  préjudice  pour 
le  commerce  d'Efpagne  ,  que  d'une 
manière  contraire  aux  maximes  félon 
lefquelles  on  le  faifoit  anciennement. 
Je  reviens  à  la  Flotte. 

Après  avoit  débarqué  les  marchan- 
difes à  la  Vera-Cruz ,  on  charge  fur  la 
Flotte  l'argent,  les  pierreries,  la  co- 
chenille, l'indigo,  le  cacao,  le  tabac, 
le  fucre  ,  les  cuirs  qui  font  deftinés 
pour  l'Efpagne.  Elle  repart  quelque- 
fois dans  le  mois  de  Mai  ,  mais  le 
plus  fouventdans  le  mois  d'Août.  De 
la  Vera-Cruz,  elle  fe  rendi  la  fll- 
yanne ,  dans  l'Ile  de  Cuba ,  qui  eft  le 
lieu  du  rendez- vous ,  où  elle  trouve  les 
Gallions ,  qui  font  une  autre  Flotte 
qui  fait  le  commerce  de  la  Terre  Fer- 
me par  Carthague  ,  &  celui  du  Pérou 
par  Panama  &  Porto  Belo,  de  la  même 
manière  que  la  Flotte  fait  celui  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  Après  s'être  jointe 
dans  ce  Port  avec  les  Gallions  &  les 
vaiffeaux  de  Regiftre ,.  qui  s'y  rendent 
de  toutes  parts,  on  détache  quelque;; 
vaiffeaux  légers  pour  l'Efpagne,  poiir 
y  donner  avis  des  cargaifons  de  ces 
différentes  Flottes,  pour  que  Ja  Cour 
puiffe  juger  des  droits  qu'elle  peut  exi- 
ger, &  de  l'efcorte  dont  elles  on;  be- 

Ni;         • 


nti  Histoire 

foin  pour  leur  iûreté.  Ces  Flottes  foni 
pour  l'ordinaire  quelque  fëjour  à  U 
Havanne ,  pour  donner  le  temps  aux 
autres  vaiffeaux  de  les  joindre.  AulU- 
tôt  qu'ils  font  arrivés ,  çUçs  panent 
de  la  Havanne,  traverfçnt  le  golfe  de 
la  Fbride ,  &  paffant  entre  les  Iles  de 
Bahama,  elles  font  route  au  Nord^ 
•Eft,   lufqu'à  ce  quelles  foient  arrir 
vées  à  la  hauteur  de  Saint-Auguftin , 
après  quoi  elles  continuent  leur  route 
pour  l'Efpagne.    La  Vera  -  Cruz  n  eft 
plus  rien  après  que  la  Flotte  eft  par- 
tflE  C'eft  une  ville  dont  la  fituation 
eft  mal  (aine ,  &  qui  n'eft  prefque  ha- 
bitée que  par  des  Indiens ,  des  Métits 
ou  des  Nègres.  Tous  les  marchands 
font  leur  réfidence  à  Los  Angeles ,  qui 
en  eft  éloigné  de  quelques  lieues.  Cette 
ville  peut  contenir  environ  trois  mule 
babitans. 
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ûr  iûreté.  Ces  Flottes  font! 
naire  quelque  fëjour  à  la 
pour  donner  le  temps  aux 
eaux  de  les  joindre.  Auffi- 
font  arrivés,  çUçs  partent 
inne,  traverfçnt  le  golfe  de 
&  paffant  entre  les  Iles  de 
elles  font  route  au  Nord^ 
l'à  ce  quelles  foiént  arrir 
lauteur  de  Saint-Auguftin , 
elles  continuent  leur  route 
igne.    La  Vera  -  Cruz  n'eft 
iprès  que  la  Flotte  eft  par- 
une  ville  dont  la  fituation 
ne,  &  qui  n'eft  prefqueha- 
par  des  Indiens ,  des  Métife 
[égres.  Tous  les  marchands 
éfidence  à  Los  Angeles ,  qui 
gné  de  quelques  lieues.  Cette 
contenir  environ  trois  mille 
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CHAPITRE    VL 

Trois  fortes  de  peuples  de  la  Nouvelle 
Efpagne.  Les  blancs ,  les  Indiens  &• 
les  Nègres»  Leurs  caraSleres.  Le  Clergé 
Çrfon  caraRere.  Gouvernement  civil, 

J_i  E  s  habitans  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne font  compofés  de  trois  fortes  de 
peuples  différents  ,  de  blancs  ,  d'In- 
diens ,  de  Nègres ,  ou  d'un  mélange 
de  ceux-ci.  Les  blancs  font  Efpagnols , 
ou  Créoles.  Ceux  qui  font  natifs  d'Ef- 
pagne  pofledent»  la  plupart  des  em- 
plois ,  ou  exercent  le  commerce ,  & 
ont  le  même  caraélere  &.  les  mêmes 
mœurs  que  les  Efpagnols  d'Europe  ; 
ils  font  graves  ,  fpirituels ,  remplis  de 
bons  fens ,  indolents  ,  fiers  &  préfomp- 
tucux.  Ils  tirent  vanité  de  leur  origine, 
ce  qui  fait  que  les  Créoles  les  haiïTent 
&  leur  portent  envie.  Ces  derniers  n'ont 
ni  cette  fermeté ,  ni  cette  patience , 
qui  caradlérifent  les  Efpagnols.  Ils  ont 
peu  de  courage ,  &  font  en  général 
mous  &  efféminés.  Nés  dans  un  cli- 
mat dont  la  chaleur  les  énerve ,  vivant 
dans  l'abondance  de  toutes  chofes ,  & 
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«'adonnant  à  l'oifîveté  &  aux  plaifîrsi 
ils  mafl4qu«nt  des  qualités  néceffaires 

Î>our  figjurer  d»ns  1«  monde.  Ils  haïiTent 
'étude  ,  &  fi  quelques  -  uns  s'y  appli- 
quent ,.  ils  font  en  très  petit  nombre. 
Plonges  dans  le  luxe,  fans  goût  ni 
difcçrnenient ,  ils  dépenfent  leur  bien 
par  pure  oflentation  ,.  &  fans  favojr  en 
profiter,  &  font  plus  jaloux  de  l'appa- 
rence que  de  la  redite. 

Ils  font  très  modérés  dans  le  boire 
&  dans  le  manger,  mais  par  un  effet 
de  leur  oifîveté  &  de  leur  tempérament, 
ils  ne  s'occupent  que  d'amour  &  d'in- 
trigues amoureufes.  Ils  les  ménagent 
dans  le  goût  des.  anciens  Efoagnols  , 
«'efforçant  de  fe  rendre  agréables  au 
beau  fexe,  par  des  propos  &  des  ac- 
tions extravagantes ,  par  une  mauvaife 
mufique ,  des  poëfîes  pitoyables  ,  &  de 
folles  dépenfes.  Les  femmes  ne  font  pas 
fort  diflinguées  pîlr  leur  chafteté ,  ni 
par  leurs  vertus  doraefliques  ;  elles  fau- 
vent  cependant  les  apparences ,  pour  fe 
conformer  à  l'ancienne  étiquette ,  & 
ont  affez  de  génie  pour  fupporter  fans 
fe  plaindre  la  contrainte  dans  laquelle 
elle  les  tient. 

Le  Clergé   eft  extrêmement  nom- 
breux ,  &  ne  peut  manquer  d'être  ri- 
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àroifiveté  &  aux  plaifirsi 
nt-  des  qualités  nëceiTaires 
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très  modérés  dans  le  boire 

manger,  mais  par  un  effet 
veté  &  de  leur  tempérament, 
cupent  que  d'amour  &  d'in- 
loureufes.  Ils  les  ménagent 
3Ût  des.  anciens  Efoagnols , 
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des  poëfies  pitoyables  ,  &  de 
;nfes.  Les  femmes  ne  font  pas 
iguées  psir  leur  chafleté,  ni 
i?ertus  doraeûiques  ;  elles  fau- 
ndant  les  apparences ,  pour  fe 
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che,  chez  un  peuple  auffi  opulent  Sc 
aufllfuperftitieux.  On  prétend  qu'il  pof- 
féde  lui  feul  le  quart  des  revenus  du 
royaume  ,  qui  montent  à  plufieurs  mil- 
lions. Quant  au  nombre ,  on  peut  dire 
iàns  exagérer  ,  que  les  prêtres  ,  les 
moines  &  les  religieufes- ,   excédent 
d'un  cinquième  les  blancs,  tant  dans 
cette  province  ,   que  dans  les  autres 
contrées    de   l'Amérique   Efpagnole. 
Mais   comme  il  eft  en  général  trop 
ignorant ,  pour  inftruire  par  fes  prédi- 
cations ,  Se  trop  débauche  pour  édifier 
par  fa  conduite ,  les  moeurs  des  peu- 
ples ne  fe  reffentent  nullement  de  fon 
nombre  ,  de  fes  rich'efles  ,  ni  de  fon 
crédit.  La  plupart  ne  font  que  des  aven- 
turiers fortis  d'Efpaghe  ,  qui  n'ayant 
aucun  égard   pour  leur  caraélere  ,  ni 
pour  les  vœux  qu'ils  ont  fait ,  ne  cher- 
chent qu'à  s'enrichir  promptement ,  en 
abutant  de  l'ignorance  &  de  la  crédu- 
lité du  peuple.  Scrupuleufement  atta- 
chés à  certaines  méthodes  mlchaniques 
de  dévotioo ,  ils  fe  noettent  très  peu 
en  peine  des  mœurs.  Tous  leurs  fer- 
mons ne  tendent  qu'à  lui  infpircr  beau- 
coup de  vénération  pour  les  Saints  qui 
ont  fondé  leurs  ordres,  ou  qui  les  pro- 
tègent ,  laquelle  eft  extrêmement  lu-, 
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crative  pour  eux.  C'eft-là  leur  fulet 
ordinaire,  &  ils  cherchent  plutôt  1k  lui 
infpirer  une  admiration  ftupide  pour 
les  miracles  qu'ils  ont  "  fait  ,  au'à  les 
engager-  à  imiter  la  fainteté  de  leur 
vie.  Au  refte  ce  que  je  dis  ici ,  foufFre 
quelque  exception  ;  &  malgré  les  dé- 
fauts des  prêtres  &  des  religieux ,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  louer  leur  zèle. 
On  leur  doit  Tjuantité  de  fondations 
charitables  ;  ce  font  eux  qui  ont  don- 
né aux  Indiens  &  aux  Nègres  quelque 
connoiffance  de  Religion  ,   &  qui  ont 
adouci  en  quelque  forte  leur  efclavage , 
ce  q|ii  a  produit   un  très  bon  effet  ; 
car  ces  efclaves  font  plus  fidèles  que 
les  nôtres ,  &  n'abufent  jamais  de  la 
liberté  qu'on  leur  donne.  Je  ne  fâche 
pas  qu'ils  ayent  jamais  caufé  aucune 
révolte,  &  les  Indiens  font  beaucoup 
plus  civilifés  qu'ils  ne  le  font  dans  les 
Colonies   des   autres   nations   Euro- 
péennes. 

Ces  peilples  font  encore  aujourd'hui 
ce  qu'ils  étoient  autrefois  ,  humbles  , 
fournis,  craintifs  &  dociles.  On  les 
traite  en  général  avec  beaucoup  d'in- 
dignité ,  ce  qui  n'eft  pas  étonnant ,  car 
l'état  de  tout  peuple  foumis  à  un  au- 
tre ,  eft  infiniment  pire   qu'il   ne  Iç 
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•  eux.  C'eft-là  leur  fujet 

:  ils  cherchent  plutôt  1k  lui 

admiration  ftupide  pour 
qu'ils  ont  fait  ,  au'a  les 
miter  la  fainteté  de  leur 
e  ce  que  je  dis  ici ,  fouffre 
eption  5  &  malgré  les  dë- 
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mpêcher  de  louer  leur  zèle. 
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uelque  forte  leur  efclavage , 
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pies  font  encore  aujourd'hui 
toient  autrefois  ,  humbles  , 
raintifs  &  dociles.  On  les 
énéral  avec  beaucoup  d'in- 
;  qui  n'ell  pas  étonnant ,  car 
out  peuple  foumis  à  un  au* 
ifiniment  pire   qu'il    ne  Iç 
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ferôit ,  s'il  étoit  gouverné  par  fes  pro- 

{)res  loix,  quelque  mauvaifes  qu'elle» 
uflfent. 

Comme  les  Nègres  qui  font  dans  le 
pays,  y  ont  été  tranfportés  d'Afrique, 
ils  ont  le  même  caraélere  que  ceux 
de  nos  Colonies.  Us  font  opiniâtres  , 
endurcis  à  la  fatigue,  peu  fpirituels,  Se 
'  très  propres  à  l'efclavage  auquel  ils 
font  aifujettis. 

Tel  eft  le  .caraélere  des  habitans; 
non  -  feulement  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne ,  mais  de  toute  l'Amérique  Efpa- 
gnole.  Dans  le  cas  où  j'y  remarque 
quelque  différence  effentielle ,  j'ai  foin 
c'en  avertir. 

Le  Gouvernement  civil  elt  admi- 
niftré  par  des  tribunaux  ,  auxquels 
on  donne  le  nom  d'Audiences  ,  lef- 
quels  font  cornpofés  d'un  certain  nom- 
bre déjuges,  partagés  en  différentes 
Chambres ,  qui  reffennblent  plutôt  aux 
Parlements  de  France  qu'à  nos  Cours." 
Le  Viceroi  eft  à  la  tête  delà  première, 
&  y  préfide  lorfqu'il  lui  plaît.  Cette 
place  eft  une  des  plus  grandes  que  le 
Roi  d'EfjSagne  puiffe  donner  ;  &  c'efli 
auflî  le  plus  riche  Gouvernement  qu'il 
y  ait  au  monde.  Les  emplois  ne  font 
occupés  (jue  par  les  Efpagnols,  mais 

N  Y 
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2p8  ^        Histoire        .   .  , , 
ce  n'eft  que  pour  un  temps  limité  i 

2ui  va  rarement  au-delà  de  trois  ans. 
:'eft  la  jaloufie  qui  influe  fur  tous  les 
règlements,  tant  à  cet  égard,  que  par 
rapport  à  toutes  les  autres  affaires  rela- 
tives aux  Indes.   Elle  a  ce  mauvais 
effet,  que  tous  les  Officiers,  depuis  le 
premier  jufqu'au  dernier,  dévorés  par 
cette  cupidité  qvie  les  poftes  lucratifs 
infpirent ,  voulant  profiter  du  temps , 
oppriment  les  peuples ,  &  fruflrent  la 
Couronne  de  ce  qui  lui   appartient. 
Ceux  qui  leur  fuccédent  ,  étant  dans 
les  mêmes  difpofitions ,  il  arrive  de- 
là que  perfonne  ne  fe  met  en  peine  de 
faire  aucun  règlement  utile  ,  perfuadé 
que  fon'fucceffeur  ne  s'y  conformera 
point ,  pour  peu  qu'il  foit  contraire  à 
fes  intérêts  ;  deforte  que  ce  malheu- 
reux peuple  ne  fçauroit  ufer  de  la  po- 
litique du  renard  ,  Je  veux  dire ,  gar- 
der fes  fangfues ,  &  eft  obligé  de  fe 
laiffer  fucer,  par  une  fuite  continuelle 
de  harpies  avides  &  affamées. 

Il  y  a  quelques  troupes  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  .  pour  l'entretien  def- 
quelles  on  a  affigné  un  affez  "bon  reve- 
nu ,  de  même  que  pour  celui  des  for- 
tifications. Mais  les  foldats  font  en 
ttès  petit  nombre,   mal  vêtus,    mal 
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pour  un  temps  limité  i 
lent  au-delà  de  trois  ans, 
fie  qui  influe  fur  tous  les 
tant  à  cet  égard,  que  par 
tes  les  autres  affaires  rcla- 
des.   Elle  a  ce  mauvais 
us  les  Officiers,  depuis  le 
u'au  dernier,  dévorés  par 
é  qvie  les  poftes  lucratifs 
oulant  profiter  du  temps, 
îs  peuples ,  &  fruftrent  la 
!e  ce  qui  lui   appartient, 
ur  fuccédent  ,  étant  dans 
lifpofitions ,  il  arrive  de- 
nne  ne  fe  met  en  peine  de 
•églement  utile ,  perfuadé 
ceffeur  ne  s'y  conformera 
•  peu  qu'il  foit  contraire  à 
;  deforte  que  ce  malheu- 

ne  fçauroit  ufer  de  la  po- 
enard  ,  Je  veux  dire ,  gar- 
;fues ,  &  eft  obligé  de  fe 
,  par  une  fuite  continuelle 
vides  &  affamées. 
Iques  troupes  dans  la  Nou- 
ne  ,  pour  l'entretien  def^ 
t  afligné  un  affez  "bon  reve- 
ne  que  pour  celui  des  for- 
Mais  les  foldats  font  en 
lombre,   mal  vêtus,    mal 
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Eayés ,  &  encore  plus  mal  difciplinés. 
.e  Gouvernement  militaire  n'eft  pas 
mieux  réglé  que  1;  civil  &  l'eccléuaf^ 
tique ,  &  tout  y  efl  dans  le  plus  ^rand 
défordre  du  monde. 


CHAPITRE    VII. 

LE  NOUVEAU  MEXIQUE, 

Sa  découverte.  Son  climat.  Ses  produc^ 
tiens,  yâes  des  Anglais  fur  la  Cali-i 
fornie. 

Le  Nouveau  Mexique  eft  fitué  att 
Nord  &  au  Nord  -  Eft  de  la  Nouvelle 
Efpagne.  On  ignore  fes  limites  du  côté 
du  Nord.  En  y  comprenant  la  Cali- 
fornie ,  il  eft  borné  à  l'Oueft  par  la 
grande  mer  du  Sud ,  &  à  l'Eft  par  le 
MilTifTipi.  Cette  contrée  eft  fituée  pour 
la  plus  grande  partie  dans  la  Zone 
tempérée  ,  ce  qui  fait  qu'elle  jouit  d'un 
climat  agréable  ,  &  que  fon  terrein 

ftroduit  dans  plufieurs  endroits  toutes 
es  chofes  néceflaires  pour  le  plaifir  & 
la  commodité  de  la  vie.  On  y  trouve 
des  mines  d'or  &  d'argent  que  l'on 
exploite  tous  les  jours  avec  beaucoup 
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de  fuccès,  &  Quantité  de  pierres  pr2- 
cieufes  ;  mais  elle  n'a  aucune  commu- 
nication diredle  avec  aucune  partie  de 
l'Europe.  Ce  pays  eft  fort  peu  connu 
des  Européens,  &  les  Colonies  Efpa- 
gnoles  y  l'ont  plus  foibles  qu'ailleurs  ; 
elles  augmentent  cependant  à  propor- 
tion que  l'on  découvre  des  mines ,  les- 
quelles ne  font  inférieures  à  aucune  de 
celles  qu'on  a  «découvertes  dans  les  au- 
tres contrées  de  l'Amérique.  Il  eft  ha- 
bité par  des  Indiens ,  dont  la  plupart 
ont  été  convertis  depuis  peu  au  Clîrif- 
tianifme  par  les  Miflîonnaires  Efpa- 
gnols.  Ils  les  ont  civilifés,  leur  ont  appris 
le  commerce ,  &  à  cultiver  le  froment  & 
la  vigne;  de  manière  qu'aujourd'hui 
ils  envoient  quantité   de  bled  &  de 
vin  dans  le  Vieux  Mexique.  On  doit 
cet  heureux  changement  au  Marquis 
de  Velafco ,  gentilhomme  Efpagnol. 
♦Onîmprl-     L»  fameufe  Peninfule  de  Californie  *, 
«ne  ïûueiie-  fait  une  partie  confidérable  de  cette 
rAmoile'*' contrée.  C'eft   un  pays  avantageufe- 
Natureiie  &  ment  fitué  pour  le  commerce ,  &  oii 
«tti'con-    iï  y  a  ""«  'pêcherie  de  perles  fort  ti- 
trée ;  &  eUe  che  &  fort  abondante.  Ce  fut  Ferdi- 
ïeïïéflaT-'nand  Cortez  qui  le  découvrit  le  prê- 
ter u  curio-  mier.  L'Amiral  François  Drake  y  dé- 
Êit.'^"  P"*   parqua ,  &  en  prit  ppfleffion  l'an  i  jyS 
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Quantité  de  pierres  pr2- 
elle  n'a  aucune  commu- 
nie avec  aucune  partie  de 
pays  eft  fort  peu  connu 
s,  &  les  Colonies  Efpa- 
plus  foibles  qu'ailleurs  ; 
ent  cependant  à  propor- 
découvre  des  mines ,  lef- 
t  inférieures  à  aucune  de 
[•découvertes  dans  les  au« 
de  l'Amérique.  Il  eft  ha- 
[ndiens,  dont  la  plupart 
ertis  depuis  peu  au  Chrif- 
les  Mifllonnaires  Efpa- 
)nt  civilifés,  leur  ont  appris 
,  &  à  cultiver  le  froment  & 
e  manière  qu'aujourd'hui 
quantité    de  bled  &  de 
Vieux  Mexique.  On  doit 
changement  au  Marquis 
gentilhomme  Efpagnol. 
;  Peninfule  de  Californie  *, 
tie  confidérable  de  cette 
;ft   un  pays  avantageufe- 
pour  le  commerce ,  &  oit 
pêcherie  de  perles  fort  ri- 
abondante.  Ce  fut  Ferdi- 
;  qui  le  découvrit  le  pre- 
iral  François  Drake  y  dé- 
n  prit  ppfleflion  l'an  ijyS 
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Se  obtint  l'invediture  de  cette  princi- 
pauté du  Souverain  qui  y  régnoit  dans 
ce  temps-là.  Je  ne  iache  pas  que  nous 
ayions  jamais  penfé  à  faire  valoir  ce 
droit;  mais  félon  toute  apparence  il 
emploiera  dans  la  fuite  la  plume  de 
ces  Jurifconfultes  ,  qui  difputent  avec 
des  mots  ce  qu'on  ne  peut  décider 
qu'avec  l'épée ,  &  leur  fournira  occa- 
fion  de  s'étendre  fort  au  long  fur  ce 
qu'on  appelle  droit  de  découverte ,  de 
poirefTion  &  d'établiffément. 


CHAPITRE     VIII. 

LE    PÉROU, 

Son  climat  Gr  fin  fil.   Ses  mines ,  la 
Coca ,  Gr  L'herbe  du  Paraguay» 

J_iA  Conquête  du  Pérou,  achevée 
d'une  manière  auifi  extraordinaire, 
fournit  i  la  domination  Efpagnole 
une  contrée  qui  n'eft  ni  moins  riche, 
ni  moins  étej^ue  que  le  Mexique  » 
mais  qui  l'emporte  beaucoup  fur  lui 
par  fa  fituation  &  la  température  de 
fon  climat.  Elle  eft  fituée ,  comme  le 
l^exique ,  dans  la  Zone  Torride  ;  mais 
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ayant  d'un  côté  la  mer  du  Sud ,  SC 
de  l'autre  une  chaîne  de  montagnes , 
appcUées  les  Andes  ,  qui  la  traverlent 
d'un  bout  à  l'autre  ,  les  effets  réunis 
de  l'Océan  &  des  montagnes ,  tempè- 
rent la  chaleur  qu'on  éprouve  lous   a 
ligne,   d'une  manière  a ufli  agréable 
que  furprenante.  Sous  un  ciel  preique 
toujours  couvert  de  nuages,   qur  la 
narantiiTent  des  rayons  verticaux  du 
foleil,  il  ne  pleut  jamais  dans  le  pays; 
mais  il  tombe  toutes  les   nuits  une 
rofée  fur  la  terre,  qui  humeûe  les  her- 
bes &  les  plantes ,  &  rend  le  terrein 
extrêmement  fertile.  Ajoutez  à   cela 
une  infinité  de  ruifleaux ,  formés  par 
les  pluies  &  la  fonte  des  neiges  qui 
tombent  fur  ces  montagnes  prodigieu- 
fes,  qui,   bien  que  fituées  fous  les 
Tropiques ,  font  continuellement  cou- 
vertes de  neige  ,   d'une   manière  qui 
n'a  point  d'exemple  ,  dans  le  même 
climat.  La  côte  du  Pérou  n'eft  quun 
amas  de  fable  fec  &  ftérile,  excepté 
fur  les  bords  des  ruifleaux  &  des  ri- 
vières dont  je  viens  de  carier ,  où  elle 
eft  extrêmement  fertile  „de  même  que 
le  font  toutes  les  vallées  dans  les  pays 
montagneux.  _         ,  r  j 

U  eft  difficile  d'aflignerla  caufede 
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côté  la  mer  du  Sud ,  « 
le  chaîne  de  montagnes, 
i  Andes  ,  qui  la  traverrent 

l'autre  ,  les  effets  réunis 
8c  des  montagnes ,  tempé- 
:ur  qu'on  éprouve  lous  la 
le  manière  aufli  agréable 
ante.  Sous  un  ciel  prefque 
mvert  de  nuages,   qui  la 

des  rayons  verticaux  du 
;  pleut  jamais  dans  le  pays; 
mbe  toutes  les  nuits  une 
I  terre,  qui  humeûe  les  her- 
plantes  ,  &  rend  le  tcrrein 
nt  fertile.  Ajoutez  à  cela 
é  de  ruifleaux ,  formés  par 
&  la  fonte  des  neiges  qui 
ir  ces  montagnes  prodigieu- 

bien  que  fituées  fous  les 
1 ,  font  continuellement  cou- 
neige  ,   d'une   manière  qui 

d'exemple  ,  dans  le  même 
i  côte  du  Pérou  n'eft  qu'un 
able  fec  &  ftérile ,  excepté 
rds  des  rui  (féaux  &  des  ri- 
nt  je  viens  de  carier ,  oii  elle 
Dément  fertile'de  même  que 
utes  les  vallées  dans  les  pays 
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ce  défaut  de  pluie  dans  tout  le  plat 
pays  du  Pérou  ;  mais  il  y  a  toute  ap- 
parence qu'il  vient  du  vent  du  Sud- 
Ouefl ,  qui  régne  pendant  la  plus  gran- 
de partie  de  l'année  ,  &  de  la  hau- 
teur prodigieufe  des  montagnes ,  donc 
le  fommet  e(l  continuellement  cou- 
vert de  neige.  Le  plat  pays  d'entre 
deux  ,  refroidi ,  comme  il  l'eA  d'un 
côté  par  les  vents  qui  foufflent  des 
régions  froides  du  Midi,  &  échauffé 
auflî  uniformément  par  les  rayons  di- 
reéls  du  foleil  équinoxial  ,  conferve 
une  température  fi  égale,  que  les  va- 
peurs qui  s'élèvent  ne  peuvent  retom- 
ber en  forme  de  pluie.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  dans  la  partie  montagneufe 
du  pays  ,  6c  la  raifon  en  efl  que  la 
condenfarion  &  la  raréfaélion  alterna- 
tives de  l'air ,  caufées  par  la  chaleur 
du  jour  ,  &  par  la  froideur  que  les 
neiges  lui  communiquent  dans  l'ab- 
fence  du  foleil ,  jointes  à  la  tempéra- 
ture inégale  qui  régne  fur  les  monta- 
gnes, donnent  lieu  à  des  pluies  très 
abondantes.  Le  climat  dans  les  con- 
trées montagneufes  efl  extrêmement; 
changeant ,  &  fes  variations  très  fubites* 
Il  régne  le  long  de  l'a  côte  du  Pérou 
lui)  courant  qui  fe.  porte  vers  le  Nord;^ 
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&  qui ,  un  peu  plus  avant  dans  la  mef  i 
reflue  avec  la  même  rapidité  vers  le 
Sud.  Ce  courant  efl  vraifembrablement 
une  efpéce  de  mafcaret  *;  cars'étant 
un  reflux     avancé  aufli  loin  que  fa  caufe  mou- 
vioientde  la  yantc  le  pouflc ,  il  retourne  enluite  na- 
ri"e«7èrturellement  dans  l'endroit  où  il  trouve 
defonem.   {ç  ^oins  de  réfiftancc.  L'ignorance  de 
ce  double  courant ,   rendoit  autrefo^ 
la  navigation  de  la  mer  du  Sud  aufli 
incertaine  que  fatiguante  ;  mais  aujour- 
d'hui la  route  eft,  pour  ceux  qui  pat- 
ient du  Chili  au  Pérou,  de  ranger  la 
côte  en  allant  à  Callao,  &  à  leur  re- 
tour, de  gagner  la  haute  mer,  pour 
profiter  du  courant,  &  s'en  retourner 
chez-eux.  On  obferve  la  même  métho- 
de, mais  dans  un  fens  contraire,  dans 
les  voyages  entre  Panama ,  &  les  au- 
tres contrées  du  Nord  ,  &  les  Poxts 
du  Pérou.  .      , 

Les  marchandifes  que  Ton  tire  du 
Pérou,  peuvent  fe  réduire  aux  articles 
fuivants.  1°.  L'or  &  l'argentj  2  .  le 
vin ,  l'huile  &  l'eau-de-vie  ;  }  .  la  lai- 
ne de  Vigogne;  4Me  quinquina  ;  ;  . 
le  poivre  de  Guinée  ou  de  la  Jamaï- 
que. J'ai  déjà  parlé  des  deux  premiers 
articles  dans  là  defcription  que  )  ai 
Bflpée  du  Mexique.  Les  mines  dot 


t is  T  OIRÉ 
u  plus  avant  dans  la  mef  i 
la  même  rapidité  vers  le 
rant  efl  vrailembîablement 
le  mafcaret*;  cars'ëtant 
loin  que  fa  caufe  mou- 
fle ,  il  retourne  enfuite  na- 
dans  l'endroit  où  il  trouve 
réfiftance.  L'ignorance  de 
ourant,   rendoit  autrefois 
h  de  la  mer  du  Sud  aufli 
ae  fatiguante  ;  mais  aujour- 
te  eft ,  pour  ceux  qui  paf- 
li  au  Pérou ,  de  ranger  la 
nt  à  Callao,  &  à  leur  re- 
igner  la  haute  mer ,  pour 
courant ,  &  s'en  retourner 
>n  obferve  la  même  méttio- 
ins  un  fens  contraire ,  dans 
î  entre  Panama ,  &  les  au- 
is  du  Nord  ,  &  les  Poxts 

chandifes  que  Ton  tire  du 
vent  fe  réduire  aux  articles 
°.  L'or  &  l'argent  j  2".  le 
:  &  l'eau-de-vie  ;  }°.  la  lai- 
)gne;  4Me  quinquina  ;  j". 
de  Guinée  ou  de  la  Jamaï- 
i]z  parlé  des  deux  premiers 
ins  là  defcription  que  j'ai 
Mexique.  Les  mines  d'or 
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du  Pérou  font  prefque  toutes  dans  la 
partie  Septentrionale  »  à  peu  de  dif- 
tance  de  Lima  ;  celles  d'argent  font  dans 
la  partie  oppofée.  Les  voyageurs  qui 
parlent  de  ce  pays,  s'étendent  ordi- 
nairement fort  au  long  fur  les  princP* 
paux  lieux ,  où  font  les  mines.  Je  fuis 
d'autant  moins  porté  à  fuivre  leur  exem-, 
pie,  que  cette  matière  eft  très  peu  in- 
téreflante  par  elle  -  même  ;  &  quand 
même,  elle  le  feroit ,  pourquoi  infifter 
fur  une  chofe  qui  varie  continuelle- 
ment ?  On  découvre  tous  les  jours  de 
nouvelles  mines  ;  les  anciennes  s'épui- 
fent ,  ou  on  les  abandonne.  Les  villes 
changent  avec  les  mines.  Chaque  nou- 
velle mine  que  l'on  découvre ,  donne 
lieu  à  la  fondation  d'une  ville,  laquelle 
eft  plus  ou  moins  opulente  ,  à  propor- 
tion de  fon  produit.  Elle  fubfifte  tant 
quelle  donne ,  &  difparoît  dès  que  la 
mine  eft  épuifée.  Il  eft  vrai  cependant 
que  les  grandes  mines  du  Poton ,  dans 
la  province  de  Los  Charcos ,  font  l'hé- 
ritage des  fiecles  ;  &  qu'après  avoir 
enrichi  le  monde  pendant  plufieurs 
âges ,  elles  font  encore  aujourd'hui 
une  fource  inépuifable  de  richefles. 
Elles  ont  cependant  beaucoup  dimi- 
nué j  ce  qui  vient  bien  moins  de  l'é- 
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puifement  de  la  veine  ,  que  de  la  pro^ 
fondeur  immenfe  qu'elles  ont ,  &  qui 
exige  un  travail ,  dont  on  n'eft  point 
dédommagé.  On  ouvre  tous  les  jours 
de  nouvelles  mines ,  que  l'on  exploite 
à-moindres  frais  ;  deforte  que  ce  que 
M.  Frezier  nous  dit  du  grand  nombre 
d'habitans  que  contenoit  la  ville  de 
Potofi  ,   fouffre  aujourd'hui   quelque 
rabais.  Elle  contenoit  alors  foixante- 
dix  mille  aroes,  tanî  Efpagnols  qu'In- 
diens, mais  il  y  avoit  fix  de  ceux-ci 
pour  un  Efpagnol. 

Les  Efpagnols  obligent  ce  malheu- 
reux peuple  à  envoyer  tous  les  ans  un 
certain  nombre  d'hommes ,  qu'ils  for- 
cent de  travailler  aux  mines  pendant 
un  certain  temps  limité,  après  quoi 
ils  leur  permettent  de  s'en  retourner. 
Mais  comme  la  plupart  perdent  leurs 
connoiffances ,  ceux  qui  furvivent  à 
cet  efclavage,  s'établiflent  pour  1  or- 
dinaire dans  la  viUe  de  Potofi.  On  ne 
fçauroit  croire  combien  ces  mines ,  qui 
font  le  plus  terrible  fléau  dont  Dieu 
puiife  affliger  les  hommes ,  ont  con- 
tribué à  dépeupler  ce  pays.  Elles  font 
infiniment  pires  que  la  guerre  &  la 
pefte  ,  elles  font  périr  des  millions 
d'habitans,  &  ceux  qui  en  échappent, 
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le  la  veine  ,  que  de  la  pro^ 
menfe  qu'elles  ont ,  &  qui 
ravail ,  dont  on  n'eft  point 
i.  On  ouvre  tous  les  jours 
es  mines ,  que  l'on  exploite 
I  frais  j  delbrte  que  ce  que 
nous  dit  du  grand  nombre 
que  contenoit  \à  ville  de 
bufFre  aujourd'hui   quelque 
e  contenait  alors  foixante- 
ames,  tan?  Efpagnols  qu'ln- 
is  il  y  avoit  fix  de  ceux-ci 
:fpagnol. 

pagnols  obligent  ce  malheu- 
Dle  à  envoyer  tous  les  ans  un 
i)mbre  d'hommes ,  qu'ils  for- 
ravailler  aux  mines  pendant 
n  temps  limité,  après  quoi 
permettent  de  s'en  retourner, 
nme  la  plupart  perdent  leurs 
nces ,  ceux  qui  furvivent  à 
(fage,  s'établiflent  pour  l'or- 
lans  la  ville  de  Potofi.  On  ne 
:roire  combien  ces  mines ,  qui 
plus  terrible  fléau  dont  Dieu 
fliger  les  hommes ,  ont  con- 
dépeupler  ce  pays.  Elles  font 
[)t  pires  que  la  guerre  &  la 
elles  font  périr  des  millions 
is ,  &  ceux  qui  en  échappent, 


DES  Colonies  Européennes.  307 
fè  trouvent  réduits  à  un  efclavage 
ignominieux ,  fans  aucune  efpérance  de 
voir  jamais  adoucir  leur  fort.  Les  effets 
de  cette  fervitude  feroient  encore  plus 
funefles,  fans  l'ufage  d'une  herbe,  que 
les  habitans  appellent  Coca ,  dont  ils 
ufent  conilamment,  8t  à  laquelle  ils 
attribuent  des  vertus  extraordinaires. 
Ses  qualités  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  de  l'opium  &  du  tabac  ;  car 
elle  produit  une  efpéce  de  ftupidité. 
Elle  eft  un  antitode  contre  le  poifon 
&  les  effluves  empoifbnnés  ,  Se  fait 
que  ceux  qui  en  ufent ,  peuvent  vivre 
long-temps  fans  nourriture.  Quoiqu'elle 
ne  foit  nécelfaire  qu'à  ceux  (JUi  travail- 
lent aux  mines,  les  Indiens  en  ufenc 
Î>ar  plaifîr,  &  en  mâchent  continuel- 
ement  ;  mais  elle  rend  leur  haleine 
extrêmement  puante.  Les  Indiens  la 
cueillent  avec  quantité  de  cérémonies 
fuperftitieufes  ,  ce  qui  fait  qu'elle  eft 
défendue  dans  plufieurs  endroits  du  Pé- 
rou ;  parce  que  les  Efpagnols ,  de  même 
que  les  Indiens ,  attribuent  fes  vertus 
à  la  magie,  &  lui  en  attribuent  même 
plus  qu'elle  ne  le  mérite  ;  s'imaginanc 
que  c  eft  à  celle  que  les  Indiens  doi- 
vent la  fupériorité  de  leurs  forces. 
Cependant ,  malgré  la  lévérité  de  l'In-. 
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3uifitioti,qui  eft  établie  dans  tous  le* 
omaines  d'Efpagne  ,  la  nëceflitë  fait 
que  l'on  ferme  les  yeux  fur  cette  pra- 
tique ,  dans  les  endroits  où  il  y  a  des 
mines. 

Ils  ufent  encore  d'un  autre  préfet- 

vatif:  fçavoir,  d'une  infufion  de  l'herbe 

du  Paraguay,  laquelle  eft  approchante 

du  thé.  On  en  fait  une  confommâtion 

prodigieufe  au  Pérou.    On  en   porte 

tous  les  ans  dans  cette  province    Se 

dans  le  Chili  dix-huit  mille  quintaux  , 

qui  rapportent ,  tous  frais  faits ,  quatre- 

vngt  mille  livres  fterlings.  La  meilleure 

vient  du  pays  qui  eft  fous  la  domination 

des  Jéfuite's. 


CHAPITRE    IX. 

yignohUs  au  Pérou.  Lamas  Gr  Vicunnas  ; 
moutons  du  Pérou.  Le  Quinquina.  Le 
poivre  de  Guinée.  Fiente  de  l*Iquiqua, 
Mines  de  vif- argent, 

L  A  partie  Méridionale  du  Pérou  , 
qui  eft  au-delà  du  Tropique  du  Capri- 
corne ,  produit  quantité  de  vin  ,  mais 
qui  n'eft  pas  des  meilleurs.  Les  Efpa- 
gnols  le  méprifent ,  &  le  laiffent  aux 
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ù  efl:  établie  dans  tous  leS 
Efpagne  ,  la  nëceflitë  fait 
me  les  yeux  fur  cette  pra- 
les  endroits  où  il  y  a  des 

encore  d'un  autre  préfet- 
ir,  d'une  infufion  de  l'herbe 
y,  laquelle  eft  approchante 
en  fait  une  confommâtion 
au  Pérou.  On  en  porte 
is  dans  cette  province  6c 
ili  dix- huit  mille  quintaux  , 
ent ,  tous  frais  faits ,  quatre- 
livres  fterlings.  La  meilleure 
lysqui  efl  fous  la  domination 
s. 
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iu  Pérou.  Lamas  Gr  Vicunnas  ; 
r  du  Pérou.  Le  Quinquina.  Le 
e  Guinée.  Fiente  de  L*Iquiqua, 
le  vif- argent, 

tîe  Méridionale  du  Pérou  , 
-delà  du  Tropique  du  Capri- 
■oduit  quantité  de  vin  ,  mais 
pas  des  meilleurs.  Les  Efpa- 
néprifent ,  &  le  laiffent  aux 


ï)Es  Colonies  Européennes.  ^Sp 
Indiens  &  aux  Nègres,  &  par  un  goût 
aflez  bizarre ,  ne  fe  régalent  qu'avec 
l'eau-de-vie  qu'on  en  tire ,  &  aont  on 
envoie  une  grande  quantité ,  non-feu- 
lement dans  les  différentes  provinces 
du  Pérou,  mais  encore  à  Panama,  & 
dans  tous  les  Ports  de  la  Nouvelle 
Efpagne.  L'eridroit  où  on  en  fait  le 

f)lus ,  eft  un  canton  fitué  près  d'un  vil- 
âge  appelle  Moquaga ,  qui  n'a  rien 
de  confidérable  d'ailleurs.  On  prétend 
jiu'on  y  recueille  tous  les  ans  cent  mille 
jarres  de  vin  ou  d'eau-de-vie  ,  ce 
qui  revient,  fuivant  M.  Frezier,  à 
trois  millions,  deux  cens  mille  pintes, 
mefure  de  Paris,  ce  qui  eft  prodigieux, 
vu  la  petitefle  du  territoire.  Elles  rapr 
portent  quatre  cens  mille  piaftres.  Il  y 
a  d'autres  endroits,  comme  Pifco,  qui 
trafiquent  en  vin  ;  mais  fa  qualité  n'eft 
pas  des  meilleure.  On  recueille  auiÏÏ 
de  l'huile  dans  le  Pérou ,  mais  ces  deux 
denrées  font  beaucoup  plus  abondan-^ 
tes  dans  les  pays  fitués  au-delà  du  Tror 
pique  méridional. 

La  laine  fait  la  principale  rîcheflTe 
du  pays ,  &  elle  eft  bien  moins  remar- 
quable par  fa  qualité  ,  que  par  la  fm- 
gularité  de  l'animal  qui  la  donne.  On 
la  tire  d'une  efpéce  de  mouton,  appelle 
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Zamas  ou  Vicurmas.  Les  Lamas  ont 
une  petite  tête,  qui  tient  en  quelque 
forte  de  celle  du  cheval  &  du  mou- 
ton. Ils  ont  la  lèvre  fupérieure  fen- 
due comme  les  lièvres,  &  lorfquils 
font  enragés,  ils  jettent  par  cette  fente, 
&  à  dix  pas  de  diftance ,  une  liqueur 
venimeufe ,  qui  venant  à  tomber  fur 
la  peau,  y  caufe  une  rougeur  accom- 
pagnée  de   demangeaifon.  Ils  ont  e 
col  long  comme  le  chameau,  &  le 
dirps  feit  comme  celui  d'un  mouton, 
mais  les  jambes  beaucoup  plus  lon- 
gues à  proportion.  Cet  animal  a  une 
odeur  défagréable;  mais  la  chair  en 
eft  bonne  ;  &  il  eft  extrêmement  utile, 
non-feulement  à  caufe  de  fa  laine,  mais 
encore  ,  en  ce  qu'il  fert  de  bête  de 
fomme,  étant  extrêmement  fort,  pa- 
tient, &  fecile  à  nourrir.  Il  porte  rare- 
ment plus  de  cent  cinquante  livres , 
mais  il  fait  de  grandes  journées  fans 
fe  fetiguer ,  mange  peu,  &  ne  boit  ja- 
mais. Lanuitn'eft  pas  plutôt  venue , 
que  le  Lama  fe  couche ,  mais  lorfqu  il 
eft  une  fois  couché ,  on  a  beau  le  bat- 
tre pour  l'otliger  à  fe  lever,  il  ne  fait 
pas  un  pas  de  plus ,  ne  voulant  point 
perdre  le  temps  deftiné  à  fa  nourri- 
ture &  A  fon  repos. 


I 


Histoirs 

Vimmas.  Les  Lamas  ont 

tête,  qui  tient  en  quelque 
elle  du  cheval  &  du  mou- 
mt  la  lèvre  fupérieure  fen- 
ic  les  lièvres  ,  &  lorfqu'ils 
es,  ils  jettent  par  cette  fente, 
)as  de  diftance ,  une  liqueur 

,  qui  venant  à  tomber  fur 
y  caufe  une  rougeur  accom- 
le   demangeaifon.  Ils  ont  le 

comme  le  chameau,  &  le 

comme  celui  d'un  mouton, 
jambes  beaucoup  plus  lon- 
roportion-  Cet  animal  a  une 
fagréable  ;  mais  la  chair  en 

;  &  il  eft  extrêmement  utile, 
ment  à  caufe  de  fa  laine,  mais 

en  ce  qu'il  fert  de  bête  de 
étant  extrêmement  fort ,  pa- 
;  facile  à  nourrir.  11  porte  rare- 
is  de  cent  cinquante  livres, 
ait  de  grandes  journées  fans 
îr ,  mange  peu,  &  ne  boit  ja- 
inuitn'eft  pas  plutôt  venue , 
.ama  fe  couche ,  mais  lorfqu  il 
Fois  couché ,  on  a  beau  le  bat- 
:  l'obliger  à  fe  lever,  il  ne  fait 
pas  de  plus ,  ne  voulant  point 
[e  temps  deftiné  à  fa  nourrir 
à  fon  repos. 
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Le  Vicunna  eft  un  animal ,  qui  eft 
à  l'égard  du  Lama  ,  ce  que  le  Droma- 
daire eft  à  l'égard  du  Chameau.  Il  eft 
plus  petit  &  plus  agile ,  fa  laine  eft 
beaucoup  plus  fine,  mais  il  reflemble 
au  Lama  à  tout  autre  égard.  La  laine 
de  ces  animaux  eft  prefque  aufli  fine 
que  de  la  foie.  Il  y  a  toute  apparence 

3ue  le  fameux  mouton  de  Cachemir, 
ont  on  fait  ces  petits  draps  blancs^ 
fi  eftimés  dans  l'Inde ,  eft  de  la  même 
cfpéce.  Je  ne  puis  dire  précisément  & 
quoi  fe  monte  l'exportation  de  cette 
laine  ,  qu'on  envoie  du  Pérou  dans  la 
nouvelle,  ou  dans  la  vieille  Efpagne; 
mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'elle  eft 
très  confidérable. 

Le  quatrième  article  de  leur  com- 
merce eft  Iç  Quinquina,  dont  on  fait 
un  fi  grand  ufage  dans  la  médecine  pour 
la  cure  des  fièvres  intermittentes,  & 
de  quantité  d'autres  maladies ,  &  tou- 
jours avec  le  même  fuccès.  L'arbre 
qui  produit  cette  écorce  précieufe, 
croît  principalement  dans  les  monta- 
gnes du  Pérou  ,  mais  la  meilleure  vient 
de  la  province  de  Quito.  M.  de  la 
Condimine  aflure  qu'il  en  croît  aufli 
dans  les  Andes ,  qui  ne  le  cède  à  celui 
du  Pérou ,  ni  pour  la  quantité  ni  pour 


a  bonté.  Le  meilleur  croît  fur  le  haUt 
des  rochers .  &  cela  eft  aflfez  naturel , 
car  l'on  remarque  que  toutes  les  plan- 
tes, dont  le  fuc  eft  fort  &  aaïf ,  naif- 
fent  dans  ces  fortes  de  fituations.L  ar- 
bre qui  donne  le  Quinquina ,  eft  à-peu- 
près  de  la  groffeur  d'un  cenfier.  Ses 
feuilles  font  rondes  &  dentelées ,  &  U 
porte  une  fleur  longue  &  rougeâtre, 
5'oii  fort  une  efpéce  de  gouffe,  qm 
renferme  un  noyau  plat  &  blanc ,  tait 
îk-peu-près  comme  une  amande,  i-ette 
ëcorce  fut  apportée  pour  la  première 
fois  en  France,  vers  l'an  i6;o,  par 
le  Cardinal  Lago,  qui  avoit  été  Jé- 
foice ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
d'écorce  des  Jéfuites.  On  prétend  qu  el- 
le fut  découverte  par  hazard  par  un  In- 
dien ,  qui  ayant  U  fièvre ,  but  de  1  eau 
d'un  lac  dans  lequel  quelques-uns  de 
ces  arbres  étoient  tombés,  &  qui  en 
fot  radicalement  guéri.  La  Faculté  le 
méfia  pendant  quelaue  temps  deleft- 
cacité  de  ce  remède,   mais  elle  tut 
enfin  obligée  de  fe  rendre  &  d  en  pref- 
crirel'ufage.  Il  produifit  d'abord  quel- 
ques mauvais  effets,  mais  tout  le  monde 
convient  aujourd'hui  de  fon  efficacité 
dans  plufieurs  cas  ;  &  c'eft  ce  qui  fait 
que  les  Gallions  en  chargent  beaucoup. 


:.e  meilleur  croît  furlehaUt 
s ,  &  cela  eft  affez  naturel , 
marque  que  toutes  Icsplan- 
e  fuc  eft  fort  &  aftif ,  «ail- 
les fortes  de  fituations.  L*ar- 
nne  le  Quinquina ,  eft  à-peu- 
1  groffeur  d'un  cerifier.  Ses 
it  rondes  &  dentelées ,  &  il 
fleur  longue  &  rougeâtre, 
une  efpéce  de  gouffe ,  qm 
un  noyau  plat  &  blanc ,  fait 
s  comme  une  amande.  Cette 
c  apportée  pour  la  première 
rance,  vers  l'an  i6;o,  pat 
lal  Lago ,  qui  avoit  été  Jé- 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
les  Jéfuites.  On  prétend  qu  el- 
ouverte  parhazard  par  unln- 
;  ayant  U  fièvre ,  but  de  1  eau 
dans  lequel  quelques-uns  de 
s  étoient  tombés,  &  qui  en 
alement  guéri.  La  Faculté  fe 
ïdant  quelque  temps  deleft- 
;  ce  remède,   mais  elle  tut 
igée  de  fe  rendre  &  d'en  pref- 
age.  Il  produifit  d'abord  quel- 
ivais  effets ,  mais  tout  le  monde 
:  aujourd'hui  de  fon  efficacité 
ifieurs  cas  ;  &  c'eft  ce  qui  fait 
jallions  en  chargent  beaucoup. 

Le 


i^e  poivre  de  Guinée ,  Agi    auî 
nous  appelions  poivre  de  cf^énn^ 
eft  un  jes  plus  g„,nds  articles  du  com- 
merce du  ^érou .  à  caufe  de  la  grande 
confommation  n..5  c»-»  ci:  ,    granae 


P^m,.    j»  «M  ""'  *"  raidi  du 

valeur'lr  °" '""'•"  ^°"^ '««"'' la 
valeur  de  fix  cens  mille  piaftres  Le 

canton  oui  produit  ce  poTvrfen  fi 
grande  abondance,  eft  nerîr    1 
relIementJlériIe.S;lKn%"- 

grais  d  une  nature  extraordinaire    que 

t^ès tr  '5'^'5  ^'  ^erïeia„nâtîe,^de 
très  mauvaise  odeur.  On  «oit  qu'elle 
«  eft  que  de  la  fiente  d'oifeaux,  à  caufe 

mes  que  i  on  trouve  dedans,  &  de  la 
quantité  prodigieufe  d'oifeaux  ftarin 
qui  fréquentent  cette    Ile  .  de  Se 

côté,  lojt  que  l'on  regarde  cette  fubt 
tance,  comme  la  fienfe  de  ce?oifbaux 
marins  ou  comme  une  efpéce  S 
cuhere  de  terre,  il  eft  presque  11 

"  pente  lie  d  Iquiqua  ,  qui  n'a  oas 

plus  de  deux  milles'de  circuit  .p?u 
Tome  l  Partie  m,  q  P'^"'^ 
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îô*fo»r,,ir  une  quantité  .uffi  proJ.- 

sieufe;  k  quV^»  "  '"""""'^^ 
5  us  ai  douK  vaiffeaux  tous  l«  ans. 

«s  U-deiTus  ,  qu'on  n'en  acquiert  par 
la  lefture  des  voyageurs.  . 

'  Le  vif-argent  ift encore  un. mde 
confidérable  du  commerce  des  Péru 
viens  parce  qu'ils  ne  peuvent  8  en  paf- 
fi  pôurp^rL  l'or  ôc  l'argent.  Je  ne 
feche  pas  qu'on  en  trouve  dans  aucun 
canton    de   l'Amérique  Efpagnole  ; 

cTlVgn«r«";«"^'^"!!uM'e 
xique  &  à  la  Terre  Ferme,  pour  le 

r^tte  Tu  Pérou  par  contrebande.  H 
Kutont  Je  contrebande  dans 
le  férou.  La  principale  mine  de  cette 
fubftance  extraordinaire,  eft  dans  un 
Sô"t  appelle  Guancavelica,  oh  on 
le  trouve^îous  la  forme  d'une  maffe 
blanchâtre  qui  reffemble  à  de  la  bn- 
quemalcuite.  Onlapefe,  &onla 

lu  dans  un  four ,  dont  le  haut  eft 
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ine  quantité  auffi  prodi- 
qu'après  en  avoir  chargé 
le  vaiffeaux  tous  les  ans, 
de  cent  ans,  &  en  avoir 
encore  davantage  dans  les 
Ifmes.onnes'apperçoive 

['Ile  ,  ni  fa  hauteur  ayent 
an  pouce.  Il  faudroit  pour 
matières  pertinemment, 
ement  plus  de  connoiffan- 
us  ,  qu'on  n'en  acquiert  par 
des  voyageurs.  , 

irgent  eft  encore  un  «mcle 
le  du  commerce  des  Péru- 
X  qu'ils  ne  peuvent  s  en  pal- 
mrifierrorôcl'argent.Jene 

qu'on  en  trouve  dans  aucun 
Q  l'Amérique  Efpagnole  ; 
,agne  qui  en  fournit  au  Me- 
à  la  Terre  Ferme,  pour  le 
lu  Roi,  à  moins  quo5"«" 
Pérou  par  contrebande,  li 
lefnent  de  contrebande  dans 

La  principale  mine  de  cette 
.  extraordinaire,  eft  dans  un 
appelle  Guancavelica,ov\on 
e  Sous  la  forme  d'une  maffc 
re  qui  relTemblc  à  de  la  bri- 

cuite.  On  la  pefe .  &  on  la 
is  un  four ,  dont  le  haut  eft 
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voûté ,  fur  une  grille  de  fer  couverte 
de  terre.  Le  feu  paflant  à  travers ,  vo- 
Jatilifele  minéral,  8c  le  fiiit  élever  en 
forme  de  fumée  ,  qui  ne  trouvant  au- 
cun paflage  ,  fi  ce  n'eft  un  petit  trou 
pratiqué  pour  cet  effet ,  fe  rend  dans 
plufieurs  petits  vaiffeaux  ronds,  joints 
les  uns  aux  autres  par  leurs  cols-,  dans 
lefquels  la  fumée  circule ,  &  fe  con- 
denfe  par  le  moyen  d'un  peu  d'eau 
qui  eft  au  fond,  &  dans  laquelle  le 
mercure  tombe  fous  la  forme  d'un  flui- 
de pur  &  extrêmement  pefant.  Ceux 
qui  travaillent  aux  mines  de  ce  miné- 
ral ,  font  infiniment  plus  fujets  aux 
maladies ,  que  ceux  qui  font  employés 
aux  autres  mines,  ôc  fe  fervent  des 
mêmes  préfervatifs  ,  fçavoir  l'infufion 
de  l'herbe  du  Paraguay  5c  la  Coca. 
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CHAPITRE    X. 

Caractère  des  Péruviens.  Leurs  dmjîons. 
Fête  indienne.  Honneurs  rendus  a  un 
defcendant  de  VYnca. 

Les  mœurs  des  Efpagnols  8c  des 
Créoles  du  Pérou  ,  font  à-peu-près  les 
mômes  que  celles  des  ECpagnols  &  des 
Créoles  du  Mexique ,  excepte  que  les 
naturels  du  Pérou  font  plus  généreux 
^  plus  fpirituels ,  quoique  générale- 
ment très  mal  élevés.  Les  Indiens  y 
cémiflent  fous  un  plus  dur  cfclavage. 
Les  MagiftratsSc  les  Prêtres  dévorent 
leur  fubftance,  &  chaque  Efpagnol  les 
infulte    impunément.    Le    voyageur 
prend  tout  autant  de  leurs  provifions 
qu'il  lui  plaît ,   en  taxe  le  prix  ,  & 
même  ne  les  paye  point  du  tout.  On 
répond  à  leurs  plaintes  par  denouvefe 
les  indignités ,  ou  par  des  coups .  Se 
c'eft  un  crime  à  eux  de  fc  revencher. 
Ce  cruel  &  indigne  cfclavage  ,  dépeu- 
ple infiniment  plus  le  pays ,  que  la  ty- 
rannie la  plus  inique.  Pour  s  y  foui- 
traire,  un  père  de  famille  ne  feme  fou- 
vent  qu'autant  de  grain  qu'il  en  taut 
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f)our  la  fubfiftance  de  fa  famille  ;  il 
'enterre  ,  &  le  tient  caché ,  &  n'en 
tire  que  ce  qu'il  lui  faut  pour  fon 
ufage  journalier.  S'il  vient  par  hazard 
à  mourir  fubitement ,  fa  famille  périt 
de  faim;  le  mauvais  temps  vient-il  , 
les  vivres  lui  manquent ,  &  lui  &  fcs 
enfans  font  réduits  à  l'aumône.  Qui 
pis  eft,  ils  font  les  efclaves  d'autres 
efclaves;  car  les  Efpagnols  encoura- 

fent  leurs  Nègres  à  les  traiter  avec  la 
erniere  infolence ,  &  eux ,  par  poli- 
tique, diffimulent  la  haine  qu'ils  ont 
pour  eux ,  haine  qui  e(l  devenue  héré- 
ditaire entre  ces  deux  peuples.  Il  leur 
eft  défendu  fous  de  peines  très  févércs 
de  fe  marier,  ni  d'avoir  aucun  com- 
merce clandeftin.  La  divifion  eft  le 
grand  inftrument  dont  les  Efpagnols 
fe  fervent ,  pour  s'aiîurer  la  pofleflîon 
de  leurs  Colonies.  Un  naturel  Efpa- 
gnol pofféds  lui  feul  toutes  les  char- 
ges lucratives ,  foit  civiles ,  eccléHaf- 
tiques  ou  militaires.  Il  méprife  le  Créo- 
le ,  Se  celui-ci  le  méprife  à  fon  tour , 
8c  lui  porte  envie.  Tous  deux  mépri- 
fent  &  maltraitent  les  Indiens,  qui  de 
leur  côté  n'oublient  point  les  indigni- 
tés qu'on  leur  fait  fouflfrir.  On  encou- 
rage les  Nègres  à  fouler  aux  pieds  les 
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Indiens  ,  &  à  regarder  leurs  intérêts 
comme  entièrement  oppofés  tandis  que 
les  Indiens  ,  avec  leur  liberté  chimé- 
rique ,  portent  envie  à  l'cfclavage  des 
Kégres ,  qui  les  rend  leurs  maîtres. 

Ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire  ,  cft 
que  les  Efpagnols,  non  contents  d*a- 
foir  réduit  cette  malheureufe  nation 
Ibus  le  joug  ,  pour  lui  en  faire  d'a- 
vantage fentir  le  poids  ,  permettent 
aux  Indiens  de  célébrer  tous  les  ans 
une  fête,  dans  laquelle  on  joue  des 
Comédies,  dont  le  fujet  eft  tiré  de  la 
conquête  de  leur  pays.  Elles  font  re- 
préfentées  avec  toutes  les  circonftan- 
ces  qui  accompagnèrent  cet    événe- 
ment tragique ,  ce  qui  irrite  tellement 
k  peuple ,  que  les  Efpagnols  n'ofent 
{brtir  pendant  tout   le  temps  que  la 
fête  dure.  On  célèbre  tous  les  ans  à 
Lima  une  pareille  fête,  accompagnée 
d'une  efpéce  de  procçflîon ,  dans  la- 
quelle on  mené  en  triomphe ,  le  defcen- 
dant  des  Yncas  du  Pérou  &  fa  femme  ; 
lefquels  reçoivent  dans  cette  occafion 
les    hommages  d'un  peuple   humilié 
par  le  fouvenir  de  fbn  efclavage ,  & 
de  celui  de  fon  Prince.  Auflî  la  fête  eft- 
elle  extrêmement   trifte   &    lugubre. 
C'eft  à  cet  Ynca  que  le  Viceroi  du 
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Pérou  rend  hommage ,  lorfqu'il  vient 
prendre  poffeffion  de  fon  Gouverne- 
ment. L'Ynca  eft  aflîs  fur  un  trône 
magnifique ,  &  le  Viceroi  lui  rend  hom- 
mage fur  un  cheval ,  qu'on  a  inftruit 
à  s'agenouiller  devant  lui.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  bien  des  gens  regarderont 
ce  procédé  comme  tyrannique  ,  &  in- 
fultant ,  &  comme  contfaire  à  la  bonne 
politique  ;  mais  il  y  a  toute  apparence 
qu'ils  n'en  agiffent  ainfi,   que  pour 
prévenir  les  mauvais  effets  que  pour- 
roit  avoir  l'indignation  des  habitans, 
fi  on  ne  lui  donnoit  cette  occafion  de 
s'exhaler.. Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  cer- 
tain que  les  Efpagnols,  par  la  divifion 
qu'ils  entretiennent,  par  le  ménage- 
ment du  Clergé  ;  ou   par  tel  autre 
moyen  que  j'ignore ,  confervent  leur 
conquête  avec  très  peu  de  troupes.  Les 
Indiens  font  toujours  armés ,  &  font 
une  partie  confidérable  de  leur  milice. 
Il  eft  vrai  qu'on  leur  défend  le  port 
des  armes ,  mais  on  le  leur  accorde 
fans  peine.  Ils  ont  auflî  quantité  de 
Nègres  libres ,  dont  ils  forment  différen- 
tes compagnies.  Il  eft  certain  que  tant 
Ans  les  Colonies  Efpagnoles  ,    que 
dans  les    Colonies  Portugailes  ,  on 
juge  refclavage  compatible   avec  la 
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plus  grande  licence,  â  certains  ^gardy; 
&  même  avec  la  fûretë  des  maîtres. 
Ces  chofes  méritent  d'autant  plus  no- 
tre attention  ,  que  nous  paroiflons 
Ignorer  dans  les  nôtres  l'art  de  con- 
cilier les  différentes  efpéces  de  gou- 
vernement ,  &  qu'il  y  a  des  chofes 
qu'on  peut  effeéluer  par  d'autres  voies 
que  celle  de  la  terreur  &  de  la  vio- 
lence. 


CHAPITRE    XL 

Defcription  de  Lima ,  de  Cufco  ô*  de 
Quito.  Commerce  de  Callao  &  fa 
deftruElion.  Du  Viceroi  du  Pérou  ^  de 
^  jurifdiBion  &  defei  revenus. 

1 L  y  a  trois  villes  dans  le  Pérou ,  fa- 
meufes  par  leur  opulence  &  leur  com>- 
merce  ;  Lima ,  Cufco  &  Quito.  Lima 
eft  Çtué  dans  la  partie  Septentrionale 
du  Pérou  ,  environ  à  deux  lieues  de  la 
mer,  fur  une  rivière  appellée  Rimac, 
fur  laquelle  on  ne  fçauroit  naviger  à 
caufe  de  fa  petitelfe.  Cette  ville ,  qui  eft 
la  capitale  du  Pérou  &  de  toute  l'A» 
mérique  Méridionale,  eft  fort  belle  & 
fort  régulière ,  fes  rues  fe  coupant  à 
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atigles  droits  à  égale  diftance  les  unes 
des  autres.   Comme  le  climat  eft  ex- 
trêmement chaud ,  les  maifons  ne  font 
couvertes  que  de  nattes  ,  &  elles  font 
fort  baffes ,  à  caufe  des  tremblemens 
de  terre,  qui  font  très  fréquents,  8c 
très  à  craindre  dans  ce  pays.  Elles  font 
peintes  par  dedans  &  par  dehors  de' 
fleurs ,  de  païfages ,  &c,  affez  bien  exé- 
cutés. Pour  rendre  cette  ville  plus  élé- 
gante  &  plus  commode ,  la  plupart 
des  maifons  ont  un  petit  jardin ,  lequel 
eft  arrofé  par  de  petits  canaux  tirés  de- 
la  rivière  ,  de   manière  que  chaque 
propriétaire  a  un  petit  ruiffeau  d'eau' 
c</urante  pour  fon  ufage  ,  ce  qui  n'eft  ' 
pas  un  petit  avantage  dans  un  pays 
auffi  chaud  &  aufli  fec  que  le  Pérou. 
Il  y  a  fur  le  bord  de  la  rivière  une 
promenade  de  cinq  cens  braffes  delong, 
compofée  de  cinq  rangs  de  très  beaux 
orangers ,  où  la  Compagnie  fe  rend 
tous  les    jours  fur  le  cinq  heures  du 
foir  en  carroffe.  tette  ville  eft  fi  opu- 
lente, qu'il  y  en  avoit  quatre  mille 
l'an  1715.  Il  y  a  dans  cette  capitale 
cinquante-  quatre  Eglifes  ,  y  compris  ■ 
la  Cathédrale ,  les  paroiffes  &  les  cou- 
vents; vingt  monafteres    d'hommes  V' 
dont  l'un  contient  cinq  cens  religieux 
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&  frères  convers,  un  autre fept  cens; 
douze  couvents  de  filles ,  dans  l  u» 
defquels  il  n'y  a  pas  moins  de  trois 
cens  religieufes  ;  &  douze  hôpitaux , 
indépendamment  de  plufieurs  fonda- 
tions pour  doter  les  filles  qui  n'ont 
pas  du  bien.  Cependant,  l'on  prétend 
que  le  nombre  des  habitans ,  ne  va  pas 
au-delà  de  trente  mille  âmes. 

Voici  un  fait  qui  prouve  l'opulence 
immenfe  de  cette  ville.  Lorfque  le 
Viceroi ,  le  Duc  de  la  Palata,  fit  fon 
entrée  publique ,  l'an  1682,  les  habi- 
tans firent  paver  deux  des  principales 
rues  par  lefquelles  il  devoir  pafler  de 
lingots  d'argent ,  dont  on  avoit  paye 
le  quint  au  Roi ,  d'environ  douze  a 
quinze  pouces  de  long ,  quatre  à  cinq 
pouces  de  large  »  &  deux  ou  trois  d'é- 
pailTcur  ,  dont  la  valeur  montoit  au 
moins  à  fcize  à  dix- fept  millions  de 
livres  fterlings.  Le  commerce  des  Frant- 
çois  au  Pérou,  durant  la  guerre  géné- 
rale qui  s'éleva  en  Europe ,  à  l'occa- 
fion  de  la  fucceffion  d'Efpagne ,  fit  un 
peu  d^cheoir  cette  ville ,  en  répandant 
le  commerce,  dont  elle  étoit  aupara- 
vant le  centre,  parmi  les  autres  villes 
fiiuées  le  long  de  la  côte.  Mais  comme 
on  leur  a  6té  depuis  ce  privilège ,  Lima 
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commença  à  revivre  &  conferva  là 
fplendeur  jufqu'en  1 747 ,  qu'un  trem- 
blement de  terre  effroyable ,  combla 
entièrement  le  Port  de  Callao ,  qui  lui 
appartient ,  &  détruifit  jufqu'aux  fon- 
demens  les  trois  quarts  de  cette  ville. 
La  deftruâion  de  Callao  ,  fut  telle , 
qu'on  a  de  la  peine  à  la  concevoir.  IL 
n'y  eut  qu'un  feul  habitant  qui  échap- 
pa, &  cela  par  un  effet  fingulier  & 
extraordinaire  de  la  Providence.  Cet 
homme  étoit  dans  le  Fort  qui  domine 
fur  le  Port ,  où  il  étoit  allé  pour  ame- 
ner le  pavillon  ,  lorfqu'il  s'apperçut 
que  la  mer  fe  retiroit  à  une  diflance 
confidérable ,  &  retournoit  en  élevant 
fes  vagues  aufli  haut  qu'une  monta- 
gne. Les  habitans  fortirent  eârayés  & 
endéfordre  de  leurs  maifons,  &  il  ouit 
un  cri  lugubre,  qui  s'élevoit  de  tous 
les  endroits  de  la  ville ,  auquel  fuccéda 
cout-à-coup  un  morne  filenc%  La  mer 
avoit  entièrement  englouti  la  ville , 
&  l'avoit  enfévelie  pour  japais  dans 
fon  fein;  mais  la  même  vague  qui  l'a- 
voit détruite ,  pouffa  un  petit  bateau 
dans  l'endroit  même  oit  cet  homme 
étoit,  dans  lequel  il  fe  jetta,  &  oè  fut 
ainfi  qu'il  fut  làuvé.  Ce  qu'il  y  eut  de 
reinarquable  dans  cette  occ?.fion  ,  fut, 
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que  M.  Frezier ,  de  qui  je  tiens  une 
partie  de  mes  matériaux,  ayant  exa- 
miné la  fituation  de  cette  ville ,  &  la 
nature  du  pays ,  prédit  qu'elle  périroit 
un  jour ,  &  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  de 
notre  temps.  Pendant  que  cette  ville 
fubfiftoit,  elle  contenoit  environ  trois 
mille  habita ns  de  toute  elpéce ,  on  y 
comptoit  cinq  couvents  ,  &  fon  Port 
étoit  le  meilleur  qui  fût  au  Pérou.  C'é- 
toit-là  qu'étoient  les  magafins  des  mar- 
chandifes  les  plus  riches  de  "Europe, 
lefquelles  après  avoir  été  débarquées 
par  les  Galions  à  Porto- Belo,  étoienc 
tranfportées  par  terre  à  Panama  ,  &  de 
là  à  Callaopar  l'Armadille  ou  Flotte , 
fous   l'efcorte   de  trois  vaifleaux  de 
guerre.  C'eft  dans  ce  Port  que  fe  ren- 
doit  tous  les  ans  le  galion  d'Àcapulco , 
chargé  de  toutes  les  richefles  de  l'O- 
rient. Il  tiroit  du  Chili ,  du  bled  ,  du 
bœuf  ôc#du   porc  falé ,  du   cuir ,  du 
fuif ,  des  planches  ,  &r  différentes  étof- 
fes de  laine,  &  particulièrement  des  ta- 
pis ,  dans  le  goût  de  ceux  de  Turquie. 
Pes  ports  du  Pérou,  du  fucre,  du  vin, 
Se  de  l'eau-dc-vie,  des  agrès  pour  les 
vaifleaux ,  du  cacao  &  du  tabac.  Du 
Mexique ,  de  la  poix  &  du  goudron  , 
des  bois  pour  la  tciiuure,  &  ce  baume 
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le  cootenoit  environ  trois 
is  de  toute  el'péce ,  on  y 
jq  couvents  ,  &  fon  Port 
leur  qui  fût  au  Pérou.  C'é- 
)ient  les  magafins  des  mar- 
i  plus  riches  de  "Europe, 
ires  avoir  été  débarquées 
DnsàPorto-Belo,  étoienc 
par  terre  à  Panama  ,  &  de 
ar  l'Armadille  ou  Flotte , 
te   de  trois  vaifleaux  de 
\  dans  ce  Port  que  fe  ren- 
ans  le  galion  d'Acapulco , 
outes  les  richefles  de  l'O- 
)it  du  Chili ,  du  bled  ,  du 
i   porc  falé ,  du   cuir ,  du 
inches  ,  &r  différentes  étof- 
3c  particulièrement  des  ta- 
goût  de  ceux  de  Turquie, 
u  Pérou,  du  fucre,  du  vin, 
ic-vie,  des  agrès  pour  les 
du  cacao  &  du  tabac.  Du 
le  la  poix  &  du  goudron  , 
ur  la  tciaiure,  &  ce  baume 
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qu*oti  appelle  improprement  du  Pé- 
rou ,  puifqu'on  le  tire  de  Guatimala. 
Comme  le  Port  de  Callao  eft  excel- 
lent ,  &  que  c'eft  par  fa  voie  que  fe 
fait  le  commerce  de  Lima  &  d'une  par- 
tie du  Pérou  ,  je  ne  doute  point  qu'on 
n'y  ait  rebâti  une  ville,  &  que  Lima 
n'ait  repris  fon  premier  éclat ,  d'autant 
plus  que  cette  dernière  eft  le  fiége 
d'un  grand  gouvernement;  carie  Chili 
&  la  Terre  Ferme  dépendent  de  la 
Viceroyauté  du  Pérou.  Le  revenu  or- 
dinaire du  Viceroi  eft  de  quarante 
mille  piaftres  par  an,  indépendamment 
du  cafuel ,  qui  eft  très  conftdérable. 
Toutes  les  fois  qu'il  va  à  Callao ,  cette 
promenade  lui  vaut  trois  mille  piaf- 
tres; s'il  va  plus  loin ,  dix  mille.  Il 
difpofe  de  plus  de  cent  grandes  char- 
ges de  magiftrature  ;  en  un  mot ,  de 
tous  les  emplois  triennaux ,  tant  civils 
que  militaires ,  dans  toute  l'étendue  de 
la  jurifdiftion  ,  qui  eft  immenfe.  On 
ne  fçauroit  donc  douter ,  que  fon  cafuel 
légitime,  indépendamment  de  ce  qu'on 
appelle  le  tour  du  bâton ,  ne  monte  au 
moins  au  double  de  fes  honoraires. 
Certainement ,  quelque  perte  que  le 
Roi  d'Efpagne  fouflPre  par  la  mauvaife 
régie  de  fes  aifaires  ,  il  n'y  a  point  de 
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Souverain  au  monde  qui  ait  de  pareils 
moyens  de  récompcnfer  les  fervices  de 
fes  fujets,  fans  prendre  fur  fes  revenus. 
Cufco,  autrefois  la  capitale  de  l  Em- 
pire, eft  encore  aujourd'hui  une  ville 
très  confidërable.  Elle  eft  éloignée  de 
la  mer ,  &  fituée  dans  la  partie  mon- 
tagneufe  du  pays.  Elle  ne  contient  pas 
moins  de  quarante  mille  habitaps,  dont 
les  trois  quarts  font  Indiens,  &  extrême- 
ment fpirituels  &induftrieux.  La  plu- 
part ont  beaucoup  de  goût  pour  la  peinr 
ture ,  &  Ton  a  d'eux  une  quantité  in- 
croyable de  tableaux ,  qui  font  répan- 
dus dans  le  Pérou  &  le  Chili.  Us  fa- 
briquent aufli  quantité  d'étoffes  de  .co^ 
tor»,  &  travaillent  très  bien  en  cuir. 

Quito  eft  aufli  dans  l'intérieur  da 
pays ,  &  dans  la  partie  la  plus  Septen- 
trionale du  Pérou.  C'eft  une  ville  con- 
fidérable,  qui  fait  un  grand  commerce 
avec  les  Indiens  ;  mais  j'ignore  je 
nombre  de  fes  habitans ,  &  les  genres  de 
œanufaaure  auxquels  ils  s'emploient. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  fçavoir  au  jufle 
le  nombre  des  habitans  du  Pérou ,  ce 
calcul  demandant  ^s  connoiflances 
qu'on  n'a  point.  Il  y  a  quantité  de 
villes ,  grandes  &  très  peuplées ,  dif- 
ptrfécs  dans  le  pays;  mais  il  y  a  plu- 
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lu  monde  qui  ait  de  pareils 
récompenfer  les  fervices  de 
ans  prendre  fur  fes  revenus, 
lutrel'ois  la  capitale  de  l'Em- 
ncore  aujourd'hui  une  ville 
arable.  Elle  eft  éloignée  de 
fituée  dans  la  partie  mon- 
u  pays.  Elle  ne  contient  pas 
uarante  mille  habitaçs,  dont 
irts  font  Indiens,  &  ex  trême- 
uels  &  induftrieux.  Laplû- 
aucoup  de  goût  pour  la  pein-, 
on  a  d'eux  une  quantité  in- 
e  tableaux ,  qui  font  répan- 
e  Pérou  &  le  Chili.  Us  fa- 
ufli  quantité  d'étoffes  de  .co^ 
ravaillent  très  bien  en  cuir, 
eft  auflî  dans  l'intérieur  da 
lans  la  partie  la  plus  Septen- 
1  Pérou.  C'eft  une  ville  con- 

Îui  fait  un  grand  commerce 
ndiens  ;  mais  j'ignore  Je 
î  fes  habitans ,  &  les  genres  de 
ire  auxquels  ils  s'emploient, 
l  pas  aifé  de  fçavoir  au  jufte 
e  des  habitans  du  Pérou ,  ce 
•mandant  êas  connoiflances 
i  point.  Il  y  a  quantité  de 
randes  &  très  peuplées ,  dif- 
aos  le  pays;  mais  il  y  a  plu- 
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fteurs  cantons  qui  re  valent  guéres 
mieux  qu'un  défert,  ce  qui  vient  en 
partie  de  la  difette  d'eau ,  mais  plus 
encore  de  l'orgueil  d'une  partie  des 
habitans,  de  la  miférable  fujétion  de 
l'autre ,  &  de  la  parefTe  de  tous.  Il 
eft  certain  que  les  mines  contribuent 
,  beaucoup  à  dépeupler  le  pays ,  parce 
Qu'elles  détournent  les  habitans  de 
1  agriculture  &  des  manufactures ,  qui 
font  des  profeftîons  qui  prolongent  la 
vie,  &  qui  fervent  à  l'entretenir ,  pour 
s'appliquer  à  la  fabrique  des  métaux , 
laquelle  eft  extrêmement  nuifible  à  la 
fanté  ,  &  les  rend  dépendants  d'autrui 
pour  leur  fubiiftance.  Les  nations  qui 
font  pauvres  en  or ,  &  que  leur  pau* 
vreté  à  cet  égard  rend  induftrieufes , 
ont  tort  d'envier  les  richeifes  des  Pé- 
ruviens ,  lefquels  (bus  des  dehors  pom- 
peux &  éblouiflants  ,  vivent  a'une 
manière  mefquine  &  fordide  ;  &  man- 
quent fouvent  du  néceifaire  dans  un 
pays,  qui  dans  pluHeurs  endroits,  eft 
un  des  plus  fertiles  qui  foient  au  mon- 
de. En  effet  y  les  pays  dont  les  habi- 
tans s'adonnent  aux  ans  &  à  l'agri- 
culture ,  &  qui  reçoivent  en  échange 
l'or  &  l'argent  des  étrangers  qui  pof- 
fédent  ces  métaux ,  font  â  proprement 
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parler,  les  vrais  propriétaires  des  mi- 
nes ;  ceux  qui  les  poffédent  ne  font 
que  leurs  occonomcs,  ou  leurs  efcla- 
ves  ;  ce  font  eux  qui  les  exploitent , 
tandis  qu'ils  ne  s'occupent  que  d'un 
travail  aifé ,  utile  à  la  fanid,  &  nécel- 
làire  pour  leur  bien  être. 


T 


CHAPITRE    XII. 
LE    CtilLL 

Température  de  Vair  du  Chili.  Sonfolt 
fa  fertilité.  Defcription  de  Jes  princi- 
folet  villes.  Son  commerce. 

Le  Chili  eft  immédiatement  fituë 
au  midi  du  Pérou  ,  dans  la  Zone  tem- 
pérée méridionale ,  le  long  de  la  côte 
de  la  mer  du  Sud ,  fous  un  ciel  extrê- 
mement clair  &  ferein.  Le  temps  n  y 
varie  prefque  jamais  pendant  neuf  mois 
de  l'année .  &  il  y  pleut  très  peu  pen- 
dant ce  temps -b.   Mais  la  rofée  qui 
tombe  toutes   les  nuits  ,  jointe  à^la 
quantité  de  ruilfeaux  qui  fortent  des 
Andes,  fdrtilife  le  plat  pays  ,  &  lui 
fait  produire  autant  de  bled,  de  vin  , 
d'huile  Ôc  de  fruits  ,  que  le  nombre 
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/rais  proprittaires  des  mî- 
qui  les  poffédent  ne  font 
économes,  ou  leurs  efcla- 
it  eux  qui  les  exploitent , 
s  ne  s'occupent  que  d'un 
,  utile  à  lalanid,  ôcnécef- 
eur  bien  être. 
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LE    CtilLI. 

'e  de  Vair  du  Chili.  Son  fol, 
té.  Defiription  àejesprinci- 
les.  Son  commerce, 

U-eft  immédiatement  (ituë 
1  Pérou  ,  dans  la  Zone  tem- 
idionale ,  le  long  de  la  côce 
du  Sud ,  fous  un  ciel  extrê- 
lair  &  ferein.  Le  temps  n'y 
\\ie  jamais  pendant  neuf  mois 
I ,  &  il  y  pleut  très  peu  pen- 
împs-b.  Mais  la  rofée  qui 
lutes  les  nuits  ,  jointe  à  la 
de  ruiireaux  qui  fortent  des 
drtilife  le  plat  pays  ,  &  lui 
uire  autant  de  bled,  de  vin  , 
:  de  fruits  ,  que  le  nombre 


DEsCoLONlKsEuROPléENNES.  Ja^ 
3es  habitans ,  qui  eu  très  petit ,  & 
leur  induftrie  ,  qui  eft  fort  médiocre  , 
leur  permettent  d'çn  cultiver.   Si  le 
pays  ëtoit  mieux  gouverné ,  &  mieux 
peuplé ,  ce  feroit  un  des  meilleurs  qui 
fût  au  monde.  Car  comme  l'air  y  eft 
fort  fain  ,  &  if  chaleur  modérée ,  il 
produit  Quantité  de  fruits,  qui  ont  pei- 
ne à  croître  hors  de  la  Zone  Torride. 
Indépendamment  des  chofes  néceffai- 
res  à  la  vie,  on  y  trouve  quantité 
de  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre ,  de 
plomb,  de  vif-argent  &  de  fer.  Celles 
d'or    occupent   toute   l'attention  des 
habitans ,  &  il  n'y  a  point  de  ruiflTeau 
dans  le  pays  où  l'on  ne  trouve  plus 
ou  moins  de  ce  métal  j  mais  la  dilette 
d'habitans ,  qui  eft  plus  grande  ici  que 
dans  les  autçes  Colonies  Efpagnoles  , 
fait  qu'on  ne  peut  exploiter  toutes  les 
mines,  &  qui  pis  eft,  que  l'agriculture 
y  eft  fort  négligée.  Quoique  le  pays 
ait  plus  de  douze  cens  milles  de  long, 
fur  plus  de  cinq  (cens  milles  de  large , 
on  n'y  trouve  pas  plus  de  vingt  mille 
blancs  en  état  de  porter  les  armes ,  & 
environ  foixante  mille  hommes,  tant 
Indiens,  que  noirs  &  mulâtres.  Cepen- 
dant ,  avec  ce  petit  nombre  d'habitans , 
&  nonobftant  leur  peu  d'induftrie ,  on 
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îiporte  tous  les  ans  des  Port»  du  Chili 
à  Calao  &  dans  les  autres  Ports  du  Pe< 
rou,  affe*  de  bled  pour  nourrir  foi- 
xante-millc  hommes,  du  vin ,  du  chan- 
vre, (cette  plante  ne  croit  dans  au- 
cun autre  des  pays  fitués  fur  U  mer  du 
Sud) ,  des  cuirs,  dufcif ,  &  des  vian- 
des fiilëes ,  fanscomcter  l'or  &  les  au- 
tres minéraux  qui  font  fa  plus  grande 
richeffe.  Ce  pays.engénëral.n  eft  pas 
propre  pour  les  pâturages ,  ce  qui  n  em- 
iêche  pasquM  n'y  ait  quantité  de  bel- 
îiaux  de  toute  elpécc.  Ceux  dont  on 
fale  la  chair,  «cdont  on  vend  les  cuirs 
au  Pérou  ,  viennent  de  l'autre  côté 
des  Andes ,  fçavoir  de  la  province  de 
Tucumam  dans  le  Paraguay.   Il  y  » 
peu  de  bêtes  de  proie  dans  le  t.hih , 
ïncore  font-elles  très  timides;  &  quoi- 
que les  crapauds  ,  les  ferpens  &  les 
fcorpions  y  foient  aufli  nombreux  que 
dans  les  pays  chauds,  on  ne  sapper- 
coit  pas  qu'ils  faffent  aucun  mal. 

ir  n'y  a  dans  le  Chili  que  quatre 
villes  un  peu  confidérables ,  St.  Jac- 
ques, qui  eneft  la  capitale .  la  Con- 
ception, Coqaimbo  ou  la  Serena ,  & 
Baldivia.  Ces  villes  font  fituées  fur  le 
bord  de  la  mer,  ou  tout  auprès.  Les 
trois  premières  font  exaftement  km- 
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US  les  ans  des  Ports  du  ChiU 
dans  les  autres  Ports  du  Pê« 
de  bled  pour  nourrir  loi- 
e  hommes ,  du  vin ,  du  chan- 
te plante  ne  croît  dans  au- 
des  pays  fitués  fur  U  mer  du 
s  cuirs,  dufcif,  &desvian- 
,  fans  compter  l'or  &  les  au- 
raux  qui  font  fa  plus  grande 
Ce  pays,  en  général,  n'eft  pas 

)ur  les  pâturages ,  ce  qui  n  em- 
8  qu'il  n'y  ait  quantité  de  bel- 
toute  e(pécc.  Ceux  dont  on 
lair,  &dont  on  vend  les  cuirs 
u  ,  viennent  de  l'autre  côté 
ies ,  fçavoir  de  la  province  de 
m  dans  le  Paraguay.   Il  y  » 
bêtes  de  proie  dans  le  Chili , 
bnt-elles  très  timides;  &  quoi- 
crapauds  ,   les  ferpens  &  les 
is  y  foient  aufli  nombreux  que 
ipays  chauds,  on  ne  s'appcr- 
i  qu'ils  faffent  aucun  mal. 
'va  dans  le  Chili  que  quatre 
in  peu  confidérables ,  St.  Jac- 
aui  en  eft  la  capitale ,  la  Con- 
t,  Coqtiimbo  ou  la  Serena,  & 
ia.  Ces  villes  font  fituées  fur  le 
e  la  mer,  ou  tout  auprès.  Les 
iremieres  font  exaftement  fem- 
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blables.  Leurs  rues  ,  de  même  que 
celles  de  Lima ,  (è  coupent  è  angles 
droits ,  &  forment  des  quarrés  pareils 
ik  ceux  d'un  échiquier.  Lesmaifons  font 
féparées  par  des  jardins ,  où  l'on  a  con- 
duit l'eau  des  rivières  voifines  pour  les 
trrofer  ;  mais  elles  font  fi  bafles  &  fi 
Mal  bâties  ,  (leurs  murailles  font  de 
torchis ,  8c  leurs  toits  de  chaume  )  > 
qu'on  les  prendroit  plutôt  pour  des 
villages  que  pour  des  villes.  Il  s'en 
trouve  cependant  d'aifez  riches ,  & 
l'on  prétend  qu'il  y  en  a  plufieurs  à 
St.  Jacques ,  oh  la  batterie  de  cuiHne 
eft  d'or  &  d'argent.  Quant  à  Baldivia, 
elle  n'eft  pas  plus  célèbre  par  fes  forti- 
fications ,  que  par  le  nombre  de  fes 
habitans.  C'eft-là  que  l'on  tranfporte 
les  criminels  du  Pérou  ,  &  des  autres 
contrées  du  Chili ,  pour  travailler  aux 
fortifications ,  &  aux  autres  ouvrages 
publics.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  eft. 
que  ces  criminels  font  tout  à  la  fois 
priiônniers  8c  geôliers ,  car  ce  font  eux 
qui  compofent  la  garnifon ,  &  le  corps 
des  officiers  &  des  foldats.  La  ville 
contieht  environ  deux  mille  âmes ,  8c 
n'eft  peuplée  que  de  bannis  ,  ou  des 
defcendants  de  ceux  qui  ont  été  exilés 
pour  leurs  forfaits. 
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Le  commerce  du  Chili  eft  entîe'ré^ 
ment  borné  à  celui  que  les  habitans 
font  avec  le  Pérou ,  un  ou  deux  Ports 
de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  Panama. 
Leurs  vaifleaux  ne  traverfent  jamais  le 
détroit  de  Magellan ,  ni  ne  doublent 
le  Cap  de  Horn.  Ils  envoient  leurs 
denrées  dans  les  Ports  du  Mexique  & 
du  Pérou  ,  &  tirent  leurs  marchandifes 
d'Europe  de  Panama. 


CHAPITRE    Xin. 

Petit  nombre  des  Efpagnols  dans  cette 
Province.  Amériquains.  Il  y  en  a 
quelques-uns  de  libres, 

C-j  o  M  M  E  le  Chili  eft  mal  peuplé  , 
qu'il  y  a  fur  fes  frontières  quantité 
d'Indiens  indépendants ,  que  les  Efpa- 
gnols fçavent  que  les  HoUandois  ont 
tenté  de  s'y  établir ,  &  que  d'autres 
nations  ont  formé  le  même  projet ,  ils 
ont  grand  foin  de  garder  leurs  côtes , 
&  il  ne  paroît  pas  plutôt  un  vaifleau 
étranger ,  que  tous  les  habitans  cou- 
rent aux  armes.  Cependant ,  malgré 
toute  leur  précaution,  ils  font  plutôt 
redevables  de  leur  fureté  au  fyftême  de 
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lerce  du  Chili  eft  entière^ 
;  k  celui  que  les  habitans 
e  Pérou,  un  ou  deux  Ports 
'elle  Efpagne ,  &  Panama, 
eaux  ne  traverfent  jamais  le 
Magellan  ,  ni  ne  doublent 
Horn.  Ils  envoient  leurs 
ns  les  Ports  du  Mexique  & 
&  tirent  leurs  tnarchandifes 
de  Panama. 


\  P  I  T  R  E    XIII. 

hre  des  Efpagnols  dans  cetu 
».  Amériquains.  Il  y  en  a 
-uns  de  libres, 

E  le  Chili  eft  mal  peuplé , 
fur   fes    frontières  quantité 
indépendants ,  que  les  Efpa- 
rent  que  les  Hollandois  ont 
s'y  établir ,  &  que  d'autres 
it  formé  le  même  projet ,  ils 
1  foin  de  garder  leurs  côtes , 
jaroît  pas  plutôt  un  vaifleau 
que  tous  les  habitans  cou- 
armes.  Cependant ,  malgré 
r  précaution,  ils  font  plutôt 
s  de  leur  fureté  au  fyftême  de 
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1  Europe,  qui  eft  de  laiflfer  aux  Efpa' 
gnols  ks  pays  qu'ils  poffédent,  &  à  la 
difficulté  &  au  danger  qu'il  y  a  de 
ttaverfer  le  détroit  de  Magellan ,  &  de 
doubler  le  Cap  de  Horn  ,  qu'à  leurs 
forces  &  à  leur  vigilance. 

Les  Indiens  qui  habitent  le  Chili , 
font  des  peuples  braves  &  guerriers  , 
qui  ont  défendu  leur  liberté  avec  beau- 
coup de  vigueur,  qui  fe  font  révoltés 
plufieurs  fois  avecfuccès,  qui  ont  tué 
Pierre  Baldivia  ,  le  Conquérant  du 
pays  ,  &  foutenu  la  guerre  pendant 
plufieurs  années  contre  toutes  les  for- 
ces de  l'Efpagne ,  laquelle  ne  s'eft  ter- 
minée qu'à  l'avantage  des  diverfes  na- 
tions qui  habitent  les  montagnes ,  par 
une  paix  honorable,  qui  dure  encore 
aujourd'hui.  Il  n'y  a  pas  de  peuple  au 
monde  plus  jaloux  de  fa  liberté.  Il  eft 
vrai  qu'il  trafique  avec  les  Efpagnols, 
mais  il  le  fait  avec  tant  de  précaution  , 
qu'ils  ne  fçauroient  tirer  aucun  avan- 
tage de  cette  communication.  Quant  à 
ceux  qui  ont  été  obligés  de  fé  four.iet- 
tre  ,  il  s'en  faut  beaucoup  que  eur 
joug  foit  auflî  pefant  ,  que  celui  qui 
opprime  les  peuples  des  autres  provin- 
ces Efpagnoles;  ce  qui  vient  en  partie 
des  conditions  fous  lefquelles  ils  fe 
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ront  rendus ,  &  en  partie  de  la  crainte 
qu'on  a  d'une  nation  brave  ôc«coura- 
ceufe,  entourée  de  voifins  qm  ne  le 
Ltpas  moins.  &  qui  a  défendu  fa 
liberté  avec  beaucoup  de  fuccès.  Un 
voit  par  cet  exemple ,  que  le  zèle  avec 
lequel  on  défend  fa  liberté ,  produit 
du  moins  cet  avantage .  qu'on  obtient . 
lors  même  qu'on  a  le  nialheur  de  U 
perdre,  des  conditions  plus  douces  & 
moins  onéreufes.  Les  Indiens  du  Chili 
reflTeroblent  beaucoup  plus  à  ceux  de 
l'Amérique  Septentrionale ,  quoique 
plus  humains  &  plus  civiUfés,  quà 
ceux  du  Pérou  ou  du  Mexique.  Ils  lont 
nioins  fuperftiticux  ,   &  loin  d'avoir 
pour  leurs  Princes  cette  vénération 
exceflive ,  que  ces  nations  ont  pour  les 
leurs  ,  ils  n'en  ont  point  du  tout ,  6c 
ne  connoiffent  aucune  forme  de  gou- 
vernement ,  chaque  famiUe  étant  elle- 
même    fouveraine   &    indépendante. 
Leurs  affaires  fe  traitent  dans  les  aflem- 
blées  générales  de  U  nation ,  &  c'ett 
la  pluralité  des  voix  Qui  décide.  Ils 
font  très  adonnés  aux  liqueurs  fortes, 
&  très  enclins  à  la  polyjramie ,  en  quoi 
ils  différent  des  autres  Amériquains , 
chez  qui  elle  eft  fort  rare  Lt-s  miffion- 
naires  Efpagfcols  ont  cependant  fait  de 
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i ,  &  en  partie  de  la  crainte 
n«  nation  brave  Ôc«coura- 
)urée  de  voifins  qui  ne  le 
oins.  &  qui  a  défendu  fa 
c  beaucoup  de  fuccès.  On 
:  exemple,  que  le  zèle  avec 
défend  fa  liberté  ,  produit 
;c  avantage ,  qu'on  obtient , 

qu'on  a  le  malheur  de  la 
s  conditions  plus  douces  & 
reufes.  Les  Indiens  du  Chili 
t  beaucoup  plus  à  ceux  de 
e  Septentrionale,  quoique 
ains  &  plus  civilifés,  qu'à 
érou  ou  au  Mexique.  Ils  font 
erftitieux  ,  &  loin  d'avoir 
rs  Princes  cette  vénération 

que  ces  nations  ont  pour  les 

n'en  ont  point  du  tout ,  & 
fient  aucune  forme  de  gou- 
it ,  chaque  famille  étant  elle- 
)uveraine  &  .  indépendante, 
ùres  fe  traitent  dans  les  aifem- 
lérales  de  la  nation  ,&  c*c;ft 
té  des  voix  qui  décide.  Ils 

adonnés  aux  liqueurs  fortes, 
iclins  à  la  polygamie ,  en  quoi 
ent  des  autres  Amériquains , 

elle  eft  fort  rare  Lt-s  milTion- 
[pagtioîs  ont  cependant  fait  de 
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grands  progrès  chez  eux.  Ils  ont  fondé 
un  Collège  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
neffe ,  &  kur  préfence  ne  contribue  pas 
peu  à  maintenir  la  paix  entre  les  ÈC- 
pagnols  &  les  Indiens  indépendants, 
ce  qui  fans  leurs  (ècours  (èroit  très  dif- 
ficile. Car  tous  portés  qu'ils  (ont  pour 
les  prêtres  Ëfpagnols,  ils  haiifent  néan- 
moins leur  nation,  &  prennent  toutes 
les  précautions  poflibles,  pour  ne  point 
être  aÛujettis  à  leur  domination. 


CHAPITRE    XIV. 
LE    PARAGUAY. 

Son  climat ,  fes  rivières.  Province  dt  la. 
Plata.  VilU  de  Buenos  -  Ayres»  Son 
commerce, 

1^  A  province  du  Paraguay,  ou  de 
la  Plata ,  eft  bornée  à  l'Occident  par 
ip  Chili  &  le  Pérou ,  à  l'Orient  par  le 
Brefil,  au  Midi  par  l'Océan  Atlanti- 
que; elle  a  plus  de  looo  milles  de  lar- 
geur ,  fur  i/oo  milles  de  lon- 
gueur ,  à  compter  depuis  l'embouchure 
4e  la  rivière  de  la  Plata ,  jufqu'au  pays 
des  Amazones ,  qui  lui  fert  de  bornes; 
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du  côté  du  Nord.  Cette  vafte  Contrée 
n'eft  point  entièrement  foumife  aux 
Efpagnols.  Il  y  a  plufieurs  cantons  qui 
leur  font  inco*ius,  de  même  qu'aux 
autres  peuples  de  1  Europe.  Dans  un 
pays  aufli  vafte  ,  &  fitué  fous  tant  de 
climats  différents ,  car  il  eft  fitué  du 
côté  du  Nord  fous  la  ligne  équinoxiale, 
&  s'étend  du  côté  du  Midi  jufqu'au 
trente-feptieme  degré  de  latitude,  bien 
avant  dans  la  Zone  tempérée ,  on  doit 
s'attendre  à  trouver  beaucoup  de  va- 
riété dans  fon  fol  &  dans  fes  produc- 
tions. Cependant ,  ce  pays  eft  en  géné- 
ral très  fertile  ;  &  les  pâturages  y  font 
fi  gras ,  qu'ils  nourriflent  une  quantité 
prodigieufe  de  bêtes  à  cornes ,  de  che- 
vaux &  de  mulets  ,  que  perfonne  ne 
cherche    à   s'approprier.    Chacun   en 
prend  &  en  tue  autant  qu'il  lui  plaît. 
Ce  pays  eft  arrolé  par  trois  grandes 
rivières ,  indépendamment  d'une  infi- 
nité d'autres  plus  petites ,  qui  fe  joi- 
gntnt  près  de  la  mer,  pour  former  le 
fameux  Rio  de  la  Plata.  La  première 
eft  le  Paraguay ,  dont  le  pays  porte  le 
nom  ,  &  elle  forme  le  principal  canal. 
Elle  prend  fa  fource  dans  un  grand  lac, 
fitué  dans  le  centre  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale, appelle  le  lac  de  Xarayes, 

& 
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Nord.  Cette  vafte  Contrée 

entièrement  foumife  aux 
Il  y  a  plufieurs  cantons  qui 
icoAius,  de  même  qu'aux 
►les  de  l'Europe.  Dans  un 
i^afte  ,  &  fitué  fous  tant  de 
•érents,  car  il"  eft  fitué  du 
•d  fous  la  ligne  équinoxiale, 
du  côté  du  Midi  jufqu'au 
eme  degré  de  latitude,  bien 
la  Zone  tempérée ,  on  doit 
i  trouver  beaucoup  de  va- 
on  fol  &  dans  fes  produc- 
ndant ,  ce  pays  eft  en  géné- 
:ile  ;  &  les  pâturages  y  font 
ils  noufriflent  une  quantité 
!  de  bêtes  à  cornes ,  de  che- 
!  mulets  ,  que  perfonne  ne 

s'approprier.  Chacun  en 
n  tue  autant  qu'il  lui  plaît. 

eft  arrolé  par  trois  grandes 
ndépendamment  d'une  infi- 
es plus  petites ,  qui  fe  joi- 

de  la  mer ,  pour  former  le 
0  de  la  Plata.  La  première 
guay ,  dont  le  pays  porte  le 
lie  forme  le  principal  canal. 

fa  fource  dans  un  grand  lac , 
le  centre  de  l'Amérique  Mé- 
appellé  le  lac  de  Xarayes , 
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&  coule  à-peu-près  du  Nord  au  Sud. 
1-a  Parana  prend  la  fienne  dans  les' 
montagnes  qui  font  fur  les  frontières 
5?   i^*"..'  ?  ^«  posant  vers  le  Sud- 
Oueft,  elle  fe  joint  avec  le  Paraguay, 
à  une  grande  diftance  de  l'Océan,  en- 
Tiron  au  yingt-feptieme  degré  de  latî- 
tude  méridionale.   L'Uraguay  prend 
pareillement  fa  fource  dans  le  même 
endroit ,  &  fuit  à  -  peu  -  près  le  même 
cours ,  après  quoi  fe  joignant  avec  ces 
deux  rivières,   à  peu  de  diftance  de 
t  Ucéan ,  elle  s'y  jetfe  avec  elles. 
.    f  *  P''|"«païe  province  qui  nous 
intérefle  dans  cette  vafte  Contrée,  eft 
celle  qu'on  appelle  Rio  de  la  Plata . 
vers  l'embouchure  des  rivières  fufdites. 
Elle  ne  forme  qu'une  plaine  continue 
de  plufieurs  centaines  de  milles  d'é- 
tendue de  tous  côtés  ,  Se  eft  extrême-, 
ment  fertile  ;  mais,  ce  qui  eft  très 
rare  dans  l'Amérique  ,  elle  manque 
de  bois,  ce  qui  oWige  les  habitans  de 
planter  quantité  d'arbres  fi-uitiers ,  qui 
réufliflrent  admirablement  bien.   L»éir 
eft  très  doux  &  très  ferein  ,  &  l'eau 
de  la  rivière ,  pure  &  faine.  Elle  in- 
nonde  tous  les  ans  le  pays ,  &  dépofe 
en  fe  retirant  un  limon,  qui  le  ferti- 
life  à  un  point  extraordinaire. 

Tome  h  Partie  IIU  £ 


^^Sa  capitale  cft  Buenos- Ayres,  fur 
la  rive  méridionale  de  la  nviere.  On 
lui  a  donné  ce  nom  à  "ufe  de  la  bonté 

o,erce  avec  l'Europe-  I"  en  «ppot^ 
tait  de  l'or,  <fe  l'argent,  du  lucre  « 
de?cl/J^V.  point  oui  d.r.q.^ 
eût  ouvert  aucune  mine  confidérabk 
dans  cetK province;  mais. l.y  appa- 
rence qu'il  y  en  a  de  très  nche»  dan» 
«  c«5ons\..u&  à  l'Eft  des  Anto. 

Ms.duWuiiacau*  ,,u^ 
îi^'dtl^Sr^X.l.P^rL. 
y  pafle  en  grande  panie  par  terre.  0. 
Lit  auff,  franfportw  affe^  cominodé- 
Lnt  les  marchandifopat  eau^  y  avMt 
S,e  grande  rivière,  appeUie  Pilco- 
mayo ,  bqaelle  prend  fa  foutce  prè. 
desW  duPotofi.travetfe  les  Urr 
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jlc  cftBufiiios-Ayres,for 

ridionale  de  la  rivière.  On 
5  ce  nom  à  caufe  de  la  bonté 

Ceft  la  feule  ville  de  coiiv- 
bitauMididttBrefiUnjaœ 

ce  eft  fort  peu  de  chofe, 
à  la  ricbeffe  &  à  l'étendue 
,ec  lequel  elle  confine.  Leç 
f  arrivent  point  réguhere- 
me  dans  les  autres  Ports  de 
e  iEfpagnole.  Deux  ou  trois 
le  reeiftre  font  toutfon  com^ 
ec  l'Europe.  Us  en  rappor- 
or,  d'e l'argent,  du  fucre& 
Je  n'ai  point  oui  dire  ou  oo 
rt  aucune  mine  confidérable 
î  province;  mais  il  y  îiappa- 

il  Y  en  a  de  très  riches  dan$ 
„s  fitués  à  PEft  des  Andes. 

i  il  eft  certain  qu'elle  tire 
,  d'or  du  Chili ,  «njchange 
s,  du  bétail  &  du  thé  quelle 

',  &  que  l'argent  de  la  pro^ 

Los  Charcas  dans  le  Pérou, 

■n  grande  partie  par  terre.  Un 

Pi  tranfporter  affez  commode- 
marchandifespareaa.yaYam 

nde  rivière,  appellée  Pilco- 
hquelle  prend  fa  fource  près 
»s  du  Potofi  i  traverfe  les  Lor- 
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dilleres ,  &  va  fe  jetter  dans  le  Para- 
guay. Cette  rivière  feroit  navigable 
jufqu'à  (à  fource ,  (ans  les  cataradles  qui 
s'y  trouvent ,  de  même  que  dans  cdle 
de  laPlata.  Je  crois  que  c*efl  par  cette 
voie,  que  l'on  tranfporte  l'argent  à 
Buenos  -  Ayres.  En  efïèt,  il  eft  très 
abondant  dans  cette  province ,  &  ceux 
qui  y  portent  de  temps  à  autre  de  U 
contrebande ,  y  trouvent  infiniment 
mieux  leur  compte  ,  que  dans  tout 
autre  commerce. 


CHAPITRE     XV. 

Domaine  des  Jéfuites  dans  le  Para^ 
guay.  Manière  dont  ils  s'y  font  pris 
pour  peupler  le  pays  Çf  le  gouverner^ 
ObéijTance  du  peuple.  Réflexions  Jut 
Us  derniers  événements  qui  ^y  font 
pajés. 

Lé  E  commerce  du  Paraguay  ;  &  les 
mœurs  des  peuples  qui  l'habitent ,  ref- 
femblent  fi  fort  à  celles  des  autres 
Colonies  Efpagnoles  ,  établies  dans 
l'Amérique  Méridionale  ,  qu'il  eft  inu- 
tile de  rien  dire  de  plus  fur  ces  zrùz 

Pij 
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îiVs  :  mais  je  ne  puis  quitter  ce  pays 
fans  parler  de  cette  efpéce  de  gouver- 
nement extraordinaire ,  que  les  Jéfuites 
ont  établi  dans  les  provinces  intér 

rieures.  .       ,  , 

Vers  le  milieu  du  dernier  fiécle ,  ces 
Religieux  repréfenterent  à  la  Cour  de 
Madrid,  que  le  peu  de  fucces  quils 
avoient  dans  leurs  Miffions,  venoient 
de  la  vie  fcandaleufe  que  menoient  les 
Efpagnols,  &  de  la  haine  qu  ils  s  atti- 
roient  par  leur  conduite  infolente.  Ils 
infinuerent  adroitement ,  que  »ns  cet 
obftacle ,  ils  auroient  étendu  l  lî.mpjre 
de  l'Evangile  jufques  dans  les  contrées 
les  plus  reculées  de  l'Amérique  -,  & 
qu'ils  fe  faiibient  forts  de  les  foumettre  à 
Sa  Majefté  Catholique ,  fans  dépenle 
ni  troupes.  On  goûta  leurs  remontran- 
ces ,  on  fixa  l'étendue  de  leurs  Miffions, 
&  on  leur  permit  d'agir  comme  bon 
leur  fembleroit ,  avec  défenfes  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces  limitrophes  de 
fe  mêler  de  leurs  affeires,  &  aux  Efoa- 
gnols  d'entrer  dans  leur  diftriû ,  lans 
la  permiflion  de  ces  Religieux.  Ils  s  o- 
bligerent  de  leur  côté  ,  de  payer  une 
certaine  taxe  proportionnée  au  nombre 
de  leurs  troupeaux ,  dç  fournir  aux  roi- 


Histoire 
je  ne  puis  quitter  ce  pays 
de  cette  efpéce  de  gouver- 
raordinaire ,  que  les  Jéfuites 
dans  les  provinces  intér 

milieu  du  dernier  fiécle ,  ces 
repréfenterent  à  la  Cour  de 
me  le  peu  de  fuccès  qu  ils 
ins  leurs  Miffions ,  venoient 
fcandaleufe  que  menoient  les 
,  &  de  la  haine  qu'ils  s'atti- 
■  leur  conduite  iniolente.  Ils 
t  adroitement ,  aue  fans  cet 
ils  auroient  étendu  l'Empire 
gile  jufques  dans  les  contrées 
reculées  de  l'Amérique;  & 
lilbient  forts  de  les  foumettre  à 
lé  Catholique ,  fans  dépenfe 
s.  On  goûta  leurs  remontran- 
xa  l'étendue  de  leurs  Miffions, 
jr  permit  d'agir  comme  bon 
ileroit ,  avec  défenfes  aux  Cou- 
des Provinces  limitrophes  de 
de  leurs  affaires,  &  aux  Efoa- 
entrer  dans  leur  diftrift,  fans 
ffion  de  ces  Religieux.  Ils  s'o- 
t  de  leur  côté  ,  de  payer  une 
taxe  proportionnée  au  nombre 
troupeaux ,  dç  fournir  aux  roi- 
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nés  la  quantité  d'ouvriers  dont  le  Roi 
auroit  befoin ,  lorfque  leurs  Miffions  fe- 
roient  fuffifamment  peuplées. 

Ce  fut  à  ces  conditions  que  les  Jé- 
fuites ouvrirent  leur  campagne  fpiri- 
tuelle.  Ils  commencèrent  à  raflembler 
environ  cinquante  familles  errantes  , 
auxquelles  ils  perfuaderent  de  fe  fixer , 
&  en  formèrent  une  petite  Jurifdiftion. 
Tels  furent  les  foibles  fondemens  fur 
lefquels  ils  ont  élevé  un  édifice  qui 
étonne  tout  l'Univers  ,  &  qui  a  aug- 
menté la  puiflânce  de  mêtee  que  la  ja- 
loufie  que  l'on  porte  à  cette  Société. 
Car  ce  pas  fait ,  ils  fe  font  donnés  tant 
de  peines,  ils  ont  agi  avec  tant  de  po- 
litique, qu'ils  font  venus  à  bout  d'a- 
doucir les  mœurs  des  peuples  les  plus 
fauvages ,  de  fixer  ceux  qui  étoient  les 
plus  errans  ,  &  d'affijjettir  ceux  qui  ai- 
moient  le  plus  l'indépendance.  Ils  ont 
perfuadé  à  plufieurs  milliers  de  Tri- 
bus difperfées,  d'embrafler  leur  reli- 
gion ,  &  de  fe  foumettre  à  leur  Gou- 
vernement ,  n'oubliant  rien  pour  les  te- 
nir dans  cette  fujétion ,  &  pour  aug- 
menter leur  nombre  autant  que  cela  étoit 
néceifaire  à  leur  Société,  &ils  y  ont 
parfaitement  réuffi. 

uj 
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Malgré  ces  foiblcs  cômraenccmens , 
leur  République  s'eft  fi  fort  accrue  , 
que  l'on  prétend  qu'il  y  a  quelques 
ansées  que  leurs  fujcts  le  raontoient  à 
tcois  cens  mille  familles.  Ils  vivent  dans 
des  Villes  ;  ils  font  très-bien  vêtus  ;  ils 
s^adonnent  à  l'Agriculture  &  aux  Ma. 
nufaaurcs,  &  quelques-uns  même  aux 
Ans  libéraux.  Ils  (ont  très-bien  dilc»- 
plinés ,  &  peuvent  former  une  ArmÉe 
Se  foixante  mille  hommes.  Pour  cet  ef- 
fet, ils  font  venir  de  temps  en  temps 
de  l'Europe  des  Ouvriers ,  des  Muii- 
ciens  &  des  Peintres  qui,  à  ce  qu'on 
m'a  dit ,  font  la  plupart  Allemands  & 

Iwliens.  .   -.  ^^ 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  je  fois  en 
état  de  décrire  avec  l'exaftitude  nécel- 
fairç,  les  moyens  qu'ils  ont  employés 
pour  exécuter  une  conquête  auffi  ex- 
traordinaire fur  le  corps  &  l'efprit  de 
tant  de  peuples,  fans  le  fecoursdes  ar- 
mes ni  de  la  violence ,  &  cela  par  une 
méthode  différente  de  celle  que  lui- 
vcnt  les  autres  Conquérans  ;  non  point 
en  détruifant  un  grand  nombre  d  habi- 
tans  pour  s'aflurer  des  autres ,  mais  en 
multipliant  leurs  fujets ,  à  proportion 
qu'ils  étendent  leurs  domaines.  Leurs 
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ces  foiblcs  cômmcnccmens  f 
bliquô  s'eft  fi  fort  accrue  , 
prétend  qu'il  y  a  quelque» 
le  leurs  fujets  le  montoient  à 
nillc  familles.  Ils  vivent  dans 
;  ils  font  très-bien  vêtus  î  ils 
t  à  l'Agriculture  ScauxMa^ 
],  &  quelques-uns  même  aux 
raux.  Ils  font  très-bien  dilci- 
i  peuvent  former  une  Armée 
te  mille  hommes.  Pour  cet  ef- 
)nt  venir  de  temps  en  temps 
3pe  des  Ouvriers ,  des  Mufi- 
des  Peintres  qui ,  à  ce  qu'on 

font  la  plupart  Allemands  & 

tï  faut  beaucoup  que  je  fois  en 
lécrire  avec  l'exaftitude  nécet 
s  moyens  qu'Us  ont  employés 
écuter  une  conquête  aum  ex- 
aire for  le  corps  &  l'efprit  da 
peuples ,  fans  le  fecours  des  ar- 
de  la  violence ,  &  cela  par  une 
e  différente  de  celle  que  foi- 
autres  Conquérans  ;  non  point 
uifant  un  grand  nombre  d'habi- 
ur  s'affurer  des  autres ,  mais  en 
iant  leurs  fujets,  à  proportion 
Rendent  leurs  domaines.  Leurs 
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relations  ne  font  pas  fort  amples ,  &  il 
y  règne  beaucoup  de  partialité.  Ce  que 
iQS  autres  ont  écrit  là^deflus,  a  été  diélé 
par  la  jaloufie  dont  on  eft  animé  contrs 
eux.  Voici  les  feules  particularités  fur 
lefquelles  les  uns  &  les  autres  s'accor- 
dent. 

On  convient  d(M)c,  que  dans  chaque 
Mifllon  ou  Diftria  (le  Pays  ed  divifë 
en  quarante-fept  Diflriâs^  il  y  a  un 
Jéfuite  qui  préfide  en  chef.  Il  eft  logé 
dans  une  maifon  fpacieufe  &  commode , 
■que  l'on  appelle  le  Prcftytere.Attenant, 
font  l'Eglife  Se  les  Magafîns  publics. 
Ferfonne  n'a  rien  en  propre.  On  allîgne 
à  chacun  fa  tâche ,  lelon  fa  force  6c  (à 
capacité.  Il  apporte  ce  qu'il  gagne  dans 
le  MagaHn  public ,  &  on  a  foin  de  lui 
fournir  tout  ce  dont  il  a  befoin  pour  fon 
entretien  Se  celui  de  (à  famille.  Cette 
diftribution  fe  fait  deux  fois  par  femai- 
ne  ;  Se  les  Magafîns  font  toujours  four- 
nis de  manière  que  les  Habitans  ne  man- 
auent  jeûnais  du  néceffaire  dans  les  temps 
e  difette ,  Se  que  l'on  fournit  même  de 
quoi  vivre  à  ceux  que  les  accidens ,  la 
vieilleiTe  ou  les  maladies  mettent  hors 
d'état  de  travailler. 
Ils  ont  foin  de  marier  les  jeunes  gens 

P  iv 


344  H  I  s  T  o  I  R I 

de  très- bonne  heure ,  tant  pour  empê- 
cher la  débauche ,  aue  pour  augmenter 
le  nombre  de  leurs  fujets.  G)mme  l'in- 
térêt n*a  aucune  part  i  leur  union ,  les 
difficultés  font  bientôt  applanies.   Le 
jeune  homme  8*adre(re  au  Jéfuite  qui 
gouverne,  lui  fait  part  du  deflcin  qu'il 
a  de  fe  marier ,  &  lui  nomme  la  fille 
qu'il  a  choifie.  On  la  confulte  j  &  fi 
elle  y  confent ,  le  mariage  eft  bientôt 
conclu.  On  leur  fournit  tout  ce  dont 
ils  ont  befoin  pour  fe  mettre  en  ména- 
ge. On  leur  prefcrit  leur  tâche ,  pour 
au'ils  puiflcnt  dédommager  le  public 
des  avances  qu'il  a  faites,  &  le  meiue 
en  état  d'en  taire  d'autres. 

Le  Jéfuite  a  fous  lui  des  Magiftrats 

ou  des  Caciques  pris  parmi  les  Indiens  > 

qui  fe  mêlent  des  affaires ,  décident  les 

différends  qui  ne  font  point  dignes  de  fon 

attention  ,  lui  rendent  compte  de  l'état 

du  Diftria ,  &  l'inftruifent  de  la  bonne 

&  de  la  mauvaife  conduite  de  ceux  qui 

l'habitent.  C'eft  fur  leur  rapport  qu'on 

les  punit ,  ou  qu'on  les  récompenfe.  Le 

fouet  eft  le  châtiment  le  plus  ufité  ;  & 

l'on  aflure  que  les  premiers  Magiftrats 

eux-mêmes  n'en  font  point  exempts 

lorfqu'ils  l'ont  mérité.  Les  récompen- 
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nne  heure ,  tant  pour  eropé- 
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fes  fe  réduilent  à  quelques  bénédidlions, 
ou  à  quelques  légères  marques  de  l'ami- 
tié des  Jéfuites,  dont  ces  peuples  font 
extrêmement  flattés. 

Rien  n'égale  l'obéiflance  des  Habi- 
tans  de  ces  Milfions ,  que  le  contente- 
ment qu'elle  leur  procure.  Loin  de  mur- 
murer de  ce  qu'ils  n'ont  que  les  chofès 
néceflaires  à  la  vie ,  lorfique  par  leur 
travail  ils  pourroient  fe  procurer  les  fu- 
perflues  ,  ils  s'eftiment  heureux  d'en 
être  privés  ,  &  ils  regardent  leur  obéit- 
fonce  comme  un  devoir ,  qui  non-feule- 
ment aflfure  leur  repos  &  leur  tranquil- 
lité dans  ce  monde,  mais  encore  leur 
bonheur  dans  l'autre.   C'eft  ce  que  les 
Jéfuites  ont  foin  de  leur  inculquer  ;  & 
l'on  peut  dire  qu'indépendamment  de 
leur  attention  pour  le  Gouvernement , 
ils  ne  négligent  ri«n  pour  les  inftruire 
de  leurs  devoirs  &  les  rendre  honnêtes 
gens ,  de  manière  que  les  Indiens  mè- 
nent une  vie  innocente ,  &  font  civili»  ■ 
fés  fans  être  corrompus. 

On  prétend  que  les  Jéfuites  qui  les 
gouvernent ,  maintiennent  avec   foin 
le  privilège  qu'ils  ont  d'empêcher  qu'au- 
cun étranger  n'entre  dans  le  pays.    Si 
I       quelqu'un  y  arrive  par  hazard ,  on  le 
I  P  V 
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îonduit  auflitôtau  Preftytere,  cl  on 
le  reçoit  pendant  un  jour  ou  deux  tout 
au  plus  avec  beaucoup  d'hofpitahté , 
en  même-temps  que  l'on  veiUe  fur  lui 
avec  beaucoup  d'attention.  Le  Jéluite 
lui  montre  les  curiofités  du  pays ,  &  em- 
pêche qu'il  n'ait  aucune  converfation 
avec  les  Habitans.  Le  terme  de  Ion 
lëiour  expiré,  on  le  congédieayecbeau- 

coup  de  politeffe,  &  on  lui  donne  un 
garde  qui  le  conduit  jufqu'au  Diftoft 
voifin/oh  il  eft  reçu  &  nourri  fans 
qu'il  lui  en  coûte  rien,  &  ainfi  de  fuite, 
ïifqu'à  ce  qu'il  foit  hors  des  Millions. 
On  obferve  les  mêmes  précautions  à 
regard  des  Indiens  qui  fortent  du  pays 
pour  aller  travailler  aux  Fortifications , 
Se  même  qu'à  l'égard  des  troupes  qui 
entrent  au  fervice  du  Roi.  Ils  évitent 
toute  converfetion  ^vec  les  étrangers, 
qu'ils  regardent  avec  une  efpece  d  hor- 
reur, &  retournent  chez  eux  auffiigno- 
rans  &  auffi  fimples  que  lorfquils  en 
fontfortis.  , 

Je  fcai  que  bien  de  gens  ont  mal  jugé 
de  la  conduite  des  Jéfmtes  dans  cette 
Miffion;  mais  leurs  réflexions  me  pa- 
roiflfent  très-mal  fondées,  &  font  même 
démenties  par  les  faits  fur  lefquels  ils 
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les  appuyent.  Pour  juger  fainement  du 
fervice  qu'ils  ont  rendu  à  ce  peuple ,  on 
ne  doit  point  le  comparer  avec  les  na- 
tions floriffantes  de  l'Europe,  mais  avec 
iès  voifins,  je  veux  dire  les  Sauvages 
de  l'Amérique  méridionale,  ou  avec 
les  Indiens  qui  gémiffent  fous  le  joug 
des  Efpagnols.   En  le  confidérant  dans 
ce  point  de  vue,  on  verra  que  la  fociété 
humaine  leur  eft  infiniment  redevable 
de  l'avoir  augmentée  de  trois  cens  mille 
familles  civilifées  &  réduites  en   un 
corps  de-  Communauté ,  au  lieu  d'un 
petit  nombre  de  fauvages  ignorans  & 
vagabonds.  En  effet,  il  faut  qu'un  gou- 
vernement foit  bien  parfait  ,J)our  avoir 
en  lui  un  principe  d'accroiuement  oui 
«ngage  des  peuples  étrangers  à  fe  joindre 
au  tronc  &  à  poufler  de  nouvelles  bran- 
ches. On  ne  fçauroit  non  plus  blâmer  un 
fyftême  qui  produit  des  eflèts  aufli  falu- 
taires ,  &  qui  a  trouvé  cette  voie  difficile 
mais  heureufe,  que  les  politiques  cher- 
chent depuis  fi  long-temps  ,  de  concilier 
l'obéiflance  avec  le  contentement  des 
peuples.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  nous 
ëtudiaflîonsces  matières  plus  attentive- 
ment que  nous  ne  le  faifons  ;  &  qu'au 
lieu  de  nous  mocquer  des  foins  &  de  la 
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diligence  de  notre  ennemi ,  bous  fuî- 
viflîons  fon  exemple ,  au  lieu  que  nous 
ne  connoiflbns  d'autres  inftrumens  que 
la  force  &  l'argent. 

Cette  République  a  fourni  de  nos 
jours  un  ample  fujet  de  converfation  &u 
public ,  à  l'occafion  de  la  ceffion  que 
î'Efpagne  vient  de  faire  d'une  partie  de 
ce  pays  à  la  Couronne  de  Portugal.  On 
fçait  que  les  habitans  de  fept  Miflîons 
ont  refufé  d'y  acquiefcer,  &  n'ont  pas 
voulu  fouffrir  qu'on  les  tranfoortât  com- 
me des  beftiaux  d'un  pays  dans  l'autre. 
J'ignore  la  manière  dont  les  Jëfuites  fe 
font  tirés  de  ce  pas  auprès  des  Cours 
de  Madrid  &  de  Lilbonne.  Les  gazet- 
tes nous  ont  appris  que  les  Indiens 
avoient  pris  les  armes ,  &  que  malgré 
l'exaftitude  de  leur  dilcipline  militaire , 
ils  avoient  été  battus  par  les  troupes 
Européennes  qu'on  avoit  envoyées  pour 
les  appaifer.  Il  me  paroît  que  c'a  été 
une  imprudence  à  des  gens  qui  n'ont  ja- 
mais fervi ,  &  qui  manquent  d'Officiers 
expérimentés  pour  les  conduire ,  de  ba- 
zarder une  bataille  contre  des  troupes 
Européennes.  Ils  auroient  dû  plutôt 
s'exercer  à  l'aûion ,  en  attaquant  de  pe- 
tits partis ,  leur  interceptant  leurs  con- 
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dont  les  Jëfuites  fe 
5  auprès  des  Cours 
ifbonne.  Lesgazet- 
is  que  les  Indiens 
mes ,  &  que  malgré 
diicipline  militaire , 
tus  par  les  troupes 
avoit  envoyées  pour 
e  paroît  que  c'a  été 
es  gens  qui  n'ont  ja- 
nanquent  d'Officiers 
tes  conduire,  deha- 

contre  des  troupes 
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,  en  attaquant  de  pe- 
erceptant  leurs  cou- 
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vois,  &  ufantde  furprifejufqu'àceque 
leurs  bons  fuccès  dans  ces  (brtes  de  pe- 
tits combats ,  les  eufTent  mis  à  même  de 
confier  leur  fortune  au  fort  d'une  ba- 
taille rangée.  Néanmoins  il  Y  a  tout 
lieu  de  croire  que  cette  oppoUtion  ti- 
rera les  Efpagnols  de  leur  indolence ,  & 
les  engagerai  ôter  le  gouvernement  du 
pays  à  ceux  qui  en^ont  aâuellement  en 
podefllon.  S'ils  le  font,  il  eft  aifé  de 
prévoir  qu'on  ne  tardera  pas  à  éprouver 
dans  cette  Province  la  même  dépopula- 
tion ,  la  même  détreUfe  &  le  même  mé- 
contentement qui  dillinguent  les  In- 
diens dans  les  autres  Colonies  Efpagno- 
les.  Il  ne  leur  fera  pas  difficile  de  con- 

3uérir  ce  pays ,  les  Jéfuites  ayant  trop 
e  ménagement  à  garder  dans  l'ancien 
&  dans  le  nouveau  monde ,  pour  ofer 
le  difputer  à  cette  Cour ,  lorfqu'elle  ju- 
gera à  propos  de  le  demander ,  furtout 
s'il  eft  vrai ,  comme  on  le  prétend,  qu'ils 
ayent  un  fl  grand  afcendant  fur  les  peu- 
ples qui  l'habitent. 

Ce  n'a  pas  été  au  commencement 
une  auffi  mauvaife  politique  qu'on  fe 
l'imagine ,  d'avoir  donné  tant  de  pou- 
voir aux  Jéfuites ,  vu  que  l'événement 
a  montré  qu'ils  ont  acquis  à  la  Cou- 
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îonne  d'Efpagne  un  pays  inconnu ,  dé- 
peuplé  &  inculte,  qu'eUe  fera  maitrcffe 
5e  Kprendrelorfqu'il  lui  plaira.  Quant 
aux  richelïès  du  Paraguay ,  )e  ne  puis 
dire  en  quoi  elles  confiftent.  If  J^fuites 
j;ardantUdeirusunprofondfilence.bil 
«ft  vrai  qu'ils  (bient  aufli  bons  politi- 
ques qu'on  le  prétend,  ils  n'auront  ja- 
mais Ibufiêrt  qu'on  ait  ouvert  aucune 
mine  d'or  ou  d'argent  dans  le  pays. 
J'ignore  au  refte  ce  qui  en  eft. 
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CHAPITRE    XVI. 

La  Terre-Ferme,  Son  étendue  Çffespro^ 
duSiions.  Les  villes  de  Panama ,  de 
Canhagene  &•  de  Porto-Bello.  Ga- 
lions. Ijled^uba.  LaHavanne,  Hifi 
paniola,  Pono-Rico.  Réflexions  fur  la 
politique  de  VEfpagne  par  rapport  à 
fes  Colonies, 

J-i  E  s  Efjpagnols  n'ont  fait  aucun  au- 
tre  établiiTement  dans  les  autres  contrées 
de  l'Amérique  méridionale  »  qu'ils  di- 
fent  leur  appartenir  au  midi  de  Buenos- 
Ayres ,  non  plus  que  dans  le  Nord  (ex- 
cepté dans  la  Terre-Ferme  dont  il  con- 
vient de  dire  deux  mots.  La  province 
des  Amazones  ,  quoique  extrêmement 
vafte,  fertile  &arrofée  par  cette  fameufe 
rivière,  eft  entièrement  négligée.  Le 
pays  des  Patagons ,  qui  eft  au  midi  de 
Suenos-Ayres ,  &  dans  la  Zone  tempé- 
rée ,  s'étend  tout  le  long  de  l'Océan 
Atlantique.  C'eft  un  pays  plat  où  il  ne 
croît  aucun  arbre,  ce  qui  lui  eft  commun 
avec  celui  de  Buenos- Ayres.  On  pré- 
tend que  cette  contrée  eft  déferte  &  ftér 
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ïile  î  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  eft 
qu'elle  n'eft  habitée  par  aucune  nation 
Européenne,  &  qu'efleeftpeu  connue 
quoiqu'elle  foit  ouverte  de  toute  part, 
&  par  conféquent  à  la  bienféance  de  qui 
voudroit  s'en  emparer ,  &  y  fonder  une 

Colonie.  .  ,       »„,j-- 

La  dernière  province^,  dans  l  ordre 
que  f  ai  obfervé ,  &  qui  cependant  n  elt 
5as  (a  moins  coniidérable  de  celles  que 
les  Efpagnols  poflfédent  dans  l  Améri- 
que ,  eft  la  Terre-Ferme,  laquelle  a 
2lus  de  deux  mille  lieues  de  long  fur 
dnq  cens  de  large.  Elle  confine  avec  le     I 
Mexique ,  le  Pérou  &  le  pays  des  Ama- 
zones ,  &  s'étend  le  long  de  la  mer  du 
Nord ,  depuis  l'Océan  pacifique  juf- 
qu'à  l'embouchure  de  la  rivière  des 
Imazones  dans  l'Atlantique.   Elle  eft 

divifée  en  douze  grandes  provinces ,  la 
plupart  montagneufes,  P^tjcuhérement 
«lie  de  Sainte-Marthe  oà  l'on  prétend 
qu'il  y  a  des  montagnes  plus  hautes  que 
?e  Pic  de  TenerifFe ,  lefquels  commu- 
niquent avec  les  Andes  Les  vallées 
font  très-profondes  &  très-étroites,  & 

inondées  pendant  a  plus  grande  pâme 
del'annéejcequinempêchepas  quelles 

ne  foient  très-fertiles.  Elles  prodmfent 
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DES  Colonies  Européennes,  ^f^ 
du  froment  »  quantité  de  fruits ,  des  dro- 
gués  précieufes ,  du  Cacao  ,  de  la  Va- 
nille ,  de  l'Indigo,  du  Piment,  du 
Gayac  de  la  Salfepareille  8c  du  baume 
du  Pérou.  Il  n'y  a  point  de  pays  qui 
produife  de  fi  bons  pâturages ,  ni  où  il 
y  ait  une  plus  grande  quantité  de  bé- 
tail. Les  rivières  contiennent  beaucoup 
de  fable  d'or  ;'  les  mines  de  ce  métal 
font  extrêmement  abondantes ,  &  les  ru- 
bis &  les  émeraudes  y  fourmillent.  Ce- 
pendant, malgré  toute  cette  fertilité, 
la  Terre-Fsrme  eft  pour  la  plus  grande 
partie ,  le  pays  le  plus  défagréable  &  le 
plus  mal  fain  qui  foit  dans  la  Zone  Tor- 
ride. 

Cette  province  entretient  un  corn* 
merce  confidérable  avec  l'Europe,  non- 
feulement  i  caufe  de  fes  denrées  &  de 
fès  produélions,  mais  encore  parce  que 
celui  du  Pérou  &  duChili  avec  l'Efpagne 
fe  fait  entièrement  par  cette  voie-là.  Sa 
Capitale  eft  Panama,  oui  eft  le  grand  en- 
trepôt de  la  mer  du  Sud.  C'eft  là  qu'abor- 
dent les  tréfors  que  les  riches  mines  du 

Pérou  &  du  Chili,  ou  la  Province  four- 

nilTent  au  Roi. 

Le  port  de  Panama  eft  le  meilleur 

qu'il  y  ait  fur  la  mer  du  Sud.  Les  gros 
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viiflcaux  mouillent  i  quelque  diftance 
de  la  ville ,  &  Ica  petits  fout  fca  murail- 
les. Cette  YiUe,  qui  eft  une  des  plus 
grandes  de  l'Amérique  .contient ,  A  ce 
qu'on  prétend ,  cinq  mille  matfons  bâ- 
ties de  briques  &  de  pierres,  lefquelles 
forment  un  demi-cercle ,  &  dont  la  beau- 
té eft  relevée  par  les  clochers  &  les  dô- 
mes de  quantité  d'églifes  &  de  monaf- 
teres.  Elle  eft  entourée  du  côté  du  Con- 
tinent d'une  infinité  de  vergers  &  de 
jardins ,  &  plus  loin  d'un  pays  agréable 
entrecoupé  de  coteaux ,  de  vallées  &  de 
bois.  La  ville  eft  bâtie  dans  un  terrein 
fec  &  falubre,  &  entretient  un  com- 
merce lucratif  avec  le  Pérou .  le  Chili 
&  la  côte  occidentale  du  Mexique  d  une 
©art.  &  de  l'autre  avec  l'Europe  parla 
Voie  de  l'ifthme  de  Darien  &  la  rivière 

^ Lafcconde  ville  qui  mérite  quelque 
confidération  dans  la  Terre-Ferme,  eft 
Carthagene.  Elle  eft  bâtie  dans  une  pe- 
ninfule,  &  renferme  un  des  meilleurs 
ports,  pour  la  force  &la  bonté,  qu  il 
y  ait  dans  l'Amérique  Efpagnole.  La 
ville  elle-même  eft  très-bien  fortifiée , 
&  bâtie  comme  le  font  la  plupart  des 
Villes  Efpagnoles ,  avec  une  grande 
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place  dans  le  milieu  oà  aboutiflent  des 
rues  tirées  au  cordeau,  ic  qui  fe  coupent 
à  angles  droits.  Il  y  a  quantité  d'égli- 
fes  &  de  monafteres  fort  riches ,  parmi 
îefquels  celui  des  Jéfuites  fe  diftingue 
par  fa  magnificence.  C'eft  U  qu'abor- 
dent les  Galions  d'Efpagne;  ils  y  dé- 
chargent une  partie  confidérable  de  leurs 
marchandifes  que  l'on  diftribue  enfuite 
dans  les  provinces  de  Sainte-Marthe, 
de  Caraccas  &  de  Venezuela ,  &  dans 
la  plupart  des  autres  provinces  &  villes 
de  la  Terre-Ferme. 

La  flotte  qu'on  appelle  des  Galions, 
eft  corapofée  d'environ  huit  vaiiTeaux 
de  guerre ,  de  cinquante  canons  chacun , 
dont  la  deftination  eft  de  porter  des  mu- 
nitions de  guerre  au  Pérou;  mais  qui, 
dans  le  fond,  portent  quantité  d'autres 
marchandifes  pour  le  compte  des  parti- 
culiers ,  ce  qui  les  met  hors  d'état  de  fe 
défendre  &  de  protéger  les  vaiifeaux 
qu'ils  efcortent ,  qui  confiftent  en  douze 
vaifleaux  marchands  qui  ne  leur  font 

Îioint  inférieurs  pour  le  port.  Ces  Ga- 
ions  font  le  commerce  exclufif  de  la 
Terre-Ferme  &  de  la  mer  du  Sud,  de 
même  que  la  flotte  fait  celui  du  Mexi- 
que. 
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Cette  flotte  n'eft  pas  plutôt  arrivée 
à  Carthagene ,  qu'on  envoie  des  exprès 
à  Porto-Bello  &  dans  toutes  les  villes 
voifines,  mais  principalement  à  Pana- 
ma ,  pour  avertir  qu'on  ait  à  tenir  prêt 
le  tréfor  qui  y  eft  en  dépôt,  &  à  l  en- 
voyer à  Porto-Bello  pour  l'embarquer 
fur  les  Galions.   C'eft  dans  cette  der- 
nière ville  ,  laquelle  eft  aufli  remarqua- 
ble par  la  bonté  de  fon  port,  que  par 
l'infalubrité  de  fon  air ,  que  s'affemblent 
tous  les  particuliers  qui  ont  part  à  ce 
commerce  ;  &  l'on  peut  dire  qu'il  "V 
a  point  d'endroit  au  monde  oii  il  fe  faffe 
tant  d'affaires  en  fi  peu  de  temps.    La 
foire  ne  dure  que  quinze  jours,  &  pen- 
dant ce  temps-là  on  ne  peut  voir  fans 
étonnement  la  quantité  d'or,  d'argent , 
de  pierreries  &  de  marchandifes  &  de 
curiofités  d'Europe  qui  font  étalées.  Les 
lingots  d'argent  font  entalTés  par  piles 
fur  les  quais,  comme  le  feroient  des 
marchandifes  ordinaires.  On  paye  pen- 
dant ce  temps- là  cent  piaftres  d'un  mau- 
vais logement ,  &  mille  d'une  boutique, 
&  les  vivres  y  font  à  proportion  ,  par 
où  l'on  peut  fe  former  une  idée  des  pro- 
fits immenfes  que  l'on  fait  dans  ce  com- 
merce. On  y  apporte  le  tréfor  de  Pa- 
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DES  Colonies  Européennes,  ^^y 
nama ,  à  dos  de  mulets ,  par  une  route 
très-dangereufe.  Les  autres  marchandi* 
fes,  telles  que  le  fucre,  le  tabac  &  les 
drogues ,  y-  arrivent  par  la  Chagra. 

Après  que  les  Galions  ont  pris  leur 
cargaifons ,  ils  font  voile  pour  la  Ha- 
vanne ,.  qui  eft  le  lieu  du  rendez-vous  de 
tous  les  vaiffeaux  intéreffés  au  com- 
merce de  l'Amérique, 

La  Havanne  eu  la  capitale  de  l'Ifle 
de  Cuba.  Cette  ville  eft  fituée  fur  un 
port  excellent  à  l'extrémité  occidentale 
de  l'Ifle.  Elle  contient  deux  mille  mai- 
(ons  &  un  grand  nombre  d'églifes  &  de 
couvents.  Auill  eft-ce  la  feule  place  de 
conféquence  qu'il  y  ait  dans  l'Ifle  de 
Cuba ,  laquelle  eft  fituée  au  20'.  degré 
de  latitude ,  &  à  près  de  fept  cens  milles 
de  long  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  fur  cent 
vingt ,  jufqu'à  foixante  &  dix  milles  de 
large.  Elle  ne  cède  à  aucune  contrée  des 
Indes  tant  par  la  fertilité  de  fon  terrein , 
que  par  l'excellence  de  fcs  produâions. 
Mais  les  Efpagnols ,  par  une  fuite  de 
barbarie  aufll  contraire  à  l'humanité 
qu'à  la  faine  politique,  ayant  exterminé 
les  habitans  originels ,  &  n'y  trouvant 
point  la  même  quantité  d'or  que  dans  le 
Çontinenit ,  l'ont  abandonnée,  de  même 
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lu'Hifpanioladont  les  François  poffe- 
&^eUement  laplus  grande  panie 
fcPorto-Rico,  Ifle  grande  & Jjm'^  » 
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de^Barlovento ,  laquelle  eft  f^?^^ 
de  fixgros  vaiffeaux  bien  armés  qui  font 
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ger.  En  un  mot  ils  commencent  à  con- 
noître  le  vrai  intérêt  de  leur  pays,  &  à 
y  travailler ,  quoique  très-lentement. 

Jufqu'aujourd'hui  les  ridiefles  qui 
paffoient  de  l'Amérique  en  Efpagne,  tra- 
verfoient  le  Royaume  comme  un  torrent 
rapide ,  lequel ,  au  liey  de  fortifier  le 
pays ,  entraînoit  toutes  les  bonnes  terres 
qu  il  rencontroit  fur  fon  paffage.  Il  n'y 
a  point  de  pays?  dans  l'Europe  qui  re- 
çoive tant  d'argent  que  l'Efpagne,  ni 
cil  on  en  voie  moins.  La  raifon  en  eft 

2ue  depuis  qu'elle  eft  maîtreffe  des  In- 
ès, les  affaires  de  cette  monarchie  .ont 
toujours  été  en  décadence.  En  établil- 
fent  fes  Colonies  dans  l'Amérique ,  elle 
a  fuivi  les  mêmes  maximes  fur  lefquelles 
elle  règle  fon  gouvernement  en  Europe. 
Elle  n'a  connu  d'autre  moyen  de  confei- 
ver  fes  conquêtes ,  que  celui  d'extermi- 
ner les  peuples;  elle  n'a  jamais  eu  au» 
cun  fyîlême  réglé  de  commerce ,  &  ne 
s'eft  point  mife  en  peine  de  réformer  les 
abus.  Tyrannique  dans  fon  gouverne- 
ment, iuperftitieufe  dans  fa  religion  , 
ufant  de  nwnopole  dans  le  commerce. 

Les  Efpagnols ,  dont  l'ambition  n'a 
point  de  bornes,  fe  voyant  en  poffeflion 
d'un  tréfor  qu'ils  jugeoient  inépuilàble , 
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fe  crurent  en  état  de  tout  entreprendre  ; 
ils  formèrent  un  millier  de  proçts  à  la 
fois    la  plupart  grands  dans  la  théorie , 
Si*  X'és  av'ec  différens  inftrumens 
dans  diverfes  partuîs  du  monde,  &  ou- 
iours  aux  dépens  de  leur  fang  &  de  leur 
Urfe.  Les  gue"esaui  furent  les  fuues 
de  ces  projets,  &lesîndesqmfervoient 
à  les  foutenir ,  étoient  une  faignée  con- 
tinuelle qui  emportoit  leurs  habitans, 
iénervoit  l'inîuarie  de  ceux  qui  ref- 
toient.  Les  richefresqu'ilstiroient  tous    I 
les  ans  des  Indes,  ne  pouvoient  luffire    | 
à  paver  leurs  dettes  faute  d  économie. 
La  nïauvaifeadminiftration  de  leurs  fi- 
nances ,  jointe  aux  intérêts  ufuraircs 
WS  étiient  obligés  de  payer  aux 
étrangers,  engloutiflbit leurs  tréfors en 
multipliant  leurs  emprunts.  Dupes  de 
leur  politique ,  battus  partout  avec  les 
troupesles  plus  braves  &.  les  p  usdifci- 
plinées  de  l'Europe,  indigents  dans  le 
îeindesrichefles,  leurs  armées  étoient 
mal  entretenues  &  mal  payées.  Leurs 
amis  les  épuifoient,  leurs  ennemis  les 
voloient.  Ils  voyoient  de  nouveaux 
états  fe  former  des  débris  de  leurs  do- 
maines, &  des  nouvelles  forces  mariti- 
mes fe  former  de  ceUes  de  leurs  flottes. 
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En  un  mot,  ils  provoquoieht ,  trou- 
bloient  &  enrichi (foient  PEurëpe,  &  fe 
défiftoient  à  la  fin  de  leuis  projets , 
hute  de  moyeift  &  de  forces  pour  les 
exécuter.  Ils  étoient  inaâifs  &  turbu- 
lents ,  &  autant  énervés  par  leur  mol- 
leife  pendant  la  paix ,  qu'ils  s'étoient 
auparavant  aflbibli^par  leur  aâi vite  dé* 
placée. 

Tel  étoit  l'état  d'un  pays  aullî  fertile 
£n  grands  hommes  Se  en  lubiles  Minif- 
tres ,  qu'aucun  autre  qui  fût  en  Europe. 
Mais  leurs  talens  étoient  mal  employés. 
Plus  occupés  des  affaires  de  dehors  que 
de  celles  au  Royaume ,  ils  travailloient 
bien  plus  à  aftoiolir  leurs  voifins  qu'à  fe 
fortifier  eux-mêmes.  Intelligens  dans 
les  affaires  des  Cours  étrangères,  ils  né- 
gligeoient  les  leurs  pour  s'occuper  de 
umples  formalités.  Ils  comptoienc  trop 
fur  leurs  richef&s  ;  &  comme  l'état  n'e- 
toit  qu'un  amas  de  corruption  »  les  cho- 
fes  en  vinrent  à  un  tel  point ,  que  leurs 
propres  maux  leur  tinrent  lieu  en  quel- 
que forte  de  remèdes  ;  &  ils  ont  fi  bien 
ienti  les  fuites  funeftes  de  leur  conduite 
saiTée ,  que  depuis  quelques  années  ils 
fui  vent  un  tout  autre  fyfleme  de  politi- 
que ,  &  ils  pourront  avec  le  temps  &  la 
perfévérance  fe  relever  de  nouveau . 
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fandis  que  d'autres  tomberont  pour  ayoïif 
adop  é  les  abus  qui  ont  caufé  leur  rume. 
'   Z  fyftêmepoViqueaauelde  aCour 

d'ETpagne ,  par  rapport  à  l'Amérique . 
eft Xconferver  l^Àmériaue  méndio- 
rale ,  &  particulièrement  la  navigation 
de  la  mer  du  Sud.  d'empêcher  la  con- 
trebande &  d'encourager  l'exportation 
def  smanufaftures.  Il  y  a  long-temps 
nue  les  Efpagnols  font  jaloux  des  An- 
5Sisr&  encore  plus  des  François  qui 
font  établis  d^ns  le  voifinage  ^u  nou. 
veau  Mexique ,  &  qui  deviennent  plus 
Sans  dïns  les  Indes  Occidentales 
Cnousnelefommes.fansquep 
ouiife  en  deviner  la  raifon. 

fin  de  la  troifimî  Partie, 
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COLONIES  EUROPÉENNES 

DANS    L'AMÉRIQUE. 

QUATRIEME  PARTIE. 

COLONIES  PORTUGAISES, 


CHAPITRE    I. 

iHiJîoire  de  la  découverte  du  Brejîl  Mor^ 
niere  dont  on  s'y  eji  pris  pour  s'y  éta* 
Uir.  Conquis  par  les  HoÛandois,  Rer. 
pris  par  Us  Portugais, 

XuA  plupart  des  découvertes  Impor- 
tantes qu'on  a  faites  dans  la  Philofophie; 
les  Arts  &  la  Navigation  ,  ont  été  plu- 
tôt l'effet  du  hazard  que  celui  du  rain 
Tome  J.  Partie  IV»  Q  ij 
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ûui  en  a  donné  la  première  idée ,  &  tel 
^u  rdécouvertunîchofe,  encherchoit 
2ne  autre.  Colomb  découvrit  l  Améri- 
auepar  une  fuitede  réflexions  qu'ilfit  fur 
?Sre  du  Globe,  mais  la  première 
erreoiiilaborda.n'étoitfurementpoint 

celé  qu'il  cherchoit.  Le  raifonnement 
2  le  hazard  eurent  part  à  fa  découverte , 
ai  lieu  que  celle  aue  les  Portugais  ont 
todu^refil,  eJ  entièrement  due  au 
d  nier.  UneFlotte  ^f^'^^'X^, 
aux  Indes  par  le  Cao  de  Bonne-Efpé- 
rance .  ayant  tenu  la  haute  mer  pour 
évUer  lel  calmes  Qui  régnent  fur    a 

côte  dWe.  e"«  ^^°'^î.i'''\l! 
Continent  &  l'Amérique  -^ff^^^; 
A  leur  retour,  les  Portugais  firent  un 
apport  fi  avantageux  du  TO  J"  ^» 
venoient  de  découvrir ,  queîa  Cour  ré- 
fnlut  d'Y  envoyer  une  Colonie,  us  s  y 
dirent  en  «L.  mais  d;une  manière 

au'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  n  eût  ja- 
L  imitée.  Ce  fut  d^y  envoyer  un  cer. 
Tain  nombre  de  criminels  de  toute  ef- 
«ece.  Des  commencemens  auffi  vicieux 
STpiuVoient  être  favorables  à  la  Cola- 
^1  aufli  eurent-ils  toutes  les  peinM 
Si  Unde  à  l'établir,  tant  à  caufed«. 

défordrçs  dans  Icfquels  ces  gens  lom- 
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exion.  Ceft  lui 
niere  idée,  &  tel 
ofe,encherchoit 

couvrit  r  Améri- 
exions  qu'il  fit  fur 
mais  la  première 
ait  furement  point 
Le  raifonnement 
ta  fa  découverte, 
les  Portugais  ont 
itiérement  due  au 
qu'ils  envoyoient 
,  de  Bonne-Efpé- 
a  haute  mer  pour 
ai  régnent  fur  la 
e  aborda  dans  le 
rique  méridionale, 
'ortugais  firent  un 
ax  du  pays  qu'ils 
ir,  que  la  Cour  rê- 
ne Colonie.  Ils  s'y 
mais  d'une  manière 
ter  qu'on  n'eût  ja- 
d'y  envoyer  un  cer- 
ninels  de  toute  ef- 
emens  aufli  vicieux 
vorables  à  la  Colo- 
Is  toutes  les  peines 
ir,  tantàcaufe  des 
^uels  ces  gens  lom- 
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berent ,  que  des  maux  qu'ils  cauferent 
aux  habitans  du  pays.  La  Cour  d'Ef- 
pagne  s'oppofa  d'abord  à  cet  établifle- 
ment;  mais  on  en  vint  à  la  fin  à  un  traité 
par  lequel  on  convint  que  les  Portugais 
pofféderoient  tout  le  pays  compris  en- 
tre le  Maranon  ou  la  rivière  des  Ama- 
zones &  celle  de  la  Plata. 

Leur  droit  ainfi  établi ,  les  Portugais 
travaillèrent  à  cet  établiffement  avec 
toute  la  vigueur  poflible.  On  fit  de  gran- 
des concelïïons  à  quiconque  voulut  aller 
dans  le  pays ,  &  prefque  toute  la  No- 
blefle  s'intéreflTa  à  un  établiffement  qui 
promettoit  de  fi  grands  avantages.  Les 
naturels  étoient  pour  la  plupart  fournis, 
&  la  Colonie  faifoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès.   La  Cour  ne  tarda 
pas  à  connoître  le  prix  de  l'acquifition 
qu'elle  venoit  de  faire  ;  elle  régla  la 
forme  du  gouvernement,  annulla  une 
grande  partie  des  conceffions ,  &  mit 
les  choies  fur  un  pied  fi  avantageux , 
qu'elle  fe  vit  en  poffeffion  de  toute 
la   côte   pendant    l'efpace   de   2000 
milles.    Les  conquêtes  que  les  Por- 
tugais firent  fur  la  côte  d'Afrique,  fa- 
voriferent  beaucoup  cet  établiffement 
par  la  quantité  de  nègres  qu'elles  les 
mirent  en  état  d'y  tranfporter,  &qui 
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compofent  aujourd'hui  la  plus  grande 
partie  des  habitans. 

Tandis  que  les  Portugais  étoient  au 
comble  de  leurs  profpérités  ,    qu'iU 
étoient  en  poffeflîon  d'un  Empire  aum 
vafie  &  d'un  commerce  auflî  floriflant 
dans  l'Afrique ,  l'Arabie  ,  l'Inde ,  les 
Mes  de  l'Afie ,  &  une  des  plus  riches 
contrées  de  l'Amérique,  ils  éprouvè- 
rent un  de  ces  accidens ,  qui  dans  un 
temps  critique,  décident  du  fort  des 
Royaumes.  Leur  Roi  Don  S^baftien 
fut  tué  dans  une  expédition  contre  les 
Maures ,  les  Portugais  perdirent  leur 
liberté ,  &  leur  Royaume  devint  une 
province  d'Efpagne. 

Peu  de  temps  après  ce  malheur ,  les 
habitans  des  Pays  Bas  fecouerent  le  joug 
des  Efpagnols.  Non  contens  de  s'être 
érigés  en  République,  &  d'avoir  dé- 
fendu leur  liberté  par  une  guerre  défen- 
five  qui  fut  toute  à  leur  avantage,  ils 
furent  chercher  les  Efpagnols  dans  les 
recoins  les  plus  reculés  de  leurs  vaftes 
domaines,  &  s'enrichirent  des  dépouil- 
les de  leurs  premiers  maîtres.  Ils  tom- 
bèrent fur  les  poffeflîons  des  Portugais , 
s'emparèrent  de  toutes  les  Places  qu'ils 
avoient  dans  les  Indes  Orientales ,  & 
que  la  pareffe  des  Efpagnols  avoient 
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biffées  fans  défenfe,  &  portèrent  enfin 
leurs  armes  dans  le  Brefil  qu'ils  trou- 
vèrent fans  défenfe  &  dont  ils  fe  rendi- 
rent les  maîtres  par  la  lâcheté  du  Gou- 
verneur des  dix  principales  villes.    Le 
£ays  eût  été  perdu  fans  reflburce ,  fi 
)on  Michel  de  Texeira,  fon  Archevê- 
que ,  qui  defcendoit  d'une  des  familles 
Tes  plus  illuftres  du  Portugal ,  &  qui 
avoit  un  ef{frit  fupérieur  à  fa  naiffance , 
n'eût  cru  devoir  facrifier  les  devoirs  de 
fon  état  au  danger  de  fa  patrie.  Il  prit 
les  armes ,  &  s'étant  mis  à  la  tête  de 
fon  Clergé  &  de  quelques  petits  corps 
de  troupes  qu'il  raffembla ,  il  oppcfa 
une  digue  au  torrent  des  conquêtes  des 
Hollandois.  Il  tint  bon  jufqu'à  l'arrivée 
du  fecours ,  après  quoi  il  remit  l  emploi, 
dont  le  befoin  public  &  fa  propre  vertu 
l'avoient  obligé  de  fe  charger,  à  celui  à 
qui  le  Souverain  l'avoit  confié.  Il  fauva 
par  fa  généreufe  réglance  fept  provin- 
ces des  quatorze  dans  lefquellesle  Brefil 
eft  divifé.  Les  autres  tombèrent  entre 
les  mains  des  Hollandois  qui  les  conqui- 
rent &  les  conferverent  avec  une  bra- 
voure &  une  conduite  qui  leur  auroienc 
fait  un  honneur  infini ,  s'ils  euffent  mon- 
tré plus  de  fentimens  d'humanité. 
Ce  fut  au  fameux  Prince  Maurice  de 
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Naflau  que  les  Hollandois  durent  cette 
conquête,  leur  établiffcmcnt  dans  le 
pays  6c  la  paix  avantageufc  qui  le  leur 
aflura.  Mais  comme  c'eft  le  propre  de 
toutes  les  nations  commerçantes  de  vou- 
loir s'enrichir  en  peu  de  temps ,  que 
cette  Colonie  n*ëtoit  point  direftemcnt 
foumlle  aux  Etats,  mais  à  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales,  guidas  pf  «• 
principes  que  leur  avarice *&  la  baflcffe 
de  leurs  fentimens  leur  diftoient ,  ils 
furent  fâchés  que  pour  pourvoir  à  fa  fu- 
reté ,  on  les  privât  des  profits  aduels 
qu'ils  s'étoient  flattés  d'en  tirer.  Ils  trou- 
vèrent que  le  Prince  entretenoit  plus  de 
troupes  &  bâtiflbit  plus  de  fortereffes 
qu'il  n'en  falloir,  &  qu'il  vivoit  olut 
(omptueufement  qu'il  ne  convenoit  à  un 
homme  qui  étoit  à  leur  fervice.  Ils 
s'imaginèrent  qu'une   économie  mef- 
quine  étoit  la  feule  qualité  néceflaire 
pour  former  un  C<^quérant  &  un  Poli- 
tique ,  &  ils  en  agirent  fi  mal  avec  leur 
Statouder ,  qu'ils  l'obligèrent  enfin  à  fe 
démettre  de  Ion  emploi. 

Ils  fuivirent  alors  leurs  premiers 
fyftêmes.  Ils  réformèrent  une  partie 
des  troupes  ;  ils  ne  firent  plus  fortifier 
leurs  places  ;  ils  retranchèrent  les  dé- 
penfes  de  la  Cour;  ils  exigèrent  à  la 
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rigueur  ce  que  leur  devoir  la  Compa- 
gnie; leur  gain  augmenta  de  cent  pour 
cent,  &  tout  alloit  le  mieux  du  monde 
félon  eux.  Mais  i  la  fin  ce  beau  fyftéme 
aboutit  à  la  ruine  entière  ^e  leurs  fonds 
&  de  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales. Ils  aliénèrent  les  cœurs  de 
leurs  fujets  par  leur  économie  fordide 
&  la  féverité  de  leur  conduite.  L'ennemi 
étoit  à  leur  porte ,  &  leurs  frontières 
étoient  fans  défenfe  ;  enfin  tout  alla  fi 
mal  pour  eux ,  que  les  Portugais  recon* 

auirent  le  Brefil  malgré  les  efforts  pro- 
igieux  que  firent  les  Etats  jpour  le  dé- 
fendre ;  ce  qui  doit  fervir  a  jamais  de 
leçon  aux  peuples  qui  s'imaginent  folle- 
ment avoir  fumfamment  pourvu  au  bon* 
heur  de  la  nation ,  lorfque  pour  lui  pro- 
curer quelques  avantages  paffagers ,  ils 
négligent  les  feules  chofes  qui  peuvent 
Taffurer ,  je  veux  dire  Tamour  des  fujets 
&  le  foin  des  armes. 
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CHAPITRE    II. 

Le  Climat  du  BrefiL  Dubois  du  BrefiU 

Le  nom  de  Brefil  a  été  donné  à  ce 
pays ,  à  caufe  de  la  quantité  de  bois  de 
?e  nom  qui  y  croît.  Il  s'étend»  le  long 
de  l'Océan  l'efpace  de   aooo  milles 
entre  la  rivière  des  Amazones  qui  ett 
au  Nord ,  &  celle  de  la  Plata  oui  eft  au 
midi.  Au  nord  le  climat  eft  très-incer- 
tain, chaud,  orageux  &  mal  lain.  Le 
pays,  tant  ici  que  dans  les  endroits  les 
plus  tempérés ,  eft  inondé  tous  les  ans. 
Mais  au  midi,  au-delà  du  Tropique  du 
Capricorne,  &  même  plus  avant,  lair 
eft  ferein  &  extrêmement  fain ,  étant  m- 
fraîchi  d'un  côté  par  les  vents  qui  s  élè- 
vent de  l'Océan ,  &  de  l'autre  par.ceux 
qui  fortent  des  montagnes.  Quantité  de 
vieillards  s'y  rendent  du  Portugal  your 
rétablir   leur  fanté.  &  y  prolongent 
leurs  jours  beaucoup  plus  qu  Us  ne  1  aur 
roient  fait  dans  leur  patrie. 

Le  pays  en  général  eft  extrêmement 
fertile  ;  &  produifoit  toutes  les  chofes 
néceffaires  pour  la  fubfiftance  de  fes  ha- 
bitans,  jufqu'au  temps  où  l'on  décou^ 
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Du  bois  du  BrefiU 
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vrit  les  mines  d'or  &  de  diamans.  Au- 
jourd'hui ces  mines,  jointes  aux  planta- 
tions de  fucre ,  occupent  une  fi  grande 
quantité  de  gens ,  que  l'Agriculture  eft 
entièrement  négligée ,  au  point  que  le 
Brefil  dépend  de  l'Europe  pour  fa  fubr 
fiftance  journalière. 

Les  principales  denrées  qu'il  fournit 
à  l'étranger ,  font  le  fucre,  le  tabac ,  les 
«.uirs,  l'indigo,  l'ipecacuanha ,  le  bau- 
me de  Copaii  &  le  bois  de  Brefil.  Com- 
me ce  dernier  article  appartient  propre- 
ment au  pays  &  lui  a  donné  fon  nom  « 
&  qu'il  y  eu  meilleur  que  par-tout  ail- 
leurs ,  je  trouve  à  propos  d'en  donner 
ici  la  defcription  en  peu  de  mots.  Cet 
arbre  croît  parmi  les  rochers  &  dans  les 
terreins  les  plus  incultes ,  &  y  vient 
d'une  hauteur  8c  d'une  groffeur  confi- 
dérable.  Mais  un  homme  qui  jugeroit 
de  fon  bois  par  fon  écorce ,  fe  tromper 
roit  beaucoup  ;  car  après  l'en  avoir  dé- 
pouillé ,  U  trouve  que  cet  arbre ,  qui 
étoit  de  la  groffeur  de  fon  corps ,  n'excè- 
de pas  celle  de  fa  cuiffe.  Cet  arbre  ^gé- 
néralement tortu  &  rempli  de  nœuds 
comme  l'aubépine  ;  fes  branches  font 
longues,  fes  feuilles  vertes ,  lifles,  du- 
res ,  feches  &  fragiles.  Il  pouffe  trois  fois^ 
l'an  de  petits  bouquets  de  fleurs  des* 
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extrémités  des  branches  &  d'entre  ki 
feuilles-  Ces  fleurs  font  d'un  rouge  très- 
vif  &  d'une  odeur  aromatique  fort  agréa- 
ble. Son  bois  eft  rouge,  dur  &  fec,  & 
on  l'emploie  pour  les  teintures  rouges 
ordinaires.  On  s'en  fcrt  «uffi  dans  la 
Médecine  ,  à  caufe  de  fa  qualité  Ito-î 
inachique  &  aftringente. 


CHAPITRE    III. 

Commerce  du  Brefil.  Sa  correfpondame 
avec  VJfiique.  Etabliffementfurla  Ki- 
viere  des  Ama\ones  &•  Rio- Janeiro. 
Mines  d'or.  République  des  Paulijles, 
Mines  de  Diamans» 

L  E  commerce  du  Brefil  eft  confidéra- 
ble  &  augmente  tous  les  jours ,  ce  qui 
n'eft  pas  étonnant,  vu  oue  les  Portu- 
gais ont  la  commodité  d'avoir  des  nè- 
gres pour  leurs  ouvrages  à  beaucoup 
meilleur  marché  que  les  autres  nations 
d'Euftpe  qui  ont  des  établiffemens  dans 
l'Amérique.  Ils  font  les  feuls  qui  fe 
foient  donné  la  peine  d'établir  des  Co- 
lonie* dans  l'Afrique ,  &  elles  font  très- 
confidérabies  tant  par  leur  étendue  que 
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&  d'entre  (ci 
un  rouge  très- 
que  fort  agréa- 
dur  &feci& 
intures  rouges 
:  aufli  dans  la 
fa  qualité  fto^ 
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il  eft  confidéra- 
s  jours ,  ce  qui 
que  les  Portu- 
ravoir  des  né- 
es à  beaucoup 
i  autres  nations 
tbliifemens  dans 
les  feuls  qui  fe 
l'établir  des  Co- 
c  elles  font  très- 
eui  étendue  que 
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Î>ar  ie  nombre  de  leurs  habitans ,  ce  qui 
eur  procure  dans  ce  commerce  des  avan- 
tages que  les  autres  nations  n'ont  point. 
Car  outre  les  établiflemens  qu'ils  ont 
fur  la  côte  Occidentale  d'Afrique ,  ils 
ont  encore  des  prétentions  fur  toute 
celle  du  Zanguebar  dont  ils  poifedenc 
une  partie ,  indépendamment  de  plu- 
fieurs  autres  vaftes  territoires  tant  fur 
la  côte  que  dans  l'intérieur  du  paySf 
où  plufîeurs  nations  iè  reconnoifllenc 
leurs  fujets,  ce  qui  eft  d'autant  plus 
avantageux  pour  eux ,  qu'il  augmen- 
te leur  marine  &  leurs  matelots  ,  af- 
fermit leur  commerce  &  leur  laifle  un 
vafte  champ  pour  la  traite  des  nègres, 
fans  laquelle  ils  ne  pourroient  conferver 
leurs  établiifemens  dans  le  Brefil ,  vu 
la  quantité  qu'il  en  meurt  par  le  travail 
des  mines  &  la  mauvaife  qualité  d'une 
partie  du  climat ,  ni  étendre  leurs  plan- 
tations ,  ni  ouvrir  tant  de  nouvelles  mi- 
nes ,  comme  ils  le  font  à  un  point  qui 
paflè  toute  croyance. 

Je  me  fuis  fouvent  étonné  que  nos 
Commerçans  d'Afrique  n'ayent  pas 
porté  leurs  vues  plus  loin  dans  la  traite 
des  negl-es»  qu'une  partie  de  la  Côte 
d'or ,  Sierra-Leona ,  Gambie  &  quel- 
ques autres  pons  peu  confidérables,  par 


&  fait  monter  le  P"*^es  '^^/ft  ,5  éton- 
ae  trente  pour  cent   C^^^^^^^ 

Lee  les  étrangers ,  &  que  les  elcl     ^^ 

.  font  devenus  P^^^ '"^  ?ffeaux  avoient 
quelques-uns  de  nos  v^Aeaux  av 

doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpé^^^^^^^^^^^^ 

^¥S^ts?ÏÏef^^^^^^^^^^^ 
ou  lur  les  cotes  lur  ic^^ 

vent  faire  valoir,  us  eu  .        »iis 

„,ent  dédommagés  des  f  épe^^^^^Jient 

auroient  faites,  d^^^^X^^^^^^Xcoùté 
perdu&decequileureneu 

^^S^r^^^ueauroitaug^^^^ 

„os  marchandifes  ^"'^Si^^^VfoÙ'ni^nos 
j    j-4kir    &  nous  euflions  tounu 

,„„s  nous  bornerons  à  aeu»^  ou 

^''"'r.oÏÏ«i6*"V™rchandife 
^rZ    1  V„tus.is,au»oy.n 
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aiffeaux  avoient 
e-Efpérance ,  & 
reàMadagafcar, 

uelles  les  Porta- 
is,  qu'ils  ne  peu- 
uffentétéample- 

s  dépenfes  qu  ils 
,ns  qu'ils  auroient 

leur  en  eût  coûte 
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)rientales.   Notre 
auroit  augmenté , 
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des  marchandifes  dont  je  viens  de  parler  y 
cranfportent  tous  les  ans  quarante  à  cin- 

3uante  mille  nègres  dans  le  Brefil.  C'eft 
e  là  que  dépendent  toutes  les  autres 
branches  de  leur  commerce  ;  auifî  ont- 
ils  foin  de  ne  point  fe  laiiTer  manquer 
d'efclaves,  à  quoi  la  fituation  duB/efd 
contribue  beaucoup ,  étant  plus  près  de 
la  côte  d'Afrique  qu'aucune  autre  con- 
trée de  l'Amérique ,  indépendamment 
des  avantages  qu'ils  tirent  des  Colonies 
qu'ils  ont  dans  ces  deux  continents. 

C'eft  là  principalement  ce  qui  fait 
que  le  Brefil  efl  l'établiifement  le  plus 
riche ,  le  plus  nombreux  &  le  plus  flo- 
riflant  qu'il  y  ait  dans  toute  l'Amérique. 
Depuis  quarante  ans  ils  en  tirent  infini- 
ment plus  de  fucre  qu'ils  ne  le  faifoient 
autrefois ,  lorfque  cette  denrée  étoit  la 
feule  branche  de  leur  commerce ,  &  qu'ils 
n'avoient  point  de  rivaux.  Il  eft  beau- 
coup plus  fin  que  celui  que  les  Anglois, 
les  François  &  les  Efpagnols  tirent  de 
leurs  Colonies.  Leur  tabac  ell  aufli  fort 
bon ,  mais  ils  en  tirent  moins  que  nous. 
Les  contrées  Septentrionales  &  méri- 
dionales du  BreUi  abondent  en  bêtes  à 
cornes  ;  ils  les  chaffent  pour  en  avoir 
les  cuirs  dont  il  paiTe  tous  les  ans  vingc 
mille  en  Europe. 
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^^L  Portugais  poffédercnt  pendant 

l  Amérique,  ]u H         n  j.        js  qui 

leTom  Ho^  e^ricVis^^^^^^ 
KxpÏÏfion  desHoUandois,  la  CouHe 
Portugal  fut  q«eique  temps  fans  feire 
ïttentioriàcetteCoWe;mais^^^^^^^^ 
un  Miniftre  "ès-intelUgent  confeiUa  * 
fnn  Maître  de  ne  point  négliger  une 
^Z^::ËcoMérl^  de fonDomaj- 
Se.  Il  lui  repréfenta  que  le  climat  de  la 

«H»"  2¥,  "TE/ Cet  avis  foc 


d'Indiens,  aans  »"iiv/»  i-    .         . 
duiroient  mieux  &  quMs  ^^^«^  F^^ 
agréables  aux  Brefiliens ,  qui  n  avo  ent 
«oint  encore  été  réduits,  comme  étant 

Cdumêmefang.  Po"'^ «^<="^:;,^^ 
projet,  on  confia  le  gouvernement  aux 


Prêtres  q 
diflriâ  01 
verneurs. 
ceux  qui 
cet  emplo 
cevoir  de 
car  dans  n 
lement  ih 
mais  attii 
d'habitans 
femens  di 
cent  mille 
gais  poflfé 
mines,  le 
habita  ns  \ 
tité  de  Pr 
La  rép 
bientôt  d 
bonds  & ( 
vant  fe  fa 
dérées  dei 
forme  du 
tirèrent  d 
font  aiTez 
oh  ayant 
même  trer 
de  temps 
&  défend! 
toient  arrc 
que  de  c< 


ercnt  pendant        , 
:ur  Empire  de 
p'ilsdécouvri- 
5  diamants  qui 
depuis.  Après 
)i8,laCourde 
emps  fans  foire 
;maiseni68y, 
gent  confeilla  a 
it  négliger  une 
;  de  fon  Domai- 
ie  le  climat  de  la 
,oiiétoitlaCa- 
r'ité  &  l'induftrie 
B  les  extrémités 
dionales  du  Brè- 
ves ,  ils  feroieiit 
rer.  Cet  avis  fut 
>n  s'apperçut  que 
nie  des  Portugais 
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Prêtres  qui  agirent  chacun  dans  leur 
diflridl  ou  paroiflTe  en  qualité  de  Gou- 
verneurs. On  eut  la  prudence  de  choifîr 
ceux  qui  étoient  lès  plus  capables  pour 
cet  emploi.  On  ne  tarda  pas  à  s'apper- 
cevoir  de  la  fageife  de  ces  réglemens  ; 
car  dans  moins  de  quinze  ans ,  non-(èu- 
lement  ils  furent  les  maîtres  de  la  côte, 
mais  attirant  encore  un  grand  nombre 
d'habitans ,  ils  pouffèrent  leurs  établif- 
feraens  du  côté  de  l'Occident  plus  de 
cent  milles  au-delà  de  ce  que  les  Portu- 
gais poflfédoient.  Ils  ouvrirent  plufieurs 
mines,  les  revenus  augmentèrent,  les 
habitans  vécurent  à  leur  aife,  &  quan- 
tité de  Prêtres  s'enrichirent. 

La  réputation  de  ces  mines  attira 
bientôt  olans  le  pays  quantité  de  vaga-^ 
bonds  &  d'aventuriers,  lefquels  ne  pou- 
vant fe  faire  aux  mœurs  fimples  &  mo- 
dérées des  habitans ,  ni  s'aifujettir  à  la 
forme  du  gouvernement  établie ,  fe  re- 
tirèrent dans  les  montagnes ,  leiquelles 
font  aifez  fertiles  &  abondantes  en  or  ; 
oi\  ayant  ét^  joints  par  d'autres  de  la 
même  trempe ,  ils  fe  rendirent  dans  peu 
de  temps  formidables  &  indépendans , 
&  défendirent  les  privilèges  qu'ils  s'é- 
toient  arrogés ,  avec  autant  de  courage 
que  de  conduite.    Ils  furent  appelles 


T 
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tauUjics ,  de  la  ville  &  du  diflria  de  ce 
^om  où  étou  leur  P"ncipale  réndcnce. 
Mais  cette  République  périt  auffiprom- 

Dtement   qu'elle   s'étoit  élevée  ,  ians 
Enaitpufçavoir  fonfort,  &  on  n'en 
2  plus  oui  parler.  Le  Roi  de  Portugal 
eft  en  pleine  poiTeflion  de  tout  le  pays , 
&  les  mines  Ibnt  exploitées  par  les  fu- 
îets  &  leurs  efclaves  qui  loi  en  payent 
le  quint.  Ces  mines  ont  prefque  verfé 
autant  d'or  dans  l'Europe ,  que  ce  les  de 
r  Amérique  Efpagnole  y  avoient  verlé 

^'Quelques  années  après  qu'on  eut  dé- 
couvert les  "mines  d'or ,  on  trouva  que 
le  Brefil,  que  l'on  regardoit  comme 
une  contre?  incapable  de  Vroâ^x.^l^^ 
.  métaux  pour  lefquels  l'Am^'»r  jj°f 
fi  ettimée ,  produifoit  auffi  des  diamans, 
mais  d'une  qualité  fi  baffe,  que  la  Cour 
de  Portugaï  défendit  d'exploiter  les  mi- 
nes, de  peur  qu'ils  ne  fiflent  tomber 
ceu^uei'ontiredeGoa   Mais^^^^^^^^^ 
cette  iéfenfe ,  on  n'a  pas  laiffé  d  en  tiret 
de  temps  en  temps  du  Brefil,  qui  ne  le 
cédoientàceux*del'Inde,nipareu 
poids,  ni  par  leur  brillant,  m  par  leur 
Lnfparence.   La  Cour  ayant  reconnu 
'        l'importance  de  ce  commerce ,  réfolut 
de  le  permettre ,  mais  avec  des  reltricr 
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tlons  qui  fuffent  avantageufes  à  la  Cou-' 
rûnne  8c  à  Tes  fujets ,  &qui  empêchaffent 
les  diamans  de  devenir  trop  communs. 
En  1740,  les  mines  de  diamans  étoienc 
affermées  cent  trente-huit  mille  croifa- 
des  qui  font  vingt-fix  mille  livres  fter- 
lings  par  an ,  avec  défeniè  d'y  employer 
plus  ae  fix  cens  efclaves  à  la  fois.  Il  y 
a  tout  lieu  de  croire  qu'on  n'a  point  ob- 
fervë  ce  règlement ,  vu  que  leur  quantité 
a  augmenté  &  que  leur  prix  a  baiffé.  Il 
eft  vrai  que  ceux  de  la  première  qualité 
coniervent  àpeu-près  leur  prix.  Les 
diamans  dvi  Brefîl  ont  moins  d'éclac 
que  ceux  de  Golconde.  Ils  ont  pour 
1  ordinaire  une  eaujaunâtre ,  mais  il  s'en 
trouve  d'une  grofleur  prodigieufe.  Il  y 
a  quelques  années  qu'on  ea  envoya  un 
au  Roi  de  Portugal,  donc  la  groffeur 
&  le  poids  paffent  toute  croyance.  On 
prétend  quil  pefoit  cent  foixante  carats, 
ou  fix  mille  lèpt  cens  vingt  grains,  de 
forte  qu'il  valoit  pluHeurs  millions. 
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CHAPITRE    IV. 


Commerce  des  Portugais,  p^f^fj^^ 

dejîinées  pour  cette  ville,  Rio-Jantiro 
&•  Fernambouc. 

3^  E  commerce  du  PortugaKe  feit  fur 
k  même  plan  exclufif  que  celui  des  au- 
treTSs  de  l'Europe  avec  leu  s  Co- 
onies  de  l'Amérique,  n;ai»  pam  "J^^; 
rpment  à  la  façon  de  celui  d  Efpagne , 
rement  a  la  "v  ,      vaiffeaux 

dent  dans  tout  autant  de  ports  du  Bre 
S    fcavoir ,  à  Fernambouc  au  nord, 
?R&roaumidi,&^ 
Tous-les-Saintff  au  milieu.  La^^pi 

7ardeceUe.cieftSan-Sav^^^^^^^ 
c'eft  le  rendez-vous  des  Flotes  a  icur 
re  ou  en  Portugal.  Son  port  eftgrand^ 
beau  &  commode.  La  yf  ^^  ^^^^^^^^^^ 
un  rocher  efcarpë,  qui  a  d  un  cote  la 
Ter  &  un  lac  en  forme  de  croiffant . 
quTVentoureprefque  toute,  &  vient 


DESC 

prefque 

Quoiqu 

de  toute 

fortifier 

d'hui  un 

mérique 

baiTe  vil 

d'une  01 

diatemei 

i'embarc 

marchan 

la  haute 

rues de c 

le  terreii 

ions  très 

noit  il  y 

fons  &  i 

bilans,  u 

fieurs  égi 

couvents 

Je  ne 

êe  Ferni 

Capitale 

1er  perti: 

que  la  fl< 

Îart  ord 
lars,  & 
mois  de 
rendent  À 
au  nombi 


J- 


E    IV. 

Defcription  de 
lu  Brtfil.  ilotes 
t.  RiO'Jantiro 

|uc  celui  des  au- 
I  avec  leurs  Co- 
rnais particulié- 
:eluid'Efpagne, 
mples  vaiffeaux 
divers  ports  par- 
ies des  proprié- 
'lotcs  qui  partent 
d,  &  qui  fe  ren- 
de ports  du  Bre- 
mbouc  au  nord , 
i,  &  à  la  Baie  de 
milieu.  LaCapi- 
lan-Salvador ,   « 
des  Flotes  à  leur 
on  port  eft  grand, 
1  ville  eft  bâtie  fut 
lui  a  d'un  côté  la 
>rme  de  croiffant , 
e  toute,  &  vient 
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prefque  aboutir  à  la  mer  de  l'autre. 
Quoique  cette  (Ituation  la  mette  à  l'abri 
de  toute  infulte ,  on  n'a  pas  laiiTë  de  la 
fortifier ,  de  manière  qu'elle  e(l  aujour- 
d'hui une  des  meilleures  Places  de  l'A- 
mérique. Elle  eft  divifée  en  haute  & 
baiTe  ville.  La  baife  n'eft  compofée  que 
d'une  ou  deux  rues ,  &  elle  eft  immé- 
diatement fiir  le  port ,  pour  faciliter 
l'embarquement  Se  le  débarquement  des 
marchandifes  que  l'on  tranfporte  dans 
la  haute  ville  avec  des  machines.  Les 
rues  de  celles-ci  font  aufli  régulières  que 
le  terrein  a  pu  le  permettre,  &les  mai- 
fons  très- bien  bâties.  Cette  ville  conte- 
noit  il  y  a  quarante  ans  deux  mille  mai- 
fons  &  un  nombre  proportionné  d'ha- 
bitans,  une  Cathédrale iomptueu(è,plu- 
fieurs  églifes  magnifiques  &  quantité  de 
couvents  bien  bâtis  &  très-bien  fondés. 

Je  ne  connois  point  zffez  les  villes 
ic  Fernambouc  ou  de  Parayba ,  de  la 
Capitale  de  Rio  de  Janeiro  pour  en  par- 
ler pertinemment.  Je  dirai  feulement 
que  la  ftote  deftinéepour  la  première, 

Ïart  ordinairement  dans  le  mois  de 
lars,  &  celle  pour  îa  féconde  dans  le 
mois  de  Janvier  ;  mais  toutes  deux  fe 
rendent  dans  la  Baie  de  Tous-les-Saints 
au  nombre  de  cent  gros  vaiflèaux ,  vers 
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DES  Colonies  EuROPéENNEs.  ^S } 
tant,  Se  qu'il  entre  en  Europe  la  valeur 
de  cent  trente  mille  livres  fterlings  en 
diamaiis.  Cela  joint  au  fucrc  qui  fait  k 
principale  cargaifon  de  la  Flote  de  Fer- 
nambouc ,  au  tabac ,  aux  cuirs ,  aux  dro- 
gues pour  la  Médecine  &  les  Manu- 
faélures ,  peut  donner  quelque  idée  de 
l'importance  dont  eft  ce  commerce  » 
non-feulement  pour  le  Portugal ,  mais 
encore  pour  toutes  les  Puiflances  com- 
merçantes de  l'Europe.  Les  retours  ne 
font  pas  la  cinquantième  partie  du  pro- 
duit du  Portugal.  Ils  confident  en  tou- 
tes fortes  de  draps  d'Angleterre ,  de 
France  &  de  Hollande ,  en  toiles  &  den- 
telles d'Hollande ,  de  France  &  d'Alle- 
magne; en  foieries  de  France  &  d'Ita- 
lie, plomb,  étain,  fer,  cuivre,  &  tou- 
tes fortes  d'uftenfiles  fabriqués  en  An-; 
gleterre ,  en  poiflbn  &  boeuf  falé ,  fa- 
rine &  fromage.  Ils  tirent  leurs  huiles 
d'Efpagne.  Le  Portugal  ne  fournit  que 
du  vin  &  quelques  fruits. 

Quoique  ce  commerce  foit  extrême- 
ment lucratif,  il  y  a  cependant  peu  de 
marchands  Portugais  qui  trafiquent  fur 
leurs  propres  fonds;  mais  pour  le  compte 
des  étrangers ,  fur-tout  des  Angtois.  En 
un  mot ,  quoique  les  Portugais  &  les 
fifpagnols  excluent  les  étrangers  dvi 
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DES  Colonies  Européennes.  389 
rivaux très-dangereux  pour  nous,  tant 
dans  cette  branche,  que  danf  prelque 
toutes  les  autres  de  notre  commerce.  11 
cft  vrai  cependant  que  malgré  les  pro- 
grès qu'ont  fait  les  François ,  &  malgré 
Pefprit  d'induftrie  &  de  commerce  qui 
règne  dans  la  plupart  dès  contrées  de 
l'Europe,  l'exportation  de  nos  manu- 
feaures  &  de  nos  denrées  n'a  point 
diminué  depuis  quarante  ans ,  ce  ^uï 
vient  de  ee  que  notre  commerce  set 
'étendu  à  proportion  que  les  Efpagnois 
&  les  Portugais  ont  augmenté  leurs 
Colonies.    Mais,  quoiqu'il  fo"  vrai 

Sue  notre  commerce  a  augmenté  loin 
e  diminuer ,  nous  devons  cependant 
prendre  garde  de  ne  point  nous  laifler 
împofer  à  cette  apparence.  Car  fi  nous 
n'avons  point  autant  avancé^  que  nous 
Pavons  fait  avant  ce  période ,  &  que 
«os  moyens  nous  l'ont  permis  depuis 
que  nos  voifins  l'ont  fait  proportion- 
nellement aux  leurs,  je  dis  que  nous 
avons  décliné,  &  que  nous  ne  ferons 
îamais  en  état  de  conferver  notre  lupé- 
riorité  dans  le  commerce,  m  la  répu- 
tation quenousavonsd'êtrelapremiere 
PuiiTance  commerçante  &  mantime  ae 
TEurope. 
rotMlPamclK  K 
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CHAPITRE    V. 

Cara&ére  des  Portugais  établis  dans  VA» 
mérique.  Condition  des  nègres,  Gou-i 
yemement. 

J^E  s  toyageurs  les  plus  judicieux  nous 
font  un  portrait  des  mœurs  &  des  cou- 
tumes des  Portugais  de  l'Amérique» 
qui  ne  leur  eft  pas  fevorable.    Ils  nou« 
les  repréfentent  comme  un  peuple  plon- 
gé dans  la  molleffe  &  dans  les  crimes 
les  plus  affireux  ;  hipocrites ,  fourbes  & 
gens  de  mauvaife  foi,  fainéans,  or- 
gueilleux &  cruels.  Comme  des  gens 
pauvres  &  mefquins  dans  leur  domes- 
tique ,  autant  par  néceffité  que  par  in- 
clination. Semblables  aux  habitans  de 
la  plupart  des  pays  méridionaux ,  ils 
préfèrent  le  fafte  &  la  magnificence  aux 
plaifirs  de  la  fociété  &  de  la  bonne 
chère  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  dans 
Isurs  bonnes  fêtes  ils  ne  pouffent  les 
choies  jufqu'à  l'extravagance. 

On  attribue  avec  affez  de  raifon  leur 
luxe,  leur  indolence,  leur  orgueil  & 
leur  cruauté  au  commerce  qu'ils  ont 
avçc  leups  efclaves  qui  font  toutes  leur? 
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affaires,  avec  leurs  nègres  dont  ils  ont 
une  quantité  prodigieufe ,  &  qui  ne  1er- 
vent  à  autre  chofe  qu'à  augmenter  leur 
cortège.   Ces  derniers  font  infiniment 
plus  corrompus  que  leurs  maîtres  .parce 
qu'ils  les  font  fervir  d'inftrumens  à  leurs 
érimes,  qu'ils  leur  accordent  une  li- 
cence fcandaleufe,  &  qu'ils  senferr 
vent  pour  épouvanter  leurs  ennemis  « 
pour  s'en  venger ,  en  qualité  de  bretteurs 
&  d'aflTaflins.  En  effet,  rien  neftpus 
•ropre  à  caufer  les  défordres  les  plus 
1      affreux  que  l'union  illégitime  de  lel- 
cUvage  avec  l'oifiveté  &  la  licence.  Ils 
vont  toujours  armés,  &  »/ Y  «"  »  q"""" 
tité-qui  ont  acheté  ou  mérité  la  liberté 
par  leurs  infâmes  fervices,  &  cela  dans 
in  pays  oii  il  y  a  dix  nègres  pour  un 

Mais  ce  portrait,  qui  efl  ?«"«-«"« 
trop  exagéré  ,  n'efl  point  applicable  à 
tous  les  Portugais  da  Brefil   Ce"?  ^e 
Rio- Janeiro  &  des  diftrias  du  Nord 
font  beaucoup  moins  efféminés  &  moins 
corrompus  que  ceux  de  la  Baie  de  1  ous- 
les-Saints,  lefquels  étant  dans  un  cli- 
mat favorable  à  la  pareflfe  &  à  la  dé- 
bauche ,  font  infiniment  pires  que  les 

autres.  ,  fT-^. 

Le  Brefil  ea  gouverné  par  un  Vicc^ 
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aSS  Histoire 

Roi  qui  fait  fa  réfidence  à  San  Salva= 
dor.  Il  a  deux  Confeils  ,  l'un  pour  le 
Criminel ,  &  Tautre  pour  le  Civil,  aux- 
quels il  prëfide  ;  mais  au  préjudice  de  la 
.Colonie  ,  la  juftice  y  eft  fi  corrompue  i 
que  la  vertu  y  eft  opprimée ,  &  que 
les  plus  grands  crimes  reftent  fouvent 
impunis.  Il  étoit  autrefois  défendu  aux 
Jugés  de  condamner  aucun  Portugais  à 
mort  ;  &  il  eft  aifé  de  fentir  combien 
un  pareil  privilège  doit  avoir  contribué 
Il  corrompre  les  mœurs.  Les  peuples  qui 
habitent  le  long  de  la  rivière  des  Ama- 
zones ,  font  encore  gouvernés  par  les 
Prêtres  qui  les  ont  fournis,  &  l'on  donne 
le  nom  de-Miflions  aux  différentes  di- 
vifions  de  cette  contrée. 

Comme  les  Portugais  ont  été  autre- 
fois chaires  de  ce  pays  par  les  Hollan- 
dois ,  &  qu'ils  ont  couru  rifque  de  l'être 
par  les  François ,  les  malheurs  &  les 
dangers  qu'ils  ont  éprouvé  les  ont  ren- 
du aflez  fages  pour  pourvoir  à  leur  fu- 
reté.  Ils  ont  fortifié  San  Salvador  & 
plufieurs  autres  Places,   &  ils  entre- 
tiennent fur  pied  un  corpc  de  troupes 
Européennes  dont  il  y  a  toujours  deux 
Rcgimens  àSan  Salvador..  On  compte 
parmi  leur  milice  quelques  corps  d'In- 
4ien5  &  de  Nègres  indépendans)  fi 
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bien  que  le  Brefîl  paroît  aujourd'hui 
n'avoir  plus  rien  à  craindre,  tant  à 
caufe  de  fes  forces  intérieures ,  de  fon 
éloignement ,  de  la  chaleur  &  delà  mau- 
vaife  qualité  d'une  grande  partie  de  fon 
climat ,  que  parce  qu'il  eft  de  l'intérêt 
de  la  plupart  des  Puiflances  de  l'Euro- 
pe qui  font  intéreffées  à  ce  commerce , 
de  le  lailfer  entre  les  mains  des  Portur 
gais. 

Fin  de  la  quatrième  Partiel  duTomt 
premier. 
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